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HISTOIREDHÉRODOTE
a

LIVRE TROISIÈME.
à.à.

THA’LIE. (1)
1-. CE fiit donc Contre ce Prince (a) que max-4
cha Cambyfes, fils de Cyrus , avec une armée
compofée de peuples fournis à (on obéilÎance;

entr’autres d’Ionicns 8c. d’Eoliens. Voici à quel

fuiet. Cambyfes avoir fait demanderla fille d’Amafis
par un Ambafladcur, à l’infiigation d’un certain

Egyptien, qui rimailloit contre (on Prince un
violent refleurîmenr. Amafis,l’arrachant à fa femme

8: à [es cnfans, l’avoir choifi parmi tous les autres
médecins de l’E ypte pour l’envoyer en Perfc ,I

lorfque Cyrus lu demanda le meilleur-médecin
qu’il y eût dans les états pour les maladies (2.)
des yeux: voilà pourquoi ce: Egyprien,ulce’ré contre

(a ) Amafis.

Tome HI. , A



                                                                     

a HISTOIRE D’Hénonorr.
Amafis, preiÎoit (a) Cambyfes de demander f3
fille, afin de le mortifier s’il l’accordoit, ou de le

rendre odieux s’il la refufoit. Amafis,qui ne harf-
foit pas moins les Perles , qu’il n’en redoutoit la

puillance, ne pouvoit le réfoudre ni à raccorder,
I ni à. la refufer; fachant bien que Cambyfes n’a-

voit pas deil’ein d’époufer fa fille,mais d’en faire.

fa concubine. Après de férieufes réflexions, voici

comment il le. conduifir.
Il avoit à fa Cour une fille d’Apriès- , (on pré-â

’décelEur. C’étoit une Princeliè d’une taille avait-u -

tagcufe 8c d’une grande beauté, à: la feule qui
fut reliée de’cette maifon: elle le nommoit (3)
Nitétis. Amafis l’ayant fait revêtir d’une ( 4) étoffe

d’or, l’envoya en Perle, comme fi elle eût été

fa fille. Quelque temps après Cambyfes l’ayant
faluée du nom de fou pers ,u Vous ignorez , Sei-

l» gneur, lui dit-elle , qu’Amafis vous trompe 5 il m’a

s: envoyée vers vous avec ces riches habits comme
a fij’c’tois (a fille, quoique je n’aie point d’autre

a: pere qu’Apriès. Ce Prince étoit fou maître, Amaiis

a: s’eft révolté Contre lui avec les Égyptiens, 85 en

sa a été le meurtrier. a: A ce difcours Cambyfes en-

tra dans une furieufe colere,8c réfolur, pour venger

ce meurtre, de porter la uerre en Égypte. I
Il. Tel en fut le fujet,feân les Perfes. Les Egy-é

prions revendiquent Cambyfes; ils prétendent qu’il
(5) étoit fils de cette fille d’Apriès, 85 que ce ne En:

(a) Le grec ajoute de [et Confiik.



                                                                     

Tunis. 1.:er In. 3point lui, mais Cyrus qui envoya demander la
fille d’Amafis. Cela cit d’autant moins iufie,qu’é-

tant de tous les peuples les mieux inllruits des
loix 8: des triages des Perfes, ils faveur premiere-
ment , qu’en Perle la loi ne permet pas à un fils
naturel de [accéder à la Couronne, lorfqu’il y

en a un légitime; recondement que Cambyfes
étoit fils de Callandane , fille de Pharnafpcs,
de la me: des Achéménides, se non de la Prin-4
celle Egyptiertè. Mais ils intervertiflèiit l’Hifioire ,’

en prétextant cette alliance avec la maifon de

Cyrus. v .III. On raconte aufii l’hilloire fuivant’e ; mais”

i ie n’y trouve aucune vraifemblance. Une femme
de qualité, Perfe de naiflance, s’étant rendue chez

les femmes de Cyrus,Fut frappée de la beauté a: de

la taille avanËageufe des enfants de Callàndane;
qu’elle Voyoit auprès de cette Princell’e; elle en

témoigna de l’admiration, 85 lui donna de grandes

louanges. Eh bien , répondit Call’andane , (a)
quoique mere de Princes fi bien-faits , Cyrus n’a

pour moi que du mépris, 85 tous les honneurs
font pour l’efclave Egyptiene. Sa colere contre
Nitétis lui dié’toir ce langage. .Sürquoi Cambyfes,

l’aîné de les enfants, prenant la parole,ma Mère, .

lui dit-il, l’orfque je ferai en âge d’homme, ie’

détruirai (6) l’Egypte de fond en comble. On

(a) Le grec ajoute : femme de Cyrus.

’ A a



                                                                     

4 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
ajoute que ces parolesdu jeune Prince,quiavoit’
alors environ dix ans , étonnerent ces femmes,
8c que Cambyfes,s’en étant rell’ouvenu, porta la

Ï erre en E0 te, dès u’il eût atteint l’âge viril,

Ë: qu’il fiit girafeau à lit couronne.

N. Il furvint aullî un autre événement que
voici , 8: qui contribua à faire entreprendre cette.
expédition. Un Officier des troupes auxiliaires
d’Amalis, nommé Phanès, originaire de la ville

d’Halicarnalle, homme excellent pour le confeil,

se brave guerrier, mécontent de ce Prince, le
fauva d’Egypte par mer pour avoir un entretien
avec Cambylès. Comme il occupoit un rang dia-
fiingué parmi les troupes auxiliaires, se qu’il avoit ’

une très-grande connoillance des affaires d’Egypte,
Amalîs mit tous l’es foins pour l’avoir en la puil’1

lance; il le fit pourfuivre par une trirème montée
par le plus fidele de les eunuques. Celui-ci l’ar-
rêta en Lycie; mais il ne le ramena pas en Égy-
pte. Phanès le tira de l’es mains par l’on adrell’e;

il enyvra les gardes , &: le rendit à la cour de
Perfe.-Cambyfes le difpofoit a marcher en Egy-
pte; maisla difficulté de faire traverfer à fou armée

des défens où l’on ne trouve point d’eau, le re-

tenoit, lorfque Phanès arriva. celui-ci apprit au.
«Roi l’état des ail-aires d’Amalis , 8c ce qui avoit

rapport au panage des déferts,& lui confeilla d’en-

voyer prier le Roi des Arabes de lui permettre
de palier fur lès terres , 85 de lui donner les mœ

, a Arem. se lexèmes 93.69. litâtes
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V. C’elt en efièt le (cul endroit par ou il fait

poliible de pénétrer en Égypte. Car la Syrie de
la Paleliine s’étend depuis la Phénicie julqu’aux

confins de la ville de Cadytis; 8c de cette ville,
qui, à mon avis, n’elt gueres moins grande que
Sardes, toutes les places maritimes iufqu’à (7)
Iényfus, appartiennent aux Arabes. Le pays de-
puis Jényfus iufqu’au lac Serbonis, près du uel
ail le mont Calius qui s’étend iufqu’à la mqçr,

appartient de nouveau aux Syriens de la Paleliine.
L’Egypte commence au’lac Serbonis, dans lequel

on dit que (8) Typhon le cacha. Or tout cet ef-
pace entre la ville de Jériyfus, le mont Calius
8c le lac Serbonis, forme un vaille défert d’envi-

ron trois jours de marche, ou l’on ne trouve pas l

une goutte d’eau. l
VL Voici la maniere dont (a) on remédie à cet

inconvénient, maniere qui n’eli point connue de

la plupart de ceux qui vont en Égypte par mer.
On porte deux fois par an en Égypte de tous les
différents pays de la Grece, se outre cela de la
Phénicie une grande quantité de îarres de terre
pleines de vin , se cependant on n’y voit pas ,pour
ainlî dire, une feule de ces jarres. Que deviennent-

elles donc a pourroit-on demander: je vais le
dire.

(a) Dans le grec: Je vais dire ce que lèvent peu depu-
jbmzeJ, parmi celle: qui vont par mer tu Égypte.

As.



                                                                     

6’ HISTOIRE D’HÉRODOTE.
Dans chaque ville le (a) Magilirat en obligé

de faire ramallèr toutes les jarres qui s’y trouvent

de de les faire porter à Memphis 3 de Memphis
on les envoie (9) pleines d’eau dans les lieux
arides de la Syrie. Ainlî toutes les jarres que l’on

porte en Égypte 8c que l’on y met en réferve,
font reportées en Syrie se rejointes aux anciennes.

VIL Ce [ont les Perles, qui ont facilité ce pal;
fage , en y failant porter de l’eau de la maniera
que nous venons de le dire, dès qu’ils le furent
rendus maîtres de l’Égypte, Mais comme dans le

temps de cette expédition , il n’y avoit point en
ce: endroit de provifion d’eau, Cambyfes, fuivant
les confeils de Phanès d’Halicarnalle, fit prier par-

les Amballadetirs le Roi des Arabes de lui pro-.
curer un panage l’ûr, 8c il l’obtint après qu’on le

fût juré une foi réciproque.

VIH. Il n’y a point de peuples plus religieux
obfervateurs des ferment. que les Arabes. Voici
les cérémonies qu’ils obfervent àcet égard. Lotl-

qu’ils veulent engager leur foi, il faut qu’il y ait

un tiers, un médiateur. Ce médiateur, debout
entre les deux contraétans, tient une pierre aigüe
8c tranchante, avec laquelle il leur fait à tous
deux une incilion à la paume de la main près.
des grands doigts. Il prend enfuire un petit mor-.
seau de l’habit de chacun , le trempe dans leur
fang, a: en frotte (cpt pierres qui font au milieu.
hile.) les Démarque. I
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d’en , en invoquant Bacchus 8c Uranie. Cette cé-
rémonie achevée, celui qui a engagé fa foi,donne
à l’étranger,”ou au citoyen, li c’eli avec un cito-

yen qu’il traite, fes amis pour garants, 84 ceux-ci
penfent eux-mêmes qu’il eli de l’équité de refpe-,

ôter la foi des fermens.
Ils croient qu’il n’y a point d’autres Dieux que

Bacchus 8c Uranie. Ils le rafent la tête, comme
ils difent que Bacchus le la rafoit, c’ellz-à-dire,en

rond 8c autour des tempes. Ils appellent Bacchus
(to) Urozal, 8: Uranie Alibi.

’ IX.’Lorfque le Roi d’Arabie eut conclu le traité

avec les Amballadeurs de Cambyfes,il fit remplir
d’eau des peaux de chameaux , 8c en fit Charger
tous les chameaux qu’il y avoit dans les états.

Cela fait, on les mena dans les lieux arides.
ou il alla attendre l’arméerde Cambylès.

Ce récit me paroit le plus vrail’emblable3mais je

ne dois pas palle: fous filence l’autre maniere de
raconter le même fait, quoique moins croyable.

Il y a en Arabie un grand fleuve qu’on nomme

Corys; il fe jette dans la mer (a) Erythrée. De-
puis ce fleuve,le Roi d’Arabie fit faire,à ce que
l’on dit, un canal avec des peaux de bœufs , 8:
autres animaux, crues 8: confites enfemble; ce
canal qui s’étendait depuis ce fleuve jufques dans

les lieux arides,portoit de l’eau dans de grandes

(a) Met rouge.
A (r
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citernes qu’on y avoit creufées, pour ( l 1) fournir dei

l’eau à l’armée. Or il y a douze journées de che-

min depuis ce fleuve jufqu’a ce ,défert. On ajoute
qu’on y conduifit de l’eau en trois’endroits, par

trois (à) canaux différents.
’ X. Pfamménite, fils d’Amalis, campa ( 1 z) vers

la bouche Pélulienne du Nil, ou il attendoit l’en-

nemi. Il venoit de luccéder à fou pere Amalis , qui
ne vivoit plus lorfque Cambyfes entra en Égypte.
Il étoit mort après un règne de quarante-quatre
ans , pendant lefquels il n’éprouva rien de fâcheux.

Après fa mort on l’embauma, 8c on le mit dans
le monument qu’il s’étoit fait faire lui-même dans

l’enceinte (c) facrée de Minerve.

Il y eut en Égypte, fous le régne de Pfam’mé-

mite, un prodige. Il plut à Thebes en Égypte ,
ce qui n’étoît point arrivé jufqu’alors, se ce qu’on

n’a point vu depuis le régne de ce Prince jufqu’à

mon temps, comme le difent les Thébains eux-
mêmes. Car il ne pleut jamais (13) dans la haute
Égypte, 8c il y plut alors.

XI. Lorl’que les Perfes eurent traverfé les lieux.

arides ,t 8c qu’ils eurent allia leur camp près de

celui des Égyptiens , comme pour leur livrer ba-

(6) Cela doit s’entendre de ces canaux faits de peaux de
bœufs, comme on vient de le dire.

(c) Le grec dit feulement: dans le lieu fizcré ,- mais l’on
Voit par le Livre z. S. 169. que ce fut dans l’enceinte filtrée

Je Mineurs.
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taille, les Grecs 8c les Cariens à la folde de
Pl’amménite, indignés de ce que Phanès avoit
amené contre l’Égypte une armée d’étrangers , fe

vengerent de ce perfide fur fes enfants qu’il avoit
[aillés en ce pays lorfqu’il partit pour la Perfe.
Ils les m’encrent au camp, 85 ayant placé à la vue

de leur perc , un cratere entre les deux armées,
on les conduilit l’un après l’autre en cet endroit,

8c on les égorgea fur le cratere. Lorfqu’on les
eut tous tués, on mêla avec ce fang, dans le mê-

me cratere du vin se de l’eau, se tous les auxi-
liaires en (14,) ayant bû, on en vint aux mains.
Le combat litt rude 8: fanglant;il y périt beau-
coup de monde de part 85 d’autre; mais enfin les
Égyptiens tournerent le dos.

XII. J’ai vu fur le champ de bataille une chofe

fort furprenante, que les habitans de ce Canton
m’ont fait remarquer. Les ollemens de ceux qui
périrent à cette journée, font encore difperfés, mais

-fe’parément; de forte que vous voyez d’un côté

ceux des Perfes, 85 de l’autre ceux des Égyptiens

aux mêmes endroits où ils étoient dès les com-

mencemens. Les têtes des Perfes font li tendres
qu’on peut les percer, en les frappant feulement
avec un caillouzcelles des Égyptiens l’ont au con-

traire li dures , qu’à peine peut-eon les brifer à
coups de pierres. Ils m’en dirent la raifort 8c n’eu-

rent pas de peine à me perfuader. Les Égyptiens ,
me dirent-ils, commencent dès leur bas âge à fe
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rafer la tête, leur crâne fe durcit parce moyen
au foleil, 8: ils ne deviennent point chauves. On
voit en effet beaucoup moins d’hommes chauves
.cn Égypte que dans tous les autres (a) pays. Les
Perfes au contraire ont le crâne foible, parce que
dès leur plus tendre jeunelfe ils vivent a l’ombre,

8c qu’ils ont toujours la tête couverte d’une (b)
tiare. J’ai remarqué à Paprémis quelque chofe de

lèmblable à l’égard des oll’emens de ceux qui fir-

rent défaits avec Achéménès fils de Darius, par

Inaros (:5) Roi de Libye.
XIII. La bataille perdue, les Égyptiens tout»

actent le dos , 8: s’enfuirent en défordre à Mem-
phis. S’étant enfermés dans cette place, Cambyfes

leur envoya un héraut ,Perfe de nation, pour les
engager ’à traiter avec lui. Ce héraut remonta
le fleuve fur un vailleau Mytilénien. Dès que les
Égyptiens le virent entrer dans Memphis, ils for-
tirent en foule de la citadelle, briferent le vaifz-
leau, mirent (r6) en pièces ceux qui le mon-
raient, 8c en tranfporterent les membres dans
la citadelle. Les Perfes ayant fait le liège de cette
ville, les Égyptiens furent (17) enfin obligés de

fe rendre. .Les Libyens , voilins de l’Égypte , craignant d’é-

prouver le même fort que les Égyptiens, le fou-

(a) Hérodote ajoute: C’tjl dans la raifort pour laquelle
çrux-ci ont la tête forte.

(é) Après cela , il y adams le grec z j’ai vu de telle: chofir.
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mirent fans combat. Ils s’impoferent un tribut,
8c envoyerent des préfens. Les ( 1 8 ) Cyré-
néens 8c les Barcéens imiterent les Libyens par
le même motif de crainte. Cambyfes reçut favo-
rablement les préfens de ceux-chutais il fe plaignit
de ceux des Cyrénéens, fans doute parce qu’ils
n’étoient pas alfez confidérables. Ils ne le montoient

en effet qu’à cinq-cents mines d’argent qu’il diliri-

hua lui-même à fes troupes.

XIV. Le dixième jour après la prife de la
(19) citadelle de Memphis , Pfamménite Roi
d’Égypte , qui n’avait régné que lix mois, fiat

Conduit par ordre de Cambyfes devant la ville
avec quelques autres Égyptiens. On les y traita.
avec’ la derniere ignominie,’afin de les éprouver.

Cambyfes fit habiller la fille de ce Prince en ef-
clave, 8c l’envoya, une cruche à la main, chercher
de l’eau; (ile étoit accompagnée de plulieurs autres

filles qu’il avoit choifies parmi celles de la pre--
miere qualité, 8c qui étoient habillées de la même

façon que la fille du Roi.
Ces jeunes filles, palfant auprès de leurs peres,’

fondirent en larmes, a: jetterent des cris lamen-
tables. Ces Seigneurs voyant leurs enfans dans
un état fi humiliant, ne leur répondirent que par
leurs larmes leurs cris se leurs gémillèmens; mais
Pfamménite , quoiqu’il les vit 8c qu’il les reconnût,

le contenta de baillèr les yeux.
Ces jeunes filles ferries, Cambyfes fit palièr-

O
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devant lui fou fils , aCCompagné de deux mille
Égyptiens de même âge que lui, la corde au cou ,I

8c un (20) frein à la bouche. On les menoit à
la mort pour venger les Mytiléniens qui avoient
été tués à Memphis , 85 dont on avoit brifé le

vaillèau. Car les Juges Royaux avoient ordonné
que pour chaque homme mal’lacré en cette oeca-,
’Iion, on feroit mourir dix Égyptiens des premieres

familles. Pfamménite les vit palier, 8c reconnut
fou fils qu’on. menoit à la mort; mais, tandis que
les autres Égyptiens qui étoient autour de lui,

pleuroient 8: fe lamentoient, il garda la même
contenance qu’à la vue de la fille. Lorfque ces
jeunes-gens furent paffés , il apperçut un vieillard

qui mangeoit ordinairement à fa table. Cet hem?
me, dépouillé de tous l’es. biens , 8: ne fublillant

que des aumônes qu’on lui faifoit, alloit de rang
en rang par toute l’armée,implorant la compallion

d’un chacun , 8c celle de Pfamménite 8c des Sei-

gneurs Égyptiens qui étoient dans le fauxbourg.

Ce Prince,à cette vue,ne put retenir fes larmes ,
436 fe frappa la tête en l’appellant par fou nom.
Des gardes, placés auprès de lui, avec ordre de
l’obferver, rapportoient à Cambyfes tout ce qu’il

faifoit àchaque objet qui palfoit devant lui. Étonné

de fa conduite, ce Prince lui en fit demander les
motifs. a Cambyfes votre maître, lui dit l’Énvoyé,

a vous demande pourquoi vous avez paru infenq
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in lible (a) en voyant votre fille traitée en efclave,
» 8: votre fils marchant au fupplice, 8c que vous
a: (à) prenez tant de part au fort de ce mendiant:
à: qui ne vous cil, à ce qu’il a appris, ni parent,
uni allié n.,Fils de Cyrus , répondit Pfamménite,

n les malheurs de ma maifon font trop grands
a» pour qu’on puilfe les déplorer; mais (Il) le

a: trille fort d’un ami, qui(u) au commencementde
a, fa vieillelfe , ell tombé dans l’indigence, après

u avoir pollédé de grands biens, m’a paru méri-

u ter des larmes. n
Cambyfes trouva cette réponfe l’enfée. Les Égyp-’

tiens difent qu’elle fit verfer des pleurs, non feu-
lement à Créfus, qui avoit fuivi ce Prince en
Égypte,mais enCore à tous les Perfes qui étoient

préfents; que Cambyfes frit lui-même li touché

de compaliion qu’il commanda fur le champ, de
(2.5) délivrer le fils de Pfamménite, de le tirer
du nombre de ceux qui étoient condamnés à
mort , 8c de lui amener (c) Pfamménite même,
du faux-bourg où il étoit.

XV. Ceux qui étoient allés chercher (2.4.) le
jeune Prince, le trouverent fans vie. On l’avoir
exécuté le premier. De-là ils allèrent prendre Pfam-

ménite, 8: le menerent à Cambyfes, auprès du-

(a) Dans le grec: pourquoi n’avez vous point jmé de cris,
ni répandu de larmes.

(à) Dans le grec : à que vous honorez ce mendiant.
(c) Dans le grec: qu’on tirât le [me du flux-bourg. 6’.

qu’on le lui amenât.
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que! il pall’a le relie de fes jours,fans en éprouve?”

aucun mauvais traitement. On lui auroit même
remis le gouvernement d’Égypte , .li on eût été

sliîr qu’il n’eût pas cherché à remuer. Car les Perles

font dans l’ufage d’honorer les fils des Rois, se
même de leur rendre le trône que leurs peres ont
perdu par leur révolte. Iepourrois rapporter plu-’

lieurs exemples en preuve de cette coutume; je
me contenterai de ceux de Thannyras , fils d’Ina-*

ros , Roi de Libye, à qui ils rendirent le Royaume
que fou pere avoit poflédé; 8c de Pauliris, fils
d’Amy’rtée , qui rentra aulIi en pollelIion des états de

l’on pere ,quoique jamais aucuns Princes n’eulfent

fait. plus de mal aux Perfes , qu’Inaros (a y) 8c Amyr-

rée. Mais Pfamménite , ayant Confpiré contre
l’état, en reçut le falaire; car ayant follicité les

Égyptiens à la révolte , il fut découvert, se ayant

été ConVaincu par Cambyfes , ce Prince le con-o

damna à boire du fang de taureau, dont il mourut
fur le champ. Telle fut fa fin malheureul’e.

XVI. Cambyfes partit de Memphis pour fe
rendre à Saïs (a) à delfein d’exercer fur le corps
d’Amalis, la vengeance qu’il méditoit. AulIi-tôt

qu’il fut dans le palais de ce Prince , il commanda

de tirer fon corps du tombeau; cela fait, il or-
donna de le battre de verges, de lui arracher le
poil 85 les cheveux , de le picquer à coups d’ai«

(a) Dans le grec : dans l’intention d’y faire ce qu’il y

in e
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guilleris, 85 de lui faire mille outrages. Mais
Comme les exéCuteurs étoient las de maltraiter
un corps qui refiloit à tous leurs efforts, 8: dont
ils ne pouvoientrien détacher, parce qu’il avoit été

embaumé, Cambyfes le fit brûler, fans aucun
refpeâ pour la religion. En effet les Perles croient
que le feu cil un Dieu (2.6) , 8c il n’efl permis!
ni par leurs loix, ni par celles des Egyptiens,de
brûler les morts. Cela ell défendu chez les Perles,
parce qu’un Dieu ne doit pas , felon eux , le nour-
rir du cadavre d’un homme : cette défenfe rub-
(Mie aulli chez les Égyptiens , parCe qu’ils (ont

perfuadés que le feu ell un animal féroce qui
dévore tout ce qu’il peut faifir; 8c qui, après
s’en être raKafié , meurt lui-même avec ce qu’il

a confumé. Qr leurs loix ne permettent pas
d’abandonner aux bêtes les corps morts; se c’elk

par cette raifon qu’ils les embaument, de crainte
qu’en les mettant en terre ils ne (oient mangés
des vers. Ainfi Cambyfes fit en cette occafion
une chofe également condamnée par les loix de
l’un se l’autre peuple.

Au relie, s’il faut en Croire les Égyptiens , Ce
ne fut pas le corps d’Amafis qu’on traita d’une

maniere fi indigne , mais celui de quelqu’autrc
Egyptien de même âge que lui,à qui les Perles firent

ces outrages , penfant que ce fût celui de ce prince.
Car on dit,qu’Amafis ayant apprispd’un oracle ce qui
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devoit lui arriver après fa mort,cru’t (a) 5’311
garantir , en faifant placer dans l’intérieur de (on.

monument, 8c près des. (b) portes , le corps de
celui que Cambyfes fit maltraiter, 8c en ordon-r
nant à [on fils de mettre le lien au fond du
même tombeau. Mais ie ne puis abfolument me
perfuader qu’Amafis ait jamais donné de pareils.
ordres, tant au fuie: de fa fépulture, qu’à l’égard.

de cet homme, 8: j’attribue cette hilioire à la vanité

des Égyptiens qui ont voulu embellir ces chofes.

, XVII. Cambyfes réfolut enfuite de faire la?
guerre à trois nations différentes, aux .Carthagi-

nois , aux Ammoniens , 8c aux EthiOpiens (c)
Macrobiens, qui habitent en Libye vers la mer
aufirale. Après avoir délibéré fur ces expéditions,

il fut d’avis d’envoyer fou armée navale contre

les Carthaginois , un détachement de les troupes de
terre contre les Ammoniens , 85 d’envoyer d’abord

des efpioris chez les Éthiopiens,qui, fous prétexte
de porter des préfents au Roi , s’all’ureroient de

l’exifience de la Table du Soleil, 8c examineroient

outre cela ce qui relioit à voir dans le pays.
XVIII. Voici en quoi confifle la( 27)Table du

Soleil. Il y a devant la ville une prairie, remplie de
viandes rôties de toutes fortes d’animaux à quatre

(a) Dans le grec: remédier aux événemens qui devoient

arnver. ü(1») Voyez Livre Il. 5. 169. note 52.4..
(c) Qui vivent long-temps.

pieds,"
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pieds, que les Magiftrats ont foin d’y faire por-
ter la nuit. Lorfque le iour paroit , chacun eli. le
maître d’y venir prendre fou repas. Les habitans

difent que la terre produit d’elle-même toutes ces
Viandes. Voilà ce qu’on appelle la Table du Soleil.

XIX. Cambyfes n’eut pas plutôt réfolu d’envoyer

des efpions dans ce pays , qu’il manda de la ville
d’Eléphantine des Ichthyophages qui (avoient la

langue Ethiopiene. Pendant qu’on étoit allé les
chercher, il ordonna à Ion armée navale d’aller à

Carthage; mais les Phéniciens refuferent d’obéir,

parce qu’ils étoient liés avec les Carthaginois par

les plus grands fermens , 8c qu’en combattant contre

leurs propres enfans, ils auroient. cru violer les
droits du fang 85 de la religion. Sur le refus des
Phéniciens, le relie de la flotte ne s’étant point
trouvé allez fort pour cette expédition, les Cartha-

ginois éviterent le joug que leur préparoient les
Perfes.Cambyfes ne crut pas qu’il fût jufle de forcer
les Phéniciens, parce qu’ils s’étoient donnés volon-

tairement à lui, 8c parce qu’ils avoient le plus ( 28 )

d’influence dans l’armée navale. Les habitans de
l’ille de Cypre s’étoient aullî donnés aux Perles,

8c les avoient accompagnés en Égypte.

XX. Lorfque les Ichthyophages furent arrivés
d’Eléphantine, Cambyfes leur donna les ordres fur

ce qu’ils devoient dire, 8: les envoya en Éthiopie

avec des préfens pour le Roi. Ils confiâoient en un
habit de pourpre, un collier d’or, des bracelets,

T ont: HI. B
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. un vafe ( 2.9) d’albâtre plein de parfums, 8: une

barrique de vin de ( 30) palmier. *
On dit que les Erhiopiens ,’ à qui Cambyfes

envoya cette ambaflade, l’ont les plus grands 86
les mieux faits de tous les hommes; qu’ils ont des
loix 8c des coutumes différentes de celles de toutes
les autres nations, 84 qu’entr’autres ils ne jugent
dignes de porter la couronne que celui d’entr’eux

qui cil le plus grand, 85 dont la force elt propor-
tionnée à la taille. ’

XXI. Les Ichthyophages, étant arrivés chez ces
peuples, offrirent leurs préfens au Roi, 8c lui par-
lerent ainfi ç «Cambyfes, Roi des Perles, qui dé-
» lire votre amitié 8c votre alliance, nous a envoyés

sa pour en Conférer avec vous : il vous offre ces
a: préfens , dont l’ufage le flatte le plus. a» .

Le Roi, qui n’ignoroit pas que ces Ichthyophages ’

étoient (31) des efpions, leur répondit en ces
termes : n Ce n’efi pas le défir de faire amitié avec

a) moi, qui a porté le Roi des Perles à vous envoyer

»ici avec ces préfens, 85 vous ne me dites pas la
n vérité. Vous venez examiner les forces de mes
p états , 8: votre maître n’ell pas un homme julie;

a: S’il l’étoit,il n’envieroit pas un pays qui ne lui

a: appartient pas, 8c il ne chercheroit point à ré-
uduire en efclavage un peuple dont il n’a reçu,

a: aucune injure. Portez-lui donc cet arc de ma
a, part , 8c dites-lui : Le Roi d’Ethiopie confeille à

u celui de Perfe de venir lui faire la guerre avec
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a des forces plus nombreufes, lorfque les Perles
a: pourront bander un arc de cette grandeur aullî
a: facilement que moi. Mais en attendant , qu’il
n rende graces aux Dieux de n’avoir pas infpiré
a: aux Ethiopiens le défit (a) de faire des conquêtes.»

XXII. Ayant ainfi parlé, il débanda [on arc, 8c

le donna aux envoyés. Il prit enfuite l’habit de
pourpre, leur demanda ce que c’étoit que la ( 5 a.)

pourpre, 8c comment elle le faifoit. Quand les
Ichthyophages lui eurent appris fans réferve le
procédé de cette teinture; ces hommes, dit-il , font

trompeurs, leurs vêtemens le [ont aullî. Il les
interrogea enfaîte fur le collier 8: les bracelets
d’or. Les Ichthyophages lui ayant répondu que
c’étoient des ornemens , il fe mit à rire; 8: les.

prenant pour des chaînes , il leur dit que les
Ethiopiens en avoient chez eux de plus fortes. Il
leur parla en troifieme lieu des parfums qu’ils
avoient apportés , &llorfqu’ils lui en eurent ex-
pliqué la compofition se l’ufage , il leur répondit

comme il l’avoit fait au fuiet de l’habit de pourpre.

Mais lorfqu’il en fut venu au vin, 8: qu’il eut ap-

pris la maniere de le faire, il fut très-content de
cette boillon. Il leur demanda cnfuite de quels
alimens le nourrifl’oit le Roi, 8: quelle étoit la plus

longue durée de la vie chez les Perles. Les envoyés

lui répondirent qu’il vivoit de pain, 8; lui expli-

(a) Dans le grec z d’ajouter à leur pays de nouvelles acquît

litions. -B 2.

l
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querent la nature du froment. Ils ajouterent enfaîte
que le plus long terme de la vie des Perles étoit
de quatre-vingts ans. Là-dellus l’Ethiopien leur
dit qu’il n’étoit point étonné que des hommes qui

le nourrifl’oient de fumier ne véculTerit que peu
d’années; qu’il étoit perfuadé qu’ils ne vivroient

pas même fi long-temps, s’ils ne (3;) réparoient

leurs forces par cette boiffon (il vouloit parler du
vin), 86 qu’en cela ils avoient un avantage fur les
Ethiopiens.

XXIII. Les Ichthyophages interrogerent à leur
tour le Roi fur la longueur de la vie des Ethiopiens
85 fur leur maniere de vivre. Il leur répondit que
la plupart alloient jufqu’à cent-vingt ans , (Se quel-

.qiîes-uns même au-delà : qu’ils vivoient de viandes

cuites, 6c que le lait étoit leur boilfon. Les efpions
paroifl’ant étonnés de la longue vie des Ethiopiens,

il les conduifit à une fontaine, où ceux qui s’y
baignent, en fartent plus luifans que s’ils s’étaient

frottés d’huile , 86 parfumés comme d’une odeur

de violette. Les efpions raconterent à leur retour
que l’eau de cette fontaine étoit fi (34.) foible , que

rien n’y pouvoit furnager, pas même le bois, ni
les chofes encore plus légeres que le bois, mais que
tout ce qu’on y jettoit alloit au fond. Si cette eau
en: véritablement telle qu’on le dit, l’ufage perPé.

tue] qu’ils en font efi peut-être la caufe d’une fi

longue vie. De la fontaine, le Roi les conduifit à
la prifon. Tous les prifoniers y étoient attachés
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avec des (a) chaînes d’or; car chez ces Ethiopiens,

le cuivre eli de tous les métaux le plus rare 8; le
plus précieux. Après qu’ils eurent vifité la prifon,

on leur fit voir aufli ce qu’on appelle la Table du
Soleil.

XXIV. Enfin on leur montra les cercueils des
Ethiopiens, qui font faits, à ce qu’on dit, de verre,
8: dont voici le procédé. On defléche d’abord le

corps à la façon des Égyptiens, ou de quelque
autre maniere. On l’enduit enfuite entierement’de
plâtre, qu’on peint de forte qu’il reflèmble, autant

qu’il cil pollible, à la perfonne même. Après cela

on le renferme dans une colonne creufe 8: tranlÎ-
parente de (35) verre foflile, ailé à mettre en
œuvre, 8c qui le tire en abondance des mines du
pays. On apperçoit le mort à travers cette colonne
au milieu de laquelle il el’t placé. Il n’exhale aucune

mauvaife odeur, se n’a rien de ( 36 ) défagrc’able.

Les plus proches parens ( 57) du mort gardent cette

colonne un an entier dans leur maifon. Pendant
ce temps-là, ils lui offrent des viâimes 85 les
prémices de toutes choies. Ils la pdrtent enfuite
dehors, 8: la placent quelque part autour de la

ville. IXXV. Les efpions s’en retournerent après avoir

tout examiné. Sur leur rapport, Cambyfes, tranf-
porté de colere , marcha aufli -tôt contre les

(a) Des entraves.
Bi.
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Ethiopiens fans ordonner qu’on préparât des p
vivres pour l’armée, se fans réfléchir qu’il alloit

’ faire une expédition aux extrémités de la terre.

Tel qu’un furieux 8: un infenfé, à peine eut-il
entendu le rapport des Ichthyophages , qu’il le. mit

en marche, menant avec lui toute fou armée de
( 38) terre, 8c ne laill’ant en Égypte que les Grecs
qui l’avoient accompagné: Lorfqu’il fut arrivé à

I Thebes, il choifit environ cinquante mille hommes;
à qui il ordonna de réduire en efclavage les Am-
moniens , 6c de mettre enfuite le feu au temple où
Jupiter rendoit les oracles. Pour lui, il continua fa.
route vers l’Ethiopie avec le relie de l’armée.

Ses troupes n’avoient pas encore fait la cin-ix
quieme partie du chemin, que les (39) lvivres’
manquerent tout-à-coup. On mangea les bêtes de
femme, 8: bientôt après, elles manquerent aulll.
Si Cambyfes , inflruit, de cette difettle, eût alors
changé de réfolution, 8c qu’après la faute qu’il avoit

faire dans le commencement, il fût revenu fur (ce
pas avec l’on armée, il auroit agi en homme fage.
Mais fans s’inquiéter de la moindre chofe, il con-

tinua à marcher en avant. Les foldats fe nourrirent
i d’herbages, tant que la campagne put leur en

fournir; mais lorfqu’ils fluent arrivés dans les pays

fabloneux, la faim en porta quelques-uns à une
aélion horrible. Ilsfe mettoient dix à dix, tiroient
au fort (4o), se mangeoient celui qu’il défignoit.
Cambyfes , en ayant eu connoillance, 8: craignant
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qu’ils ne l’e dévorallent les uns les autres, aban-

donna l’expédition contre les Éthiopiens , rebroull’a

chemin , 8c arriva à Thebes, après avoir perdu une
partie de l’on armée. De Thebes il vint à Memphis,

où il congédia les Grecs , 8c leur permit ’de l’e

mettre en mer. Tel fut le l’accès de l’on expédition

contre les Éthiopiens.

XXVI. Les troupes qu’on avoit envoyées contre

lesAmmoniens partirent deThebes avec des guides,
de il eli certain qu’elles allerent jul’qu’à Oafis. Cette

ville cil habitée par des Samiens, qu’on dit être de
la Tribu ( 4.: ) Æl’c-hrioniene. Élle el’t à fept journées

de Thebes, 8c l’on ne peut y aller que par un che-
min l’abloneux. Ce pays s’appelle en grec, les Ifles

(42.) des Bienheureux.
On dit que’l’armée des Perles alla jul’que-là.’

Mais performe ne l’ait ce qu”elle devint enfaîte, li

ce n’eii les Ammoniens 8: ceux qu’ils en ont inf-
truit. Ce qu’il y a de certain, c’eli qu’elle n’alla

pas jul’qu’au pays des Ammoniens , 85 qu’elle ne

revint point en Égypte. Les Ammoniens racontent
que cette armée étant partie d’Oalis, se qu’ayant

fait par le milieu des fables à-peu-près la moitié du
chemin qui éli entr’eux 8: cette ville, il s’éleva,

pendant qu’elle prenoit l’on repas, un vent de fud

impétueux, qui l’enfevelit l’ous des montagnes de

fable, 8c la fit entiérement difparoitre. Ainfi périt

cette armée au rapport des Ammoniens. ,
B «i
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XXVII. Cambyfes étant de retour à Memphis;

le Dieu Apis , queiles Grecs appellent (a; ) Epaphus,
le manifella aux Égyptiens, Des qu’il l’e fût montré,

ils le revêtirent de leurs plus riches habits , 8c firent
de grandes réjouillances. Cambyles,témoin de ces
fêtes, s’imaginant qu’ils l’e réjouill’oient du mauvais

l’uccès de fes armes, fit venir devant lui les magiÊ
tracs de Memphis. Quand ils furent en l’a préfence,’

il leur demanda pourquoi n’ayant pas témoigné de

joie,la premiere fois qu’ils l’avoient vu dans leur

ville, ils en faif’oient tant paroitre , depuis fou re-
tour, 8; après qu’il avoit perdu une partie de l’on

armée. Ils lui dirent que leur (4.4.) Dieu, qui étoit

ordinairement très-longtemps fans l’e manifelier,
s’étoit montré depuis peu; 8c que lorl’que cela arri- .

voit, tous les Égyptiens enptémoignoient leur joie

par des fêtes publiques. p
Cambyles les ayant entendu parler de la forte;

leur dit qu’ils déguil’oient la vérité ,ôc’ les condamna

à mort,comme s’ils eull’ent cherché à lui en impol’er.

XXVlII. Il manda enfaîte (a) les Prêtres , 8:
ayant aulllvreçu d’eux la même réponl’e , il leur dit,

que fi quelque Dieu le montroit familiérement aux
Égyptiens, il n’échapperoit pas à la connoiflance.

Là-dellus , il leur ordonna de lui amener Apis. Ils
allerent farde-champ le chercher.

(a) Dans le grec : après les avoir fait mourir, il manda
les Préau. 1 .
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Cet Apis, appellé aullî Épaphus, clic un jeune

H, dont la mere ne peut en porter d’autre. Les
l tiens dil’ent qu’un éclair defcend du ciel ’fur

elle, 86 que de cet (45) éclair elle conçoit le Dieu
Apis. Ce jeune bœuf, qu’on nomme Apis,fe cannoit

à de (4.6) certaines marques. Son (4.7) poil ell:
11°51’ à il porte fur le front une marque blanche 86

triangulaire (48),.l’ur le dos la figure d’un aigle,

fous la (49) langue celle d’un el’carbot, 8c les poils

de fa queue ( 50) l’ont doubles.

XXIX. Dès que les Prêtres eurent amené Apis,
Cambyfes, tel qu’un furieux, tira l’on poignard

pour lui en donner un coup dans le ventre; mais il
ne le frappa qu’à la cuilTe. S’adrell’ant enfuite aux

Prêtres d’un ton railleur : «Scélérats, leur dit-il,

vles Dieux l’ont-ils donc de chair se de l’ang?

uSentent-ils les atteintes du fer? Ce dieu, fans
n doute, eli bien digne des Égyptiens! Mais vous
a: ne vous l’erez pas moqués de moi (SI ) impuné-

» ment.» Lai-demis, il les fit fulliger par ceux qui
ont coutume’ d’exécuter ces l’ortes de jugemens, 8c .

il ordonna qu’on fit main-baffe l’ur tous les Égyp-

tiens que l’on trouveroit célébrant la fête d’Apis.

Les réjouillànces celTerent arum-tôt, 8c les Prêtres

furent punis. A l’égard d’Apis, il languit quelque

temps dans le temple, de la blellure qu’il avoit
reçue à la mille, 86 mourut enfuite. Les Prêtres
lui donnerent ( 52.) la fépulture , à l’inl’u de

Cambyfes.
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XXX. Cambyfes, à ce que difent les Égyptiens,

ne tarda point , en punition de ce crime, à de ’1’

furieux, lui qui, avant cette époque, n’avoiæs
même de bon-lent. Le premier crime qu’il commit
fut le meurtre de Smerdis, l’on frere de pere 8c de
mere.ll l’avoit renvoyé en Perfe, jaloux de ce qu’il

avoit bandé, à deux doigts près,.l’arc que les

Ichthyophages avoient apporté de la part du Roi
d’Ethiopie 5 ce qu’aucun autre Perl’e n’av’oit pu faire.

Après le départ de ce Prince, Cambyfes vit en
longe un courier qui venoit de la part des Perles
lui annoncer que Smerdis , ,allîs fur l’on trône,

ronchon le ciel de l’a tête. Cette vifion lui ayant
fait craindre que l’on frere ne le tuât pour s’emparer p

de la couronne, envoya après lui Prexafpes, celui
de tous les Perles en qui il avoit le plus de con-«
fiance, avec ordre de le tuer. Prexafpes, étant ar-
rivé à Sufes , exécuta l’ordre dont. il étoit chargé.

Les uns dil’ent qu’il attira ( 5;) ce Prince à la.
challè; d’autres prétendent qu’il le mena l’ur les

bords de la mer (a) Érythrée, 85 qu’il l’y précipita.

Tel fut, dit-on, le premier crime de Cambyfes.
XXXI. Le l’econd fut le meurtre de la l’œur de

pere a: de mere. Cette’PrincellÎ: qui l’avoir l’uivi

en Égypte , étoit en même temps l’a femme. Voici

Comme elle le devint; car avant lui, les Perles
n’étoientpas dans l’ul’age d’époul’er leurs l’œurs.

(a) C’en: ici le Golfe Perlique, comme au Liv. 1.. 5. 189.

8C Liv. V1. 5. 1.0. . ’
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Cambyfes l’e prit d’amour pour une de l’es futurs;

voulant enfuite l’époul’er, comme cela étoit fans

exemple, il convoqua les’luges Royaux , Br leur
demanda s’il n’y avoit pas quelque loi qui permît
au l’rere de l’e marier avec l’a l’œur, s’il en avoit

envie. Ces Juges Royaux l’ont des hommes choifis

entre tous les Perles. Ils exercent leurs fonctions
jul’qu’à la mort, à moins qu’ils ne foicnt convaincus

( 54) de quelque injuliice. Ils l’ont les interpretes
des loix 8c les juges des procès; toutes les allaites
relfortillent à leur tribunal. Cambyfes les ayant
donc interrogés, ils lui firent une réponl’e qui, fans

blell’er la juliice , ne les expol’oit à aucun danger. Ils

lui dirent qu’ils ne trouvoient point de loi qui
autorisât un ’frere à époufer l’a l’œur, mais qu’il y

en avoit une qui permettoit au Roi des Perles de
faire tout ce qu’il’vouloit. En répondant ainli , ils

ne violerent pas la loi, quoi qu’ils redoutallent
Cambyfes :8; pour ne pas s’expol’er à périr en la

défendant, ils trouverent une autre loi qui favori- r
foi: le défir qu’avoit ce Prince d’époul’er l’es l’œurs.

Sur cette réponl’e, Cambyfes époufa ( 55) la per-

l’onne qu’il aimoit; 8: peu de temps après, il prit ’

encore pour femme une autre ( 56) de l’es l’œurs,
se c’étoit la plus jeune. Ce fut celle qui le l’uivit en.

Égypte 8c qu’il tua.

XXXII. On raconte l’a mort de deux manieres,
ainfi que celle de Smerdis. Les Grecs prétendent
que cette Princell’e allil’toit au combat d’un lionceau,
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que Cambyfes avoit lâché Contre un jeune chleu:

Celui-ci ayant du dellous, un autre jeune chien,
l’on frere, rompit l’a lelle pour venir à l’on l’ecours.

Les deux chiens réunis eurent l’avantage l’ur le

lionceau. Ce combat plail’oit beaucoup àCambyl’cs;

il arrachoit au contraire des larmes à l’a l’œur, qui

étoit allil’e auprès de lui. Le Roi,s’en étant apperçu,

lui en demanda la raifon. Je n’ai pu, lui dit-elle,
retenir mes larmes, en voyant le jeune chien ac- v
courir au l’ecours de l’on frere, parce que cela me

rappelle le trille l’ort de Smerdis , dont je l’ais que

perfonne ne vengera la mort. S’il faut en croire les
Grecs, Cambyfes la tua pour cette réponl’e. Mais
les Égyptiens dil’ent que cette Princell’e, étant à

table avec Cambyfes, elle prit une laitue, 8c qu’en

ayant arraché toutes les feuilles, elle demanda au
Roi l’on mari, fi cette laitue lui paroil’l’oit plus belle,

en pomme, ou les feuilles arrachées. En pomme,
répondit le Roi. Seigneur,reprit-elle, en diminuant
la maifon de Cyrus , vous avez fait la même chofe
que je viens de faire à cette laitue. Là-dellùs,
Cambyfes irrité l’e jetta fur elle, 8: la maltraita
tellement à coups de pieds, qu’elle accoucha avant

terme, se mourut incontinent.
l XXXIII.Tels furent les excès auxquels Cambyfes
le porta Contre ceux de l’a maifon , foit que l’a
phrénélîe fut une punition de l’outrage commis

enversApis, l’oit qu’elle lui vînt d’ailleurs, comme

une infinité d’autres maux qui affligent ordinaire-g
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ruent l’el’pece humaine. Car on dit que de naill’ance

- il étoit fujet à une grande maladie que quelques-
uns appellent (a) mal ( 57) l’acré. Il n’ell donc pas

étonnant (à) qu’étant attaqué d’une fi grande

maladie, il n’eût pas l’efprit l’ain.

XXXIV. Il ne témoigna pas moins de fureur
contre le relie des Perfes.Car on dit que s’adrell’ant

à Prexalpes, qu’il eliimoit beaucoup , 86 qui lui
prél’entoit les requêtes 8: les placets, 86 dont le fils

avoit une charge d’échanf’on, l’une des plus impor-

tantes de la cour, que penfent de moi les Perles:
qu’en difent-ils? lui demanda-t-il un jour. Seigneur;

ils vous comblent de louanges, mais ils croient que
vous avez un peu trOp de penchant pour le vin.
Éh-bienl reprit ce Prince, tranl’porté de colere, les

Perles difent donc que j’aime trop le vin, qu’il me

fait perdrela raifon, 8c qu’il me rend furieux : les
louanges qu’ils me donnoient auparavant n’étoient

donc point finceres. ’
Cambyfes avoit un jour demandé à Crél’us 8:

aux grands de’Perfe qui compol’oient l’on confeil, a

ce qu’on penl’oit de lui, 8: fi l’on croyoit qu’il fût

homme à égaler l’on pere; les Perfes avoient ré-

pondu qu’il lui étoit fupérieur, parce qu’il étoit

maître de tous les pays que celui-ci avoit eus, 8c
qu’il y avoit ajouté la conquête de l’Égypte 8c

(a) Épilepfie.

(à) Dans le grec : que le mais étant attaqué.
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l’empire de la mer. Mais Créfus, qui étoit préfent,

ne au pas de leur avis. Il ne me paroit pas, lui
dit-il, que vous relTembliez à votre pere; car vous
n’avez point encore d’enfant tel qu’il en avoitkun, r

lorfqu’il mourut. Cambyfes , flatté de cette réponfe,

approuva le fentiment de Créfus.
XXXV. Ce Prince s’étant donc rappellé les dif-

cours des Perfes: a Apprens maintenant, dit-il en
a: colere àPrexafpes , apprens fi les Perles difent vrai,
n 8c s’ils n’ont pas eux-mêmes perdu l’efprit, quand

a: ils parlent ainfi de moi. Si je frappe au milieu du
a: cœur ton fils, que tu vois debout dans ce vefiibule,
nil fera confiant que les Perles le trompent. Mais fi
"je manque mon coup , il fera évident qu’ils dirent
sa vrai, 85 que j’ai perdu le feus.»

Ayant ainfi parlé, il bande (on arc, 8c frappe le
fils de Prexafpes. Le jeune homme tombe, Cam-

,byfes le fait’ouvrir, pour voir où avoit porté le

coup , 8c la fleche fe trouva au milieu du cœur.Alors
ce Prince, plein de joie , s’adrefiant au pere du

jeune homme: «Tu vois clairement, lui dit-il en
n riant; que je ne fuis point un infenfé, mais que ce
u font les Perles qui ont perdu l’efprit. Dis-moi pré-

» lentement fi tu as vu quelqu’un Frapper le but (5 S)

n avec tant de jufielTe». Prexafpes (a) voyant qu’il

parloit à un furieux, 8c craignant pour lui, répondit:
a: Seigneur, je ne crois pas que le Dieu lui-même (59)

(a) Voyez ci-dcilous S. 75 8c la uore tu.
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in puiile tirer fi juRe(60).C’efi ainfi qu’il Cll’aglt avec

Prexafpes. Mais une autre fois il fit , fans aucun
motif, enterrer vifis jufqu’à la. tête, douze (61 )
Perles de la plus grande diltiné’tion.

XXXVI. Créfus, témoin de ces extravagances,
crut devoir lui donner un confeil falutaire. «Grand

a Roi, lui dit-il, ne vous livreszoint à votre co-
n 1ere , 8c à l’impétuofité de votre jeunefl’e; rendez-

ævous maître de vous-même, 8: racliez vous
u contenir dans les bornes de la modération. Il
aconvient à un grand Prince d’avoir de la pré-
» voyance , 85 il cit d’un homme fage de le laiflèr

a: guider par la prudence. Vous faites mourir in-
a: juflement plufieurs de vos concitoyens; vous ôtez
v même la vie à des enfans. Prenez garde qu’en

a: commettant (cuvent de pareilles violences, vous
a: ne forciez les Perles à le révolter contre vous.
a: J e vous dois ces avis , parce que le Roi votre pere’
a: m’a exprelle’ment recommandé de vous donner

u de bons confeils, 85 de vous avertir de tout’ce
v que je croirois vous être le plus utile 8: le plus
a: avantageux.»

Ce langage étoit l’effet de la bienveillance de
Créfus; Cambyfes s’en oH’enl’a. cc Et vous aulfi, lui

a: dit-il, vous 6er me donner des avis; vous, qui j
a: avez fi bien gouverné vos états, vous, qui avez
n donné de -fi bons confeils à mon pere, en l’ex-

v hortant à palier l’Araxe, pour aller attaquer les
le MaITagetes chez eux, au lieu de les attendre fur
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n nos terres où ils vouloient palier! Vous vous êtes

n perdu en gouvernant mal vos états , 8: Cyrus
:as’efl: perdu en fuivant vos avis. Mais vous ne
a: l’aurez pas fait (a) impunément; 8c même il y a.

n long-temps que je cherchois un prétexte pour le
a: venger. u En finilTant ces mots, il prit les floches
pour en percer Créfus. Mais ce Prince le déroba à

fa fureur par une prompte fuite. Cambyfes, voyant
qu’il ne pouvoit l’atteindre , commanda à (ès gens

de s’en faifir 8: de le tuer. Mais comme ils con--
noilToient l’inconfiance de (on caraâere , ils ca-
cheront Créfus, dans le ideiTein de le repréfenter,fi

le Roi, venant à le repentir, le redemandoit. Ils
efpéroient aufii recevoir une récompenfe pour lui

avoir fauvé la vie, 8c d’ailleurs ils étoient dans la

réfolution de le tuer, file Roi ne le repentoit point
des ordres qu’il avoit donnés. Cambyfes ne fut pas

long-temps fans regretter Créfus. Ses ferviteurs,
s’en étant apperçus, lui apprirent qu’il vivoit env

core. Il en témoigna fa joie, mais il dit que ce ne
feroit pas impunément qu’ils, lui auroient confervé’

la vie. En effet il les fit mourir. 4
XXXVII. Pendant fou féjour à Memphis , il lui

échappa plufieurs autres traits pareils de folie, tant
contre les Perles que contre les alliés. Il fit ouvrir
les anciens tombeaux pour confidérer les morts. Il
entra aufli dans le temple de Vulcain, a: fit mille

I (a) Vçyci ci-defius , 5. 29 , note 51.
infimité:
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infultes à la fiatue de ce Dieu. Cette Rame ref-
i7emble beaucoup aux (62.) Pataïques, que les
Phéniciens mettent à la proue de leurs triremes.
Ces Pata’iques , pour en donner une idée à ceux qui

ne les ont point vus, redemblent à un pygmée. Il
entra anili dans le temple des (a) Cabires, dont les
loix interdifent l’entrée à tout autre (63) qu’au

Prêtre. Après plufieurs infultes 8c railleries, il en
fit brûler les flatues. Elles refl’emblent à celles de

Vulcain. On dit en eHèt que les Cabires font fils
de ce Dieu.

XXXVIII. Je fuis convaincu par tous ces traits
que Cambyfes n’étoit qu’un furieux : car, fans cela,

il n’aurait jamais entrepris de fejouer de la religion

se des loix. JSi l’on’jpropofoit en effet à tous les hommes de

faire un choix parmi les meilleures loix qui s’ob-
fervent dans les divers pays, il eft certain qu’après

un examen réfléchi, chacun le détermineroit pour

celles de fa patrie :tant il ei’t vrai que tout homme
en: perfuadé qu’il n’en CR point de plus belles. Il

n’y a donc nulle apparence que tout autre (b)
qu’un infenfé 8c un furieux Un faffe un fujet de
plaifanteries.

Que tous les hommes l’aient dans Ces fentimens
r touchant leurs loix 8: leurs’ufages, c’elt une vérité

(a) Nous avons parlé des Cabircs , Livre Il. 5. n. note 18°.
(5) Voyez la note 6; , au fujct de la particule yl qui f

trouve dans l’original. .4

Tome III. 1 C
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qu’on peut" confirmer par plufieurs exemples, se
entr’autres partcelui-ci. Un jour Darius ayant
appellé près de lui des Grecs fournis à fa domina-

tion, leur demanda pour quelle fomme ils pour-
roient le réfoudre à le nourrir des corps morts de
leurs pores. (Tous répondirent qu’ils ne le feroient

jamais, quelque argent qu’on pût leur donner. Il,

fit venir enfuite les Calaties, peuple des Indes,
qui mangent leurs pores. Il leur demanda en pré-
fence des Grecs , à qui un interprete expliquoit
tout ce qui fe difoit de part 8c d’autre, quelle
fomme d’argent pourroit les engager à, brûler leurs

peres après leur mort. Les Indiens, s’écriant à.

cette queliion, le prierent de ne leur pas tenir un. -
langage fi odieux : tant la coutume ado force. AulIî.

rien ne me paroit plus vrai que ce mot que l’on
trouve dans les (a) Poéfies de Pindare :la (64.) Loi

eli un Roilqui gouverne tout.
. XXXIX. Tandis que Cambyfes portoit la guerre

L en Égypte, les Lacédémoniens la faifoient aulfi

contre Samos 8c contre Polycrates, fils d’Ajax,
qui (la) s’étoit emparé de cette ifle. Il l’avoir d’a-

bord divifée en trob parties, 8: l’avoir partagée

avec Pantagnote 86 Sylofon, fes fieres. Mais dans
la fuite, ayant tué Pantagnote 8c chalIé Sylofon,
’Ie plus jeune, il la polléda toute entiere. Lorfqu’il

(a) Voyez Liv. Il. 5. sa. note 188.
(6) Dans le grec : qui, s’étant fouiné , J’irai; rendu maître.

de cette ifle. I .
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l’eut en fa puiflîmçe ,il fit avec Amafis , Roi d’Egypte,

un traité d’amitié que ces deux Princes cimenterent

par des préletis mutuels.Sa puil’fance s’accrut tout-à-

coup en peu de temps, ’8c bientôt fa réputation le

répandit dans l’Ionie a: dans le relie de la Grece.

La fortune l’accompagnoit par-tout où il dirigeoit

l’es armes. Il avoit cent vaifreaux à cinquante
rames , 84 ( 6 5 ) mille hommes de trait. Il attaquoit
85 pilloit tout le monde fans aucune diûinéiion,
difant qu’il feroit (65”) plus de plaifir à un ami en

lui refiituant ce qu’il lui auroit pris , que s’il ne lui

eût rien enlevé du tout. Il le rendit maître de
plufieurs illes, 8: prit un grand nombre de villes
fur le continent. Il vainquit , dans un combat
naval, les Lelbiens, qui étoient venus avec toutes.
leurs forces au fecours des Miléfiens; 8c, les ayant
fait prifonniers, 8: les ayant chargés de chaînes , il

leur fit entièrement creufer le folIé qui environne
les murs de Samos.

XL. Amafis, infiruit de la grande profpérité de

Polycrates, en eut de l’inquiétude. Comme elle
alloit toujours en augmentant , il lui écrivit en ces

termes: ’ IAMAsrs à POLYCRATES.

a Il m’elt bien doux d’apprendre les fuccès d’un

n ami 8c d’un allié. Mais ,comme je controis (66) la.

a: jaloufie des Dieux , ce grand bonheur me déplaît.

n I’aimerois mieux pour moi a; pour ceux à qui je

C 2.
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»m’i’ntérelle, tantôt des avantages 85 tantôt des

n revers, 86 que la vie fût alternativement partagée
n entre l’une se l’autre fortune, qu’un bonheur

a: toujours confiant 8c fans vicilIitude: car je n’ai
n jamais oui parler d’aucun homme, qui, ayant été

n heureux en toutes chofes, n’ait enfin péri mal-
. a: heureufement. Ainfi donc, fi vous voulez m’en

a: croire, vous ferez contre votre bonne fortune ce
a que je vais vous confeiller..Examinez quelle cit
a: la chofe dont vous faites le plus de cas, 8c dont
a, la perte vous feroit le plus fenfible. Lorfque
u vous l’aurez trouvée, jettez-la loin de vous, 85
a: de maniere qu’on ne paille jamais la revoir. Que

a: fi, après cela, la Fortune continue à vous favo-
» rifer en tout, fans mêler quelque difgrace à l’es

a, faveurs, ne manquez pas d’y apporter le remede
a: que je vous propolis. sa

XLI. Polycrates , ayant lu cette Lettre, fit de
férieufes réflexionsifur le confeil d’Amafis, 8:, le

trouvant prudent, il réfolut de le fuivre. Il chercha,
parmi. toutes fes raretés , quelque chofe’ dont la
perte pût lui être le plus fenfible ; il s’arrêta à.

une (67) émeraude montée en or , qu’il, avoit

coutume de porter au doigt, 8c qui lui fervoit de
cachet. Elle étoit gravée par (68) Théodore de
Samos, fils de Téléclès. Réfolu de s’en défaire, il

fit équipper un vailIeau; 86, étant monté deffus, il

le fit conduire en pleine mer. Lorfqu’il fut loin de

fille, il tira [on anneau, 86 le jetta dans la me:
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à la vue de tous ceux qu’il avoit menés avec lui.

Cela fait, il retourna à terre. .
XLII. Dès qu’il fut rentré dans fou palais , il

parut affligé de fa perte. Cinq ou fix jours après,

un pêcheur, ayant pris un très-gros poilIon , le
-crut digne de Polycrates. Il le porta au palais,
demanda à parler au Prince, 86 l’ayant (59) ob-
tenu: u Seigneur, dit-il , en le lui préfentant,’voici

v un poil’fon que j’ai pris. Quoique je gagne ma vie

u du travail de mes mains, je n’ai pas cru’devoir
sale porter au marché; il n’e peut convenir qu’à.

a» vous , qu’à un puifl’ant Prince, se je vous prie de

i a: le recevoir.»
Ce difcours plut beaucoup à.Polycrates. «Je

n te fais gré, mon ami, lui dit-il, de m’avoir
sa apporté ta pêche. Ton préfet): me fait plaifir, 85

u ton compliment ne m’en fait pas moins. Je
n’ t’invite à louper.» Le pêcheur retourna Chez lui,

flatté d’un fi bon accueil. Cependant les officiers

de cuifine ouvrent le poilion, 8c,lui trouvant dans
le ventre l’anneau de Polycrates, ils allerent pleins

de joie le lui porter en diligence,& lui conterent
la maniere dont ils l’avoient trouvé. Polycrates
imagina qu’il y avoit en cela quelque chofe de

-divin. Il écrivit à Amafis toutes (7o) les circon-
ftances de cette aventure, 8c remit fur-le-champ
l’a (71) lettre à un exprès pour être portée en
Égypte.

C s
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XLIII. Ce Prince, en ayant fait lecture (a),

reconnut qu’il étoit impollible d’arracher un
homme au fort qui le menaçoit , 8c que Polycrates
ne pourroit finir fes jours heureufement , puifque
la Fortune lui étoit fi favorable en tout, qu’il re-.
trouvoit même ce qu’il avoit jetté loin de lui. Il

lui envoya un Héraur à Samos ,pour renoncer (72.)
à fort alliance. Il rompit, parce,qu’il craignoit que
fi’ la fortune de Polycrates venoit à changer, 8::

uqu’il lui arrivât quelque. grand malheur, il ne fût
contraint de le partager en qualité d’allié 8c d’ami.

XLIV. Ce fut donc contre ce Prince ,’fi favorifé

de la Fortune, que marcherent les Lacédémoniens ,

à la priere de ceux, d’entre les Samiens, qui fon-

derent depuis (b), en Crete, la ville de Cydonie.
Cambyfes levoit alors une armée pour porter la
guerre en Égypte. Polycrates l’envoya fupplier à

l’infu des Samiens, de lui faire demander des
, troupes. Là-delÎusrCambyfes fit volontiers prier

Polycrates de faire partir une armée navale, pour
l’accompagner dans [on expédition contrel’Egypte.

Ce Prince choifit ceux d’entre les citoyens qu’il
foupçonnoit le plus d’avoir du penchant à la ré-

volte, "les embarqua fur quarante trire’mes, 86.
recommanda à Cambyfes (75) de ne jamais les.
renvoyer à Samos. . ’

(a) Dans le grec : Amafis ayant fait [effare de la lettre
qui lui venoit de la part de Polycrates.

(à) Voyez plus bas le 5. s9.
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XLV. Les uns difegt que ces-Samiens, envoyés

’ par Polycrates, n’allerent pas jufqu’en Égypte,

mais que lorfqu’ils furent dans la mer Carpathiene,
ils tinrent cpnfeil entr’eux,& réfolurent de ne pas
naviguer plus avant. D’autres prétendent’qu’iis ar-

riverent en Égypte; mais que, le voyant obfervés,

ils prirent la fiiite, 8c firent voile vers Samos : que
Polycrates, étant allé à leur rencontre avec l’es

traineaux, leur livra bataille 8c la perdit: qu’étant
def’cendus dans l’ifle, après leur victoire , ils. fiirert’

défaits dans un 50m (a) fur terre; ce qui les
obligea de rentrer dans leurs vaifl’eaux, se de fe

retirer à Lacédémone.’ .
Il y en a qui affurent que ces mécontens rem-

porterent, à leur retour d’Egypte, la victoire fur

Polycrates. Mais , à mon avis , leur opinion eii:
mal fondée: car s’ils euflèiit été allez forts eux (culs

pour le (74.) réduire, ils n’auroient pas eu befoin
d’appeller à leur fecours les Lacédémoniens; d’ail-

leurs il n’ei’t pas vrai-femblable’qu’un Prince, qui -

avoit à fa folde tant de troupes" auxiliaires a; tfiit
de gens de trait de fa nation, ait été défait par un

’petit nombre de Samiens qui revenoient dans leur
patrie; Ajoutez à cela que Polycrates avoit en fa
puiflance les femmes 86 les enfans des citoyens de
Samos [es fujets. Il les avoit renfermés, dans les

(a)HgColLaino’œv1’t9. Voytz fur cette exptclfion Liv. 1V.

S. 97. note r76. ’, I -

. C 4
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havres à delIein- de les brûler avec les havre!
mêmes, en cas de trahifon de la part des Samiens ,
8: qu’ils le joignriflènt à ceux qui revenoient dans.
l’ifle.

XLVI. Les Samiens , chaflés par Polycrates;
étant arrivés à Sparte, allerent trouver les Ma-
gilirats, leur firent un long dilcours, 8c tel que
des fuppliants ont,coutume d’en faire. A la pre-
miere audience, les Lace’démoniens leur répon-

. dirent qu’ils avoient oublié le commencement de

la harangue, 8c qu’ils n’en itendoient pas la fin.

A la féconde , les Samiens portèrent un (7 5) fac

de cuir, 8c leur dirent feulement que ce fac manquoit
de farine. Les LaCédén’lOlllenS répliquerent que ces

paroles étoient (76) fuperflues z cependant ils
réfolurent de leur donner du fec’ours.

XLVII. Lorfqu’ils furent prets , ils allerent à
Samos. Les Samiens prétendent qu’ils les recou-

rurent en cette occafion, par reconnoiflance de ce
qu’eux-mêmes les avoient auparavant aidés de
lws vaillëaux contre les Melléiiieiis. Mais, s’il faut

en croire les Lacédémoniens, ils entreprirent cette.

expédition , moins, pour accorder-aux exilés les-
fecours qu’ils demandoient , que pour le venger

des Samiens qui avoient enlevé le (a) cratere
qu’ils portoient à Créfus,,&, un an auparavant,
le corfelet qu’Amafis , Roi d’Egypte , leur envoyoit

en préfent. ’
î.- v(a) Voyez Livre l. 5. 7.0. ’
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Ce corfelet. étoit de lin, mais orné d’un grand

nombre de figures d’animaux dilues en or 8c en
(77) caton. Chaque fil de ce corfelet mérite en
particulier notre admiration. Quôique très-menus ,

ces fils font cependant compofés chacun de trois
cents-foixante (78) autres fils, tous très-diliinéts.

’ Tel en auIIi cet autre corfelet dont (79) Amafis

fit préfient à Minerve de Linde. i .
XLVIII. Les Corinthiens Contribuerent aufl’

avec beaucoup d’ardeur à l’expédition des Spartiates

contre Samos. Les Samiens les avoient (80) ou-
tragés une (a) génération avant cette guerre , 8c

fans doute vers le temps de (8:) l’enlevement
du cratere.

’Périandre, (82.) fils de Cypfélus, envoyoit à

Alyattes à Sardes trois cents enfans des meilleures
maif’ons de Corcyre, pour en faire des eunuques. ’

Les Corinthiens, qui les conduifoient,étant abordés

à Samos , les Samiens furent bientôt infimits du
délient dans lequel on conduifoit ces enfans à
Sardes. Ils leur apprirent d’abord à embrall’er le

temple de Diane en qualité de fuppliants; après
quoi,ils ne voulurent jamais permettre qu’on les
en arrachât. Mais, comme les Corinthiens empê-
choient qu’on ne leur portât à manger, les Samiens

’inliituerent une fête qu’ils célebrent encore au-

jourd’hui de la même maniere. Dès que la nuit

(a) Le texte me paroit altéré 5 lifez la’note si.
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étoit venue, se tout le temps que les jeunes
Corcyréens relierent dans ce temple en qualité
de fuppliants, ils y établirent des chœurs déjeunes

garçons 8c de jeunes filles, tenant à la main des
gâteaux (8;) de féfame 8: de miel. Ils avoient in-
fiitué cette cérémonie , afin que ces jeunes gens
enlèvafi’ent ces gâteaux 8c enflent de quoi le nour- ’

A tir. Ils continueront ces chœurs jufqu’au départ

des Corinthiens ,7 chargés de ces enfants; après quoi

les Samiens (84.) les remenerent à Corcyre.
XLIX’. Si, après la mort de Périandte, il y avoit

en de l’amitié entre les Corcyre’ens 8C les Corin-

thiens, ce motif auroit empêché ceux-ci de prendre
part à l’expéditionicontre Samos. Mais, depuis la

fondation (85 ) de Corcyre par les Corinthiens, il
y a toujours eu de l’inimitié entre ces deux peuples,

quoiqu’ils ( 8 5 ’*) enflent la même origine.

Les Corinthiens Te rappelloient,par cette raifort,
l’infirlte que leur avoient fait les Samiens. Quant

a Périandre, il envoyoit à Sardes ces trois cents
jeunes garçons, choifis parmi les meilleures familles

de Corcyre, pour y être faits eunuques, afin de fe
venger des COICyl’éCIISiquI l’avaient les premiers

outragé.

L. Périandre (a) ayant tué Mélillè, ( 86) la

femme, ce malheur fut fuivi d’un autre. Il avoit
v

n.

- (a) Voyez (ut Périandte 8c fou origine, a: l’urMélifl’e,

Livre V. 5.91. t
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d’elle deux fils , l’un âgé de dix-fept ans,.8c l’autre

de dix-huit. Proclès, leur ayeul maternel, Tyran
(87) d’Epidaure, les avoit fait venir chez lui, 8c
les traitoit avec l’amitié qu’il en naturel à un pare

de témoigner aux enfans de fa fille. Lorfqu’il les»

renvoya, il leur dit en les accompagnant : u Mes
3: enfans, l’avez-vous quel cil celui qui a tué votre

a: mere a n
L’aîné ne fit aucune attention à ces paroles:

mais le plus jeune, nommé Lycophron, en conçut

une telle douleur que lorfqu’il fut de retour
Corinthe , il ne voulut jamais faluer fou .pere,
comme étant le meurtrier de fa mere, ni s’ entre-

tenir avec lui, ni lui répondre quand il l’interro-

geoit. Enfin,Périandre indigné le chaffa de chez
LI. Après cet acte de févérité, il demanda à

l’aîné quel difizours leur avoit tenu leur grand-pere

maternel. Celui-ci lui raconta le bon accueil qu’il

leur avoit fait; mais ne lui dit rien des dernieres
paroles de Proclès en les renvoyant; il y avoit fait
fi Jeu d’attention qu’il ne s’en ’If’ouvenoit plus.

Périandre lui témoigna qu’il ti’étoit pas spollible

que leur ayeul ne leur eût donné quelque confeil;
8:, comme il le prelIoit par lès qugliions’, le’jeune

Prince fe rappella les dernieres paroles de Proclès,
8c en fit part à [on pere. Périandre,y ayant réfléchi ,

réfolut de ne plus ufer d’indulgence envers fou fils,

8c envoya défendre à ceux chez qui il le retiroit de
le recevoir chez eux. Lycophron, chafléd’uu en.
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droit, cherchoit un afyle dans un autre; mais bieni
tôt, fur les menaces 8c les ordres de Périandre, on
l’obligeoit auffi d’en fortir. Ce jeune-homme paiToit

ainfi de la maifon d’un ami dans celle d’un autre;

86 , quoiqu’on redoutât Périandre , cependant,
comme ce Prince étoit fou fils, on ne’laifl’oit pas

de le recevoir.
LII. Enfin Périandre fit publier que quiconque

l’admettroit dans fa maifon, ou lui parleroit, en-
courroit une amende applicable au temple d’Apol-
lon. Cette amende étoit fpécific’e dans l’édit. Per-

fonne n’ofa plus alors le recevoir chez foi, ni lui
parler. Lycophron lui; même, ne îugeant pas à
propos de rien tenter contre la défenfe de [on pers,
le retiroit affiduement fous les portiques. Le qua-
trièmesiour, Périandre le voyant négligé dans tout

Ion extérieur, 8c mourant de faim, en eut com-
pafiiqn. Il s’adoucit, 8:, s’étant approché de ilui, il

lui parla ainfi z a Eh-bienl mon Fils, lequel vaut
u mieux, à votre avis , ou de votre état actuel, ou

’ a de la fouveraine puiflànce 8c des biens dont je
sa jouis , 8: que vous pouvez partager avec moi ,en
a: me témoignant de l’obéiffancea Quoique vous

a: [oyez mon Fils 8: Roi de la riche Corinthe, vous,
a» préférez une vie errante 8: vagabonde, en irritant,

sa par votre réflftance 8: par votre colere, celui que
sa vous auriez dû le moins oiïènfer. S’il cit arrivé,

a: dans cette affaire, quelque malheur, qui vous
naît infpiré des foupçons fur ma. conduite , ce
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î: malheur cil retombé fur moi, 8c je le reliais
n d’autant plus vivement, que i’en ai été moi-

» même l’auteur. Pour vous, qui lavez par expé-

nrience combien il vaut (88) mieux faire envie
sa que pitié, 86 à quoi mené la colere contre un
n Pere 8c Contre Yes fupérieurs , revenez au palais. a

Périandre tâchoit ainfi de faire rentrer (on fils
en lui-même; mais celui-ci le contenta de lui dire
qu’en lui parlant , il avoit enCouru (a) l’amende.

Périandre, comprenant par cette réponfe que le
mal de [on fils étoit extrême , 86 que rien ne
pouvoit le vaincre, l’éloigna de fa préfence, 86 le

fit embarquer pour Corcyre ,8 qui étoit aufli de la
dépendance. Périandre l’ayant relégué loin de lui,

alla faire la guerre à (on Beau-pere Ptoclès,,parce
qu’il étoit le principal auteur des malheurs de [a
maifon. Il le rendit maître de la ville d’Epidaure,

8c fit prifonnier Proclès , à qui cependant il conferva

la vie. I
LIII. Dans la fuite du temps , Périandre étant

âgé, 85 ne (e fentant plus en état de veiller aux

allaites, 8c de gouverner par lui-même, envoya
chercher Lycophron à Corcyre, pour lui confier

’les rênes de l’état : car fou fils (89) aîné étoit

’fiupide, 8: il ne voyoit en lui aucune Ireilource.
Lycophron ne daigna pas pmême répondre au
ménage de (on pere. Mais Périandre , qui l’aimoit

(a) Dans le grec :iqu’il devoit ramendefizm’: à Apollon.
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tendrement, lui envoya yen’fuite la fœur qui étoit

la propre fille, dans l’efpéraiice qu’il auroit pour

elle plus de déférence. I
Quand elle fut arrivée à Corcyre : « Aimez-vous

adonc mieux, mon Frere, lui dit-elle, voir la
npuilÏaiice fouveraine palier en des mains étranê
aageres, 8: les biens (90) de” Votre pere di’llïpés,

a» que de revenir? en prendre pofl’efiion. Revenez

a: dans la niaifon paternelle s celiez de vous nuire
u à vous-même : le zele (a) eft un bien fâcheux:
a ne [cherchez point à guérir un mal par un autre.

2» Bien des gens préfèrent les voies de la douceur

v à celles de la infiice; 85 plufieurs, en pourfuivant
a: les droits d’une mere , ont perdu. ceux qu’ils
a: pouvoient efpérer de leur pere. La Tyrannie clic,
a de ( 91) fa nature, chancelante 8c mal-allurée:
a mille amans (9 z)afpire11t à fa conquête. Périandre

a) cil: déja vieux tic-avancé en âge :"n’abandonnez

a: pas à d’autres un bien qui vous appartient.»

pInfiruite par l’on pere, elle tint à Lycophron
le langage le plus propre à le perfuader; mais il
lui répondit qu’il n’iroit jamais à Corinthe, tant
qu’il fautoit que’Périandre feroit vivant. La Princeil’e

fit, à Ion retour, part à [on pere de la téponf’e de

Lycophron. Périandre lui envoya la t’roifieme fois
un Héraut, avec ordre de lui dire qu’il avoit deflèin

de le retirer en Corcyre, 85 qu’il pouvoit revenir
à Corinthe prendre poil’eflion de la couronne.

(a) Celui qu’il montroit pour la mémoire de fa marc.
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Le ieune Prince accepta la propofition. Le peut

le difpofoit à partir pour Corcyre, 8c le fils pour
Corinthe, mais les Corcyréens , informés de ce
qui le paifoit, 8c appréhendant de voir Périandrc;

dans leur ifle, affaflinerent (9;) fou fils. Ce fut
cette taifon qui porta ce Prince à le venger des

Corcyréens. ’
LIV. Lorfque les Lacédémoniens fiirent arrivés

à Samos avec une puill’ante flotte, ils ailiégeren:

la ville, 8c s’approcherent des murailles, laurant
derriere eux la tout qui cit fur le bord de la mer,
près du fauxbourg. Mais enfaîte Polycrates en
performe, étant tombé fur eux avec des forces

* confidérables , ils furent contraints de reculer. Dans
le même moment, les auxiliaires, accompagnés
d’un grand nombre de Samiens, fortirent de la
tout fupérieure qui étoit fur la croupe de la. mon--
rague, 8: fondirent fur les Lacédc’moniens. Ceux-ci,

après avoir foutenu quelque temps leurs eflorts,
prirent la fuite , 84 les vainqueurs , les ayant
pourfuivis, en firent un grand carnage.

LV. Si les Lacédémoniens , qui fe trouverent à

cette aétion , le fulfent conduits comme ArchiasBc
(94.) Lycopas , Samos. auroit été prife; car ces
deux braves guerriers entrerent eux feuls dans la
ville, en tombant fur les Samiens qui s’y réfu-

gioient: mais, comme on leur coupa le chemin,-
8: qu’ils ne purent en fortir, ils y périrent.

* Je me trouvai un jour avec un autre Archias

l
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’ fils de Samius, 8c petit-fils de cet Archias dont

nous parlons. C’étoit à Pitane, bourgade ou il

avoit pris nailTance. Il faifoit plus de cas des Sa-
miens que de tous les autres étrangers, 8c il m’ap-
prit qu’on avoit donné fou pere le nom de Samius,

parce qu’il étoit fils de cet Archias tué dans Samos,

en combattant vaillament. Il ajouta qu’il avoit une
eliime particuliere pour les Samiens, parce qu’ils
avoient fait à fou ayeul de magnifiques funérailles

aux dépens du public. e
LV1. Les Lacédémoniens , voyant qu’après

quarante jours de liège, l’entreprife n’avançoit

point, retournerent dans le Péloponnefe. On dit,
mais (ans fondement, que Polycrates leur donna ’
une grande quantité de monnoie de plomb doré ,

frappée au coin du pays, 8c que, gagnés par ces
préfens, ils fe retirerent dans leur patrie. Ce fut
la premiere expédition (95) des Lacédémonicns-

Doriens en Mie. i
LVII. Ceux d’entre les Samiens, qui avoient

v entrepris cette guerre contre Polycrates, le voyant
fur le point d’être abandonnés des Lacédémoniens,

s’embarquerent aufii, 8: firent voile à Siphnos ,.

parceque l’argent leur mËnquoir. Les Siphniens
étoient alors dans un état (96) très-floriH’ant, 8c

les plus .riches des infulaires. Leur ifie abondoit
tellement en mines d’or 8c d’argent, que, de la

dîme du revenu qui en provenoit, ils offiirent à
Delphes un tréfor qu’on peut comparer aux plus

riches
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riches (97) qui (oient en ce temple. Ils parta-
geoient tous les ans entr’eux le produit de ces
mines. Tandis qu’ils travailloient à ce tréfor, ils
confulterent (98) l’Oracle, 8c lui demanderent s’ils.

conferveroient long-temps les biens aéÏuels. La
Pythie leur répondit : n Quand le Prytanée de
» Siphnos fera blanc , 8c que la place publique aura
au le même afpeé’t, vous aurez alors grand befoin

» d’un homme prudent 8z fage , pour vous garantir

u d’une (99) embûche de bois 8: d’un héraut

a: rouge. a» , -LVIII. La place publique 85 le Prytanée de
Siplmos étoient-alors de marbre(a) de Paros. Les-
Sipliniens ne purent cependant comprendre le feus
de cet Oracle, ni dans le temps qu’il leur fut-
rendu, ni même après l’arrivée des Samiens.Ceux-

ci n’eurent. pas plutôt abordé en Siphnos , qu’ils

envoyerent à la ville un de leurs vaifleaux, avec
des ambafladeurs. Autrefois tous les navires
étoient peints en vermillon; 84 c’étoit-là ce que

la Pythie avoit prédit aux Siphniefls, cules aver-
tiflant de fe tenir fur leur garde contre une em-
bûche de bois, "8: contre un ambafiadeur rouge.
Les ambafladeurs, étant-donc arrivés, prierent les

Siphniens de leur prêter dix talens. Sur leur re-
fiis, les Samiens pillerent leurs campagnes. Les
Siphniens, à cette nouvelle, coururent fur le

(a) Ce marbre cit blanc. ’ ’

Tome III. D
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champ au recours, livrerent bataille, 8c furent
battus. Il y en eut un grand nombre de coupés
dans leur retraite, 8c qui ne purent rentrer dans
la ville. Après cette défaite, les Samiens exigereut
d’eux cent talens.

LIX. Les exilés de Samos, ayant reçu des
Hermionéens, au lieu d’argent, l’ifle d’Hydrée,

qui touche au Péloponnefe, ils la donnerent en
gage aux Trézéniens. Delà ils firent voile en Crete,
où ils bâtirent la ville de Cydonie, quoiqu’ils n’y

fuirent pas allés dans ce delfein, mais feulement
pour challèr les Zacynthiens de l’ifle. Ils y fixerent

l leur demeure; 8c, durant cinq ans, leur profpérité
’filt fi confiante, que non-feulement ils bâtirent
tous les temples qu’on voit encore aujourd’hui à

Cydonie, mais encore le temple (roc) de Diétyne.
la fixieme année , les .Eginetes , les ayant vaincus
dans un combat naval, les réduifirent en délavage

avec le recours des Crétois. Ils défarmerentles
proues de leurs vaiiieaux, en ôterent les fangliers
qui leur fervoiènt (a) d’ornement, 8: les offi-ireut
à Egine dans le temple de Minerve. Les Eginetes
(e porterent à cette vengeance’par la haine in-
vétérée qu’ils avoient contre les Samiens. Ceux-ci

les avoient attaqués les premiers dans le temps
qu’Amphicrates régnoit à Samos, 8c leur avoient

fait beaucoup de mal; mais les Eginetes le leur
avoient bien rendu.

(a) C’en; ce qu’on appelloit infignia nuptial-par.
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LX. Je me fuis d’autant plus étendu fur les

Samiens , qu’ils ont fait trois des plus grands
ouvrages qu’il y ait dans toute la Grece.

On voit à Samos une montagne de cent-cin-
quante orgyies de haut. On a percé cette montagne
par le pied, 8c l’on y a pratiqué un (roi) un chemin

qui a deux :bouches ou ouvertures. Ce chemin a
fept [fades deilongueur, fur huit pieds de hauteur
36 autant de largeur. Le long de ce chemin on a.
creufé un canal qui travetfe toute cette montagne.
Il a vingtcoudées de profondeur , fur trois pieds
de largeur. Il conduit à la ville, par des tuyaux,
(l’eau d’une grande fontaine. L’architeéie, qui a

entrepris cet ouvrage, étoit de Mégares, 8c s’ap-

pelloit (r02) Eupalinus, fils de Naullrophus. C’en:

un des trois ouvrages des Samiens. Le fécond
confilie en un môle , ou une grande digue faite

dans-la mer, près du port, d’environ vingt orgyies

de haut, 8: de deux liades 8c plus de long. Leur
.ttoifieme ouvrage cil. un temple, le plus grand
dont nous ayons connoilIance. Le premier archi-
:te&e de cet édifice en un homme du pays,nommé

Rhœcus (m3) , fils de Phileus. ’
1X1. Tandis que Cambyfes, fils de Cyrus, pal:

fait en Égypte Ion temps à faire des extrava-
gances , deux Mages, qui étoientwfreres , profiterent.
de cette ocçafion pour le révolter. Il avoit lailIé

fun d’eux en Perfe pour y gérer fes biens, 84 ce
fut l’auteur de la révolte. ce Mage n’ignoroit pas

D 2.
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la mort de Smerdis; il (avoit qu’on la tenoit ca;
chée, qu’elle n’étoit connue que d’un petit nombre

de Perfes, 8c que la plupart croyoient ce» Prince
’ vivant. Ce (104) fait , joint aux circonliances dont

je vais parler , lui fit prendre la réfolution de
s’emparer du trône. Il avoit un frere, qui, comme

x je l’ai dcja dit, étoit compagnon de l’a-révolte. Ce.

frere relièmbloit parfaitement à Smerdis, fils de.
nCyrus , que Cambyfes avoit fait tuer, 8: portoit le
même nom que ce Prince. Pour lui, il s’appelloit

-Patizithès. Celui-ci plaça l’on &ere fur le trône,
après lui avoir perfuadé qu’il app’laniroit toutes les.

difficultés. Cela fait, il envoya des hérauts dans.
toutes les Provinces , 8: particuliérement en Égypte,
pour défendre (105) à l’armée d’obéir à Cambyfes,

8c lui ordonner de ne reconnoître àl’avenir que.

Smerdis -, fils de Cyrus. . l
LXII. Tous les hérauts firent cette publication;

Celui qui avoit été envoyé en Égypte , trouva-

-Cambyfes avec fou armée àAgbatanes, en Syrie.
Il publia, au milieu du camp, les ordres dont le
Mage l’avoir chargé. Cambyfes, ayant entendu la

proclamation du héraut , 8: penfant qu’il difoit
vrai, le perfuada qu’il avoit été trahi par Prexafpes,’

82 que celui-ci n’avoir point exécuté l’ordre qu’il

lui avoit donné de tuer Smerdis. a C’eli donc ainli,

-» Prexafpes, lui dit-il, en le regardant, que tu as
a; fait ce que je t’ai ordonné. a Seigneur, répondit

a, Prexafpes, ne croyez rien de ce que vient dédire
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le héraut. Votre frere Smerdis ne pourra jamais
le révolter contre vous, 8: vous n’aurez jamais

avec lui la plus légere conteliation. J’ai moi-
même exécuté vos ordres, 8: je l’ai enterré de

mes propres. mains. Si les morts tellufcitent,
attendez-vous à voir aulIi le Mede Al’ryages
s’élever’contre vous. Mais, s’il en ell: du préfent

comme du paffé, foyez certain qu’il ne. vous

arrivera jamais de mal, du moins de la part de
Smerdis. Au relie, je fuis d’avis qu’on envoie

après le héraut, 8c qu’on lui demande de quelle

part il vient ici nous dire d’obéir aux ordres du

Roi Smerdis. »

LXIII. Cambyfes approuva le confeil de Pre-
xafpes : on envoya fur-le-champ après le héraut,
8c on le ramena au camp. Prexafpes l’interrogea

en. ces termes : «Vous dires, mon Ami, que vous

8

v)

à)

venez de la part de Smerdis, fils de Cyrus.
Avouez-nous donc maintenant la vérité ,, 8c on

vous lail’fera aller fans vous faire,aucun mal.

Avez-vous vu Smerdis? Vous a-t-il lui-même
donné ces ordres? Les tenez-vous de quel-
qu’un de les minilires? n Je n’ai point vu, répon-

dit le héraut, Smerdis, fils de Cyrus, depuis le
départ du Roi Cambyfes pour fon expédition
d’Egypte: mais le Mage, qui gere les biens de

nCambyfes, m’a donné les ordres que j’ai appor-
’)

î)

tés; c’eli lui qui m’a dit que Smerdis, fils de

Cyrus , me commandoit de venir. vous les
D 3’
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sa annoncer. n Le héraut parla ainfi, fans déguifef

en rien la vérité. ’
Alors Cambyfes dit à Prexafpes : a. Vous avez

à) exécuté mes ordres en homme de bien; je n’ai

sa rien à vous reprocher: mais quel peut être celui"
» d’entre les Perles qui, s’emparant du nom de

a, Smerdis, s’eli révolté contre moi a a Seigneur,

sa. lui répondit-il, je crois comprendre ce qui s’en:

a, pallié. : les Mages le font foulevés contre vous;
a c’ef’t Patizithès, que vousravez laillé en Perfe

a: pour prendre foin des affaires de votre maifon,
» 8c fou Erere Smerdis. n

LXIV. Au nom de Smerdis,Cambyfes fiit frappé

de la vérité du difcours de Prexafpes , 8c de celle

de fou fouge, dans lequel il lui fembloit voir un
héraut lui annoncer que Smerdis, alIis fur le trône,

touchoit de la tête au ciel. Reconnoiliant alors
qu’il avoit fait tuer l’on frere fans fujet, il le pleura.

Après lui avoir donné des larmes, 8: s’être plaint

de l’excès (106) de les malheurs, il le jetta avec
précipitation fur fou cheval, dans (le delIein de
marcher en diligence àSufes contre le Mage. Mais,
en s’élançant, le fourreau (107) de l’on cimeterre

tomba; 8c le cimeterre, étant relié nud, le blell’a à

la cuifl’e , au même endroit ou il avoit auparavant
frappé Apis, le Dieu des Égyptiens. Comme fa plaie

lui parut mortelle, il demanda le nom de la ville
(ou il étoit alors : on lui dit qu’elle s’appelloit
Agbatanes (x 08).
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L’Oracle de la ville de Buto lui avoit auparavant

prédit qu’il finiroit l’es jours à Agbatanes. Il s’étoit

Imaginé qu’il devoit mourir de vieillell’e àAgbatanes

en Médie, ou étoient toutes les richelles; mais
I’Oracle parloit d’Agbatanes en Syrie. LOrl’qu’il eut

donc appris le nom de cette ville, accablé par Le
chagrin de la révolte du Mage, 8c par la douleur
que lui caul’oit l’a blell’ure , il revint de l’on erreur,

8c comprenant le feus de l’Oracle : a C’eli ici, dit-

» il, que Cambyfes, fils de Cyrus, doit terminer
a l’es jOurs, fuivant l’ordre des deliins.»

LXV. Il n’en dit pas alors davantage :Inais,’

environ vingt jours après, il convoqua les Perles
les plus diliingués qui l’e trouvoient à l’armée , 85

leur tint ce dil’cours z «Perles , les chofes en l’ont

n au point que je ne puis plus me dil’penl’er de
n vous découvrir ce que j’ai tâché , jul’qu’à préfent,’

a de tenir extrêmement caché. Lorfque j’étois en L

n Égypte, j’eus, pendant mon l’ommèil, une vi-

n lion. Eh! plût aux Dieux que je ne l’eullè point

w eue! Il me l’embla voir un courrier, arrivé de
a.» mon palais, m’annoncer que Smerdis étoit allis
n fur le trône, 8c que de l’a tête il touchoit au ciel.’

n Cette vilion, me faifant craindre que mon frerey i
z: ne m’enlevât la couronne, je pris des mel’ures

n ou la précipitation’eut plus de part que la pru-
» dence z car il n’eli; pas pollible aux hommes de
n changer l’ordre des deliinées. I’envoyai’folle-

a, ment Prexal’pes à Sufes pour tuer Smerdis. Ce

D 4
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,3

,9

)

u)

à)

”

crime commis, je vivois tranquille 8c fans
crainte , ne pouvant m’imaginer qu’après m’être

défait de mon frere , quelqu’autte l’e fouleyât

contre moi. Mais l’événement s’eli trouvé con--

traire à mon attente. J’ai verfé le fang d’un frere,

un fang que je n’anrois pas dû répandre, &yje

a? n’en perds pas moins la couronne. C’était le
sa

a)

a)

pas

sa

33

a:

a,

fi)

a:

a:

a)

sa

sa

a:

a)
.’,

sa

a)

a,

à,

«un

J

Mage Smerdis qu’un Dieu me montroit en fouge;
c’étoit lui qui devoit le révolter contre moi. Le

coup en: fait; Smerdis, fils de Cyrus,elt mort.
Le Mage Patizithès, que j’ai laillé pour avoir
foire de mes biens, 8c l’on frete Smerdis, l’e font

emparés de ’lalcouronne. Celui qui auroit dû

principalement me venger de leur traitement.
honteux, a été tué par les mains impies de l’es

plus proches. Mais (x 09) enfin, puil’qu’il n’elt

plus, il ne me relie qu’à vous donner mesordres;
8c c’ell une nécellité pour moi de vous faire

connoitre ce que je veux que vous falliez après
ma mort. Je vous prie donc, ô Perles, par les
Dieux proteâeurs des Rois, je vous conjure.
tous, 85 vous principalement , Achéménides, qui
êtes ici préfens, de ne point l’oulIi’ir que l’empire

retourne aux Medes. S’ils s’en l’ont rendus.

maîtres par la rufe, recouvrezfle par la. rufei
,s’ils s’en l’ont emparés par la force , reprenez-le

par la force. Si vous faites ce que je vous re-
commande, 8c fi vous conl’ervez votre liberté,

puille la terre produire pour vous des fruits en
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à: abondance l Puillent vos femmes vous donner un
n grand nombre d’enfans, 8c vos troupeaux le
a multiplier par une heureul’e fécondité l Mais, fi

n vous ne recouvrez point l’empire, 8c li vous ne
a: faites aucun effort pour le reconquérir, non--
n feulement je fais des vœux pour que le contraire
u vous arrive, mais de plus, je fouhaite à tous les’

n Perfes en particulier une fin telle que la
n mienne. n

LXVI. Cambyfes, ayant parlé de la forte, dé-

plora fon fort; les Perles , voyant couler les larmes
de leur Prince, déchirerent (110) leurs habiu; en
pouliant de grands gémill’emens. Peu de temps
après, l’os l’e caria , 8c la gangrene , ayant prompte-

ment gagné toute la cuilfe,Cambyl’es fut emporté,

après avoir régné en tout (r ri) l’ept ans 8c cinq

mois. Il mourut fans laill’er d’enfans , ni garçons,

ni filles. Les Perles, qui étoient préfens, ne pou-
voient croire que les Mages l’e full’ent emparés de

la couronne; ils penl’oientælutôt que ce que Cam-

byl’es avoit dit de la mort de Smerdis, étoit un
ciller de l’a haine contre ce Prince, afin que tous

les Perles lui filTent la guerre. Ils regardoient en
effet comme une chofe certaine que c’étoit Smerdis,
fils de Cyrus, qui s’étoit foulevé; 8c ils en étoient

d’autant plus petfuadés, que Prexal’pes nioit (r r a.)

fortement de l’avoir tué; car, après la mort de
Cambyfes, il n’auroit pas été fût pour lui d’avouer

que le fils de Cyrus avoit péri de l’a main.
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’ LXVII. Cambyfes étant mort, le Mage, à la

faveur du nom de Smerdis , qu’il portoit ainlî que;

le fils de Cyrus , régna tranquillement les l’ept mois

qui relioient pour accomplir la huitieme année de
fou prédécelleur. Pendant ce temps , il combla tous
l’es fujets de bienfaits; de forte qu’après fa mort,

il fut regretté de tous les peuples de l’Afie, excepté I

des Perfes. Dès le commencement de l’on regne,

il fit publier, dans toutes les Provinces, des édits,
par lefquels il exemptoit fes l’ujets, pour trois ans,
de tous tributs 8c l’ublîdes , 8: de fervir à la guerre.

LXVIII. Il fut reconnu le huitieme mois de la
maniete que je vais dire. Il y avoit à la Cour un
Seigneur nommé Cranes, fils de Pharnal’pes; fa-
nail’lance 8c l’es richell’es le fail’oient aller de pair

avec ce qu’il y avoit de plus illulire en Perle. Ce
Seigneur foupçonna, le premier, le nouveau Roi;
de n’être pas Smerdis, fils de Cyrus, mais le Mage,
comme en effet il l’était. Sa conjeéture étoit fondée

fur ce qu’il ne l’ortoit jamais de la citadelle,8c qu’il

ne mandoit, auprès de lui, aucun des grands de
Perfe. Se doutant donc de l’impol’ture, voici ce
qu’il fit pour la découvrir.

Cambyfes avoit époufé fa fille Phédyme; elle

appartenoit alors au Mage, ainli que toutes les
autres femmes du feu Roi. Otanes lui envoya de-
mander quel étoit celui avec qui elle habitoit;

’ fi c’étoit Smerdis, fils de Cyrus, ou quelqu’autre.

Phédyme répondit qu’elle negle l’avoir pas; qu’elle
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n’avoir iamais vu Smerdis, fils de Cyrus, 8c qu’elle

ne connoilloir pas plus celui qui l’avoir admire au
nombre de lès femmes. :c Si vous ne connoiffez pas.

a» Smerdis, fils de Cyrus, lui fit dire une feeonde
a fois Cranes, du moins demandez à Atollè quel
n cit ce: homme avec qui vous habitez’l’une a:
a l’autre : elle doit connaître parfaitement fon’

a: frere Smerdis. n Sa fille répondit à cela :« Je ne

a puis parler à Aroflè, ni voir aucune des au es
n femmes. Dès que ce: homme, quel qu’il pie
v» être, s’efl emparé du trône , il nous a difperfées

tu dans des appartemeus réparés. u

LXIX. Sur cette réponfe, l’affaire parut beau-

coup plus claire à Cranes. Il envoya un troifieme
meflage à Phédyme. n Ma Fille, lui lit-il dire. il.
a faut qu’une performe bien née, comme vous,
a s’expolè au péril; c’ef’c votre Pere qui. vous y-

» engage; c’efl: lui qui: vous l’ordonne.’Si le Roi

a n’eût point Smerdis, fils de Cyrus, mais celui

I a: que je foupçonne, il ne convient pas que vous
v foyez fa femme, ou qu’il occupe (a) impunément

a: le trône de Perle; il mérite d’être puni. Suivez

a donc mes confeils, 8c faites ce que je vais vous
a: prefcrire. Quand il repofera auprès de vous, 8:
u que vous le fautez profondément endormi, exa-
u minez (à) s’il a des oreilles. S’il en a, c’eli le fils

a de Cyruszs’il n’en a poinr,c’efl: Smerdis le Mage. a:

(a) Voyez ci-delfus, 5. 2.9. note 51.
(à) Dans le grec : tâtq-lui les crailla.
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Phédyme lui fit dire qu’elle s’expoferoit à un

grand danger; qu’il n’y avoit pas à douter que; fi
le Roi n’avoit pas d’oreilles, 8c qu’il la furprît en

cherchant à s’en affurer , il ne la tuât fur-le-champ:

que néanmoins elle lui promettoit d’exécuter les

ordres. Il faut remarquer que Cyrus, fils de Cam-
byfes, avoit fait couper, pendant fou regne , les
oreilles à ce Smerdis , pour quelque affaire grave.

es femmes, en Perle, ont coutume de coucher
a leurs maris chacune à leur tout. Celui (x 14)
de Phédyme venu, elle exécuta ce qu’elle avoit

promis à fou pere. Quand elle vit le Mage profon-
dément endormi, elle porta la main fur les oreilles;
8:, ayant reconnu fans peine qu’il n’en avoit point,

elle en infiruifit [on pere, dès qu’il futiour.

LXX. Otanes prit’ avec lui Afpathines 8c Gobryas,

qui étoient les premiers d’entre les Perfes, 8c fur

la foi defquels il comptoit le plus. Leur ayant fait
part de tout ce qu’il venoit d’apprendre, ils eurent
d’autant moins de peine à le croire , qu’eux-mêmes

ils en avoient aulIî quelque foupçon. Il Fut donc
réfolu entr’eux que chacun s’alTocieroit l’un des

Perles en qui il auroit le’plus de confiance. Otanes

attira Intapheriies à [on (115) parti, Gobryas
Mégabyfe 8c Afpathines Hydarnes. Ils étoient au
nombre de fix, lorfque Darius, fils d’Hyfiafpes ,
revenant de Perle, dont [on pere étoit Gouverneur,
arriva à Sufes. A peine fut-il de retour, qu’ils ré-
folutcnt de le l’aKocier aulI’.
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IXXÏ. Ces fept (116) Seigneurs, s’étant allem-

blés , le jurerent une fidélité réciproque, 8c déli-

bérerent entr’eux. Quand ce fut le tout de Darius

de dire fou avis, «Je croyois, leur dit-il, être le
i feul qui eût connoillance de la mort de Smerdis,
a fils de Cyrus, 8: qui fût que le Mage régnoit en ’

la place : 8c c’el’t pour cela même que je me fuis

a rendu ici en diligence pour faire périr le Mage.
a: Mais, puifqu’il eût arrivé que vous ayez aulIi

découvert le myfiere, 85 que je ne fuis pas le
lèul qui le connoilTe , il faut fur-le-champ, 8::
fans délai, exécuter l’entreprife; autrement il y

auroit du danger. a Fils d’Hyfiaf’pes , lui répondit

Cranes , né d’un pereillul’cre 8: courageux, vous

montrez que vous ne lui jêtes inférieur en rien.
w: Gardez-vous néanmoins d’agir inconfide’rément,

86 de rien précipiter3que la prudence foit votre
n guide. Pour moi, je fuis d’avis de ne point com-

» mencer que nous: ne (oyons en plus grand
a: nombre. «Perles, reprit Darius, fi vous fuivez
a le confeil d’0tanes,votre perte cil allurée; vous
u périrez milétablement. L’appas d’une récompenfe

sa engagera quelqu’un à. vous dénoncer au Mage.
a: Vous auriez dû exécuter l’entreprife vous feuls,

a: 8: fans la communiquer à d’autres; mais, puilï

v que vous avez, jugé à propos d’en faire! part à

a: plufieurs, 8: de me mettre moi-même de ce
u nombre, exécutons-la aujourd’hui; ou, fi nous
a lainons palier la journée, je vous déclare que je

v

u

8

o

8

au

8

8

vv

8

3
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a) n’attendrai pas qu’on me prévienne, mais que

a: je prendrai les devants, 8: que j’irai moi-même
a: vous dénoncer au Mage. a:

LXXI’I. Otanes, témoin de l’ardeurde Darius:

,u Puifque vous nous forcez, dit-il, à:hâter l’exé-

» cution de nos projets, 8: que nous ne nous
u permettez point de la remettre à un autre temps,

apprenez-nous donc comment nous pourrons
a pénétrer dans le palais, ç: attaquer les ufurpa-
a teurs : car enfin vous l’avez vous-même suffi-bien
u que nous, qu’il y a des gardes difpolës de côté

86 d’autre : fi vous ne-l’avez pas vu, du moins

n l’avez-vous oui dire. Comment pourrons ânons

î:

a

a: donc palier! v«il! y a bien des chol’es , .Otanes,reptit*Dàrius ;

a qu’on ne peut démontrer par des paroles, ’85 qui

ne s’expliquent que par des aérions : il y en a
a: d’autres , au contraire, dont il efi facile de-rendre
S, raifon, 8: dont il ne peut réfulter rien d’éclatant.

sa Vous lavez qu’il ,n’eli pas difiicile de palier au

sa travers de la garde : premièrement performe
sa n’ofera,-par refpeé’t ou par craùite,-refiifer l’en-

» trée du palais ’à des .perfonnes de notre qualité:

a) en fecond lieu , j’ai un prétexte .très-plaulible

pour entrer; je dirai que je viens de «Perle, 86
a que j’ai quelque chofe-à communiquer au Roi
n de la par; de mon Père : car, quandJi-l efinéceflaire

a: (r r-7) de mentir, il .nefautpoint s’en faire de
sa Ïcrupule. Ceux qui mentent délirent la même

V

8

3
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a: chofe que ceux qui difent la vérité 3 on ment
u dans l’efpoir d’en retirer quelque profit :on dit

a la vérité dans la vue de quelque avantage, 8c
u pour s’attirer une plus grande confiance. Ainfi,

a, quoique nous ne (118) fuivions pas la même
a route , nous n’en tendons pas moins au même
a but z car, s’il n’y avoit rien à gagner, il feroit
sa indiffèrent à celui qui ditla vérité de faire plutôt

a, un menfonge, 86 à celui qui ment de dire la
n vérité. Quant aux gardes des portes, s’il s’en

n trouve quelqu’un qui nous bille palier fans diél-

a limité, fou fort en fera meilleur par la fiaite.
3: Celui , au contraire, qui tentera denous réfifier,

qu’il (bit traité fur le champ en ennemi. Péné-

trons dans l’intérieur du palais, 8c achevons
sa notre entreprilë. n.

LXXIII.Gobryas parla enfuite : cc Quel honneur,
mes Amis, leur dit-ril,ne fera-ce pas pommons

a» de recouvrer l’empire! Ou , fi nous ne pouvons

. sa y réulIir, quelle gloire de mourir les armes à
a: la main! Quelle honte, pour des Perfes, d’obéir

n à un Merle, à un Mage, à qui on a coupé les
a oreilles! Vous tous, qui vous trouvâtes auprès
n de Cambyfes pendantsâ maladie ,-vous ne pou-
” vez avait oubliéiles imprécations qu’il fit contre

ales ;Perfes,’lorfqn’il touchoit à fa fin, s’ils ne

als’effbrçoient de recouvrer la couronne. Alors
9’ .nousmîajoutionspas foi -àfes Monts, &nous

v peinions qu’il ne parloit de la forte que pour

0v

3
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a: rendre [on frere-odieux. Mais je fuis’maintenanr
a: d’avis de fuivre l’opinion de Darius, 8: je conclus,

’3’ qu’il ne faut rompre cette allemblée que pour

.u aller droit au Mage. a: Le confeil de Gobryas fut ’

unanimement approuvé. ’
LXXIV. Pendant qu’ils délibéroient, il arriva,

par’hafard, que les Mages tenoient confeil en-
tr’eux. Ils réfolurent de s’attacher Prexafpes , parce

que Cambyfes l’avoir traité d’une maniere indigne

en tuant fou fils d’un coup de fleche, 86 parce que
lui feul avoit coninoifiaiice de la mort de Smerdis,
fils de Cyrus, l’ayant tué de fa main : d’ailleurs il

étoit niiiverfellemeiit efiimé parmi les Perles.
L’ayant mandé en conféquence, ils n’oublierent

rien pour le gagner. Ils exigerent de lui qu’il leur
donnât fa foi de ne découvrir à performe la trom-

perie qu’ilsavoient faite aux Perfes , 86 de leur en ’

garder (a) le fecret , 8c ils lui promirent, avec
ferment, (1 I 9) de le combler de richelles.’ Prexafpes

s’engagea àgfaire ce ’qu’on déliroit de lui. Les

Mages , le voyant perfuadé, lui propoferent enfuire

de monter fur une tout, pour annoncer aux Perles,
qu’ils alloient convoquer fous les (120) murs du"
palais, que c’étoit véritablement Smerdis, fils de

Cyrus, qui régnoit fur eux, 8c non pas un autre.’
Ils lui avoient donné ces ordres, à caul’e de l’on

afcendant fur l’efprit des Perles , 8: parce qu’il

(a) Dans le grec : à de la tenir par devers lui. . t”
avoit
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avoit louvent déclaré que Smerdis, fils de Cyrus,
étoit encore vivant, 84 qu’il étoit faux qu’il l’eût

tué.

LXXV. Prexafpes ayant répondu qu’il étoit
difpofé à Faite ce qu’ils déliroient, les Mages con-

voquerent les Perles, 8c le firent monter fut une
tout, afin de les haranguer.-Mais Prexafpes, ou-
bliant volontairement leurs prieres, commença la
généalogie de Cyrus par Achémenes; 8c quand.

enfin il fut venu à Cyrus, il fit Uénumération de

tous lesbiens dont il avoit comblé les Perles.
Après ce début, il déCOuvtit la vérité, qu’il avoit

jufqu’alors tenue cachée, difoit-il, parce qu’il eût

été dangereux pour lui de (a) la publier; mais que,
dans les Conjonéiures préfentes , il s’y voyoit forcé.

Enfin il affura qu’il avoit tué Smerdis, fils de Cyrus,

par les ordres de Cambyfes , 8c que les Mages
régnoient aéiuellement. En même temps il fit beau-

coup d’imprécations contre les Perles, s’ils ne re-

couvroient l’empire, 8: s’ils ne le vengeoient des

Mages :puis il (r 2.1) le précipita de la tout, la tête

la premiere. Ainfi mourut Prexafpes , qui, pendant
toute la vie, avoit joui de la réputation d’un

homme de bien. . .LXXVI. Les fept Perfes, ayant réfolu’ d’attaquer

les Mages fur le champ, est fans difiéret, le mirent
en marche , après avoir prié les Dieux. Ils ne

fi(a) Dans le grec : de dire et qui s’était pali.

Tome HI. E
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(avoient encore rien de l’aventure de Prexafpes;
mais ils l’apprirent à moitié chemin. Sur cette
nouvelle,’ils le retirerent à l’écart, pour tenir
confeil, 8c délibérer entr’eux.

Otanes étoit toujours d’avis de différer l’entre-

prife, tandis que les affaires étoient dans une
efpece de fermentation. Mais Darius reprél’enta
qu’il falloit marcher fur le champ, 8c exécuter,

’fans délai, ce qu’on avoit réfolu. L’affaire le dilï-

curoit encore, lorfqu’ils apperçurent fept couples

d’éperviers qui pourfuivoient deux couples de
vautours, 8c les mettOient en pieces avec le bec
8c les ferres. Les Perles, à cette vue , le rangerent
tous de l’avis de Darius, 8:, pleins de confiance
en ce préfage,’ils allerent au palais. l ’

a LXXVII. Lorfqu’ils furent aux portes, ce que
Darius avoit prévu ne manqua pas d’arriver. Les
gardes , par refpeét pour leur rang, 8: ne les l’eup-

çonnant point de mauvais defleins, les lailIerent
palier, fans même leur faire de quefiions. Ils
matchoient en effet fous la (I 2.2) conduite des
Dieux. Quand ils eurent pénétré dans la cour du

palais, ils rencontrerent les eunuques chargés de
préfenter au Roi (I 2.2.”) les requêtes. Ces eimuques

leur demanderent quel fujet les amenoit; 86,
Amenaçant en même temps les gardes, parce qu’ils

les avoient laillé entrer, ils firent tous leurs efforts
pour les empêcher de pénétrer plus avant. Ces fept’

’Seigneurs , s’encourageanr alors mutuellement,
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tomberent, le poignard à la main, fur ceux qui
vouloient les retenir; 8:, les ayant tués, ils cou-
rurent promptement à l’appartement des hommes.
Les deux Mages y étoient, pour lors, à délibérer ’

fur l’aéiion de .Prexafpes. s
LXXVIII. Le tumulte 8c les cris des eunuques

étant venus jufqu’à eux ,xils accoururent; &,voyant

ce qui le palfoir, ils le mirent en défenfe. L’un a:

hâte de prendre un arc; l’autre, une lance, & ils

en viennent aux mains. Comme Ennemi étoit
trop près, l’arc devint inutile à celui qui s’en étoit

armé: l’autre le défendoitmieux avec la lance. Il

blelIa Afpathines à la mille, 8: Intaphernes à l’œil.

Intaphernes perdit l’œil; mais il ne mourut pas de
fa blefiure. L’un des Mages blell’a deux des conjurés;

l’autre , voyant que [on arc lui étoit inutile, s’en-

fait dans une chambre qui communiquoit à l’ap-
partement des hommes. Il voulut fermer la porte;
mais Darius 8c Gobryas s’y jetterent avec lui.
Gobryas faifit le Mage au corps : mais , comme on
étoit dans les Iténébres, Darius craignit de percer

Gobryas, 8c le trouva très-embarrallé. Gobryas,
s’appercevant de fon inaéiion, lui demanda pour-

quoi il ne faifoit nul ufage de la main. a Je crains
a: de vous blefler, répondit Darius. «Frappez, lui

n dit Gobryas; dulfiez-vous me percer aulli u.
Darius (In) obéit; 5c, par un heureux bazard,
le coup qu’il porta n’atteignit que le Mage.

v E a
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LXXIX. Après avoir tué les Mages ,.ils leur

couperent la tête; 8:, laillant dans (12.3”) la.
citadelle ceux d’entr’eux qui étoient blellés, tant

pour la garder , que parce qu’ils étoient hors d’état

de les fuivre , les cinq autres tenant à la main les
têtes des Mages, fouirent avec de grands cris, 8:
en faifant beaucoup de bruit. Ils appellerent, à
haute voix , les Perfes, leur raconterent ce qui
s’étoit pané, en leur montrant les têtes des ufur-.

pareurs. Ils eut en même temps main-balle fur
tous les Mages qui le préfenterent à eux.
’ .Les’Perfes, inl’tIuits de l’aérien des fept conju-

rés, 8c. de la fourberie des Mages, crurent devoir
les imiter; 8:, mettant l’épée à la main, ils
tuerent tous les Mages qu’ils rencontrerent; 8:,
fi la nuit n’eût arrêté le carnage, il ne s’en feroit

pas réchappé un feul.

. .Les Perles célèbrent, avec beaucoup de folem-
nité , cette journée : cette fête, l’une de leurs plus

. grandes , s’appelle (a) Magophonie. Ce jour-là, il
n’eli pas permis aux Mages de paraître en public;

ils relient chez eux. «
LXXX. Cinq jours après le rétablilfement de la

tranquillité, les fept Seigneurs, qui s’étoient élevés

contre les Mages , tinrent confeil fur l’état aéhrel

des affaires. Leurs difcours paroitront incroyables
à quelques Grecs; ils n’en font pas cependant

(a) Le malfacr’e des Mages.
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moins vrais; Otanes exhorta les Perfes à mettre
l’autorité en commun. a Je crois, dit-il , que l’on
,’
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ne doit plus déformais confier l’adminifiration

de l’état à un feul ihomme; le gouvernement
monarchique n’étant ni agréable, ni bon. Vous

favez à quel’ point d’infolence en étoit venu

Cambyfes , 8c vous avez éprouvé vous-mêmes

celle du Mage. Comment en effet la monarchie
pourroit-elle être un bon gouvernement"? Le
Monarque (r 23**) fait ce qu’il veut, fans rendre

compte de fa conduite. L’homme le plus ver-
tueux , élevé "à cette haute dignité, perdroit

bientôt toutes fes bonnes qualités. Car l’envie

naît avec tous les hommes; 86 les avantages
dont jouit un Monarque, le portent à l’infolence.

Or, quiconque a ces deux vices, a tous les vices
enfemble : tantôt il commet, dans l’ivreffe de
l’infolence, les aérions les plus atroces , 6c tantôt

par envie. Un Tyran devroit être exempt d’en-
vie, du moins parce qu’il jouit de toutes fortes
de biens; mais c’eli tout le contraire, 8c fes fujets

ne le faveur que trop par expérience. Il hait les
plus honnêtes gens , Br femble chagrin de ce
qu’ils exilient encore. Il n’en bien qu’avec les

plu-s méchans. La calomnie lui plaît; il acclieille

les délateurs : mais, ce qu’il y a de plus bizarre,

c’efi que, fi on le loue modefiement, il s’en
offenfe, 8c croit qu’on le néglige; fi, au con-

traire, on le recherche avec emprelfement , il en
E a
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elI pareillement blellé, 86 ne l’impute (5133. la

plus baffe flatterie : enfin, 8C c’eii le plus terrible

de tous les inconvéniens, il renverfe les loix de
la patrie ; il attaque l’honneur des femmes,8cfait

mourir qui bon lui femble, fans obferver aucune
formalité. Il n’en cil pas de même du gouverne-

ment démocratique. Premiérement on l’appelle

Ifonomie (a); c’efi le plus beau de tous les
noms : fecondement, il ne s’y commet aucun de
ces défordres qui font inféparables de l’état

monarchique. Le Magifirat s’y élit au fort; il en:

Comptable de fou adminil’tration, 8c toutes les
délibérations s’y font en commun. Je fuis donc

d’avis d’abolir le gouvernement monarchique,

8c d’établir le démocratique, parce que tout fe

u trouve dans le peuple. u Telle fut l’opinion

d’Otanes. l
LXXXI. Mégabyze, qui parla après lui, leur

confeilla d’inl’tituer l’Oligarchie : a Je penfe, dit-i1,

J,

CI

3’

y ’

38°

’ 3

avec Cranes, qu’il faut abolir la Tyrannie, 8c
j’approuve tout ce qu’il a dit à ce fujet. Mais ,

quand il nous exhorte à remettre la puilfaiice
fouveraine entre les mains du peuple, il s’écarte

du bon chemin : rien de moins fage 8: de’plus
infolent qu’une multitude (I 2.4.) pernicieufe; rien

de plus infupportable que de retomber fous la

(a) L’égalité des loix , l’égale difiribution de’la Inflicc.

Yoycz ci-delfous, 5. 8;. note r51.
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n tyrannie d’un peuple effréné, en voulant éviter

a: l’infolence d’un Tyran. Si un Roi forme quelque

a: entreprife, c’en avec connoilfance. Le peuple , au

u contraire, n’a ni intelligence , ni raifon. Eh!
a: comment en auroit-il! lui qui n’a jamais été
n infiruit du beau 8c de l’honnête, qui n’en a au-

» cune idée , 8c qui ne peut rien tirer de fon
a: propre (12.5) fond. Il le jette dans une affaire,
i tête baillée 8c fans jugement, femblable à un v

a torrent (I 26) qui entraîne tout ce qu’il rencontre

a fur fon pallage. Puilfent les ennemis des (12.7)
n Perfes ufer de la Démocratie! Pour nous, faifons
a choix des hommes les plus vertueux; mettons-
» leurla puillance entre les mains : nous ferons
a nous-mêmes de ce nombre; 8c, fuivant toutes

les apparences, des hommes fages 6c éclairés ne l

a donneront que d’excellents confeils. n

LXXXII. Mégabyze ayant opiné de la forte,
Darius parla le troifieme,& propofa fon avis en ces
termes: « Ce que Mégabyze a dit contre le gou-
sa vernement populaire, me paroit julie 86 plein de
n feus; mais il n’en el’c pas de même de ce qu’il a

a, avancé en faveur de l’Oligarchie. Les trois fortes

de gouvernemens que l’on puilfe propofer, le
a? démocratique, l’oligarchique 85 le monarchique
a: étant auffi parfaits qu’ils peuVent l’être; je dis

» que l’état monarchique l’emporte de beaucoup

n fur les deux autres; car il efi confiant qu’il n’y

a rien de meilleur que le gouvernement d’un

E 4

u

vv

le

3

3
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feul homme, quand ileli homme de bien. Un
telhomme ne peut manquer de gouverner fes
fujets d’une maniete irrépréhenfible : les délibé-

rations font fecretes; les ennemis n’en ont au-
cune connoill’ance. Il n’en cil pas ainfi de l’Oli-

garchie : ce gouvernement, étant compofé de .
plufieurs perfonnes qui s’appliquent à la vertu

dans la vue du bien public , il naît ordinairement
entr’elles des inimitiés particulieres 8: violentes. .

Chacun veut primer, chacun veut que fon opi-’
mon prévale :delà les haines réciproques 8c les

féditions; des l’éditious on palle aux meurtres,

8C des meurtres on revient (I 2.8) ordinairement
à la Monarchie. Cela prouve combien le gou-
vernement d’un feul cil préférable à celui de

plufieurs. D’un autre côté , quand le peup’le
commande , il ell; impollible qu’il ne s’introduife

beaucoup de défordres dans un état. La cor-
ruption une fois établie dans la république, ne
produit point des haines entre les méchans : elle
les unit au contraire par les liens d’une étroite
amitié; car ceux qui perdent l’état agilIent (I 19)

de concert. Ils continuent toujours à faire le
mal ,’jufqu’à ce qu’il s’éleve quelque grand

perfonnage qui les réprime , en prenant autorité

fur le peuple. Cet homme fe fait admirer La;
cette admiration en fait un Monarque; ce qui
nous prouve encore que, de tous les gouverne-
mens , le monarchique cil le meilleur : mais
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enfin , pour tout dire en peu de mots, d’où nous

n efi venue la liberté? De qui la tenons-nous?
a Du Peuple , de l’Oligarchie, ou d’un Monarque?

» Puifqu’il eft donc vrai que c’ePt par un Teul
a: homme que nous avons été délivrés de l’efcla-

n vage, je conclus qu’il faut nous en tenir au
» gouvernement d’un feul : d’ailleurs on ne doit

a: point renverfer les loix de la patrie, lorfqu’elles

n [ont (ages; cela feroit dangereux u.
’ LXXXIII. Tels (150) furent les trois fentimens

propofés. Le dernier fut approuvé par les quatre
d’entre les fept qui n’avoient point encore opiné.

Alors Cranes , qui déliroit ardemment d’établir

(431) l’Ifonomie, voyant que fon avis n’avoit
point prévalu, le leva. au milieu de l’allemblée, &C

parla ainfi: cc Perles, (152.) puiquu’il faut que l’un

a, de nous devienne Roi, [oit que le fort ou les
: fufl’rages de la nation le placent fur le trône ,
a: foit qu’il y monte par quelque autre voie, vous

» ne m’aurez point pour cqncurrent; je ne veux
n ni commander , ni obéir: je vous cede l’empire,

à 8; je me retire, à condition que je ne ferai fous
a la phifl’ance d’aucun de vous, ni moi, ni les
a: miens, ni mes defcendans à perpétuité». I

Les fix autres lui accorderent fa demande. Il
le retira de l’all’emblée, 85 n’entra pointen cou--

curtence avec eux : aufli fa maifon cit-elle encore
auiourd’liui la feule de toute la Perle qui jouiH’e
d’une pleine liberté, n’étant foumife qu’autant

t

u

v

u
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qu’elle le veut bien; pourvû néanmoins qu’elle ne

uarrfgrelle en rienJes loix du pays. V
LXXXIV. Les Ex autres Perles confulterent en-

femble fur le moyen d’élire un Roi de la maniere
la plus iul’te. Il fut d’abord réfolu que, la Royauté

étant defiinée à l’un d’entr’eux , on donneroit, tous

les ans par difiinâion à Cranes, à lui 8:: à les
deTcendans à perpétuité, un habit à la Médique ,’

8: qu’on lui feroit les pfélëiis que les Perles re-
gardent comme les plus honorables, Cette dii’tinc-
rion lui Fut accordée, parce qu’il avoit le premier

Formé le proiet de détrôner le Mage, 86 qu’il les

avoir alTemblés pour l’exécuter. Ces honneurs le

regardoient fpécialement; mais ils firent, pour
eux-mêmes, des réglemens généraux. Il. fut arrêté

premièrement que chacun des fept auroit au palais
res entrées libres, fans être obligé de le faire an-

. noncer , excepté quand le Roi feroit au lit avec
l’a femme : fecondement, que le Roi ne pourroit
prendre femme ailleurs. que dans la maifon de ceux
qui avoient détrôné le Mage. Quant à la maniere

dont il falloit élire le nouveau Roi, il fut décidé

que , le lendemain matin, ils le rendroient à
cheval devant la ville, 85 qu’on reconnoîtroit pour

Roi celui dont le cheval henniroit le premier au
lever (133) du foleil. l

LXXXV. Darius avoit un habile écuyer, nommé

Œbarès. Au fortir de l’allemblée, Darius lui dit:
a Œbarès , il’a été arrêté entre nous, que, demain
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à: matin, nous monterions à cheval, 85 que celui-

là feroit Roi dont le cheval henniroit le premier
au foleil levant. Fais donc ufage de route ton

: habileté, afin que j’obtienne ce haut rang préfé-

u tablement à tout autre. «Seigneur a répondir
a Œbarès, fi votre éleérion ne dépend que de cela,

a prenez courage,& ne vous mettez pas en peine:
» performe n’aura fur vous la préférence; j’ai un

a feeret (134) infaillible n.
a Si tu en as véritablement un , reprit Darius ,
il eii temps-d’en faire ufage; il n’y a point à.

, diliérer : demain notre fort fera décidé n.

Sur cet avis, litât que la nuit fut venue, Œbarès.

prit une des cavalles , que le cheval de Darius
aimoit le plus. Il la mena dans le fauxbourg, l’y

attacha , 84 en fit approcher le cheval de fou
maître, le fit palier se reparler plufieurs fois autour

de cette cavalle, 8c enfin il lui permit de la faillir.
LXXXVI.Le lendemain,dès qu’il fut jour, les Ex

Perfes, felon (15 5) leur convention, le trouverent
à cheval au rendez-vous. Comme ils alloient de
côté 8: d’autre dans le fauxbourg, lorfqu’ils furent

vers l’endroit où, la nuit précédente , la cavale

avoit été attachée, le cheval de Darius y accourut,

8; le mit à hennit. En même temps, il parut un
éclair, 8: l’on entendit un coup de tonnere, quoi-

que l’air fût alors ferein. Ces lignes furvenant,
Comme fi le ciel eût été d’intelligence avec Darius,

furent, pour ce Prince 5 une efpece d’inauguration.

uv
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Les cinq autres defcendirent aulIitôt de cheval;
(c proflernerent à lès pieds , 65 le reconnurent

pOur leur Roi (1’36). i
LXXXVII. Tel fut, fuivant quelques-uns , le

moyen dont le fervi’t Œbarès -, mais d’autres rappor-

tent le fait différemment :car les Perles le content
de deux manieres. Ils dirent donc qu’Œbarès pall’a

la main fur les parties naturelles de cette cavalle,
8c qu’enfuite il la tint cachée fous (136*) la cein-

ture : que dans le moment que le foleil Commen-
çoit à paroître, les chevaux faifant le premier pas

pour le mettre en marche, il la tira de (a ceinture,
l’approcha des nafcaux du cheval de Darius; que
cet.animal, (entant l’odeur de la cavalle, le mit:

à ronfler 8c à hennir. .LXXXVIII. Darius , fils d’Hyl’tal’pes , Fut proclamé

Roi, 8: tous les peuples de l’Afie, qui avoient été

fubjugués par Cyrus 85 enfaîte par Cambyfes, lui

furent fournis, excepté les Arabes. Ceux-ci n’ont

jamais été efclaves des (137) Perles , mais leurs
alliés. Ils do’nnere’nt paillage à Cambyfes pour
entrer en Égypte. S’ils s’y faillant oppofés ,l’armée

des Perles n’auroit jamais pu y pénétrer. Ce fut
avec des’femmes Perles que Darius contraé’ta fes

premiers’mariages : il époufa deux filles de Cyrus,
Atoli’e 8c Artyûone. Atolle avoit été femme de fou

&ere Cambyfes, 8c enfuite du Mage; Artylione
étoit encore vierge. Il prit enfuite pour femme
Patmys, fille de Smerdis, fils de Cyrus, 8c Phédyme,
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, fille (138) d’Otanes, qui avoit découvert l’im-

pofiure du Mage. 0* Sa puillance étant affermie de tous côtés, il

commença par faire ériger, en pierre, fa [lame
équeflrg, avec cette infcription : DAarvs, rus
niHvsrAsrirs, EST PARVENU A L’EMPIRE DES Prasrs

par. (13,8”) L’INSTINCT DE son CHEVAL (fou nom

étoit marqué dans l’Infcription ) n- L’Annrssn

D’ŒBARËS son Écuvrn. .
LXXXIX. Cela fait il partagea fes états en vingt

gouvernemens , que les Perfes appellent Satrapies;
8c dans chacune il établit un gouverneur. Il régla.

le tribut que chaquenation devoit lui payer; 8: ,
à cet effet, il joignoit à une nation les peuples
limitrophes; 8c quelquefois , omettant (a) ceux qui
étoient voifins, il mettoit, dans un même départe-
ment, des peuples éloignés l’un de l’autre.

Voicicomment il dii’tribua les Satrapies , 84
régla les tributs que chacune devoit lui rendre tous
les (1 3 9) ans. Il fiat ordonné’que ceux qui devoient

payer leur contribution en argent, la payeroient
au poids du talent Babylonien , se que ceux qui la
devoient en or, la payeroient au poids du talent
.Euboïque : or le talent Babylonien vaut foixante 86

dix minesEuboïques (14.0). , . . I
Sous le regiie de Cyrus, 8: même fous celui de

Cambyfes, il n’y avoit rien de réglé (141 ) concer-

(a) Dans le grec : palan: par doms.
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nant les tributs; on donnoit feulement au Roi un -
don grafirit. Ces impôts , 8: autres pareils établiffe-s

mens, font dire aux Perles que Darius étoit (14.2.)
un marchand, Cambyfes un maître 84 Cyrus un
pere; le premier, parce qu’il faifoit argent de tout;
le deuxieme,parce qu’il étoit dur 85 négligent; 85’ le

rroifieme enfin , parce qu’il étoit doux, se qu’il

avoit fait à les fujets le plus de bien qu’il avoit pli.

XC. Les Ioniens, les Magnetes (14;) d’Afie’,

les Éoliens, les Cariens, les Lyciens, les Milyens,
les Pamphyliens compofoient le premier départe-
ment, & lui payoieift enfemble quatre-cents talens
d’argent. Les Myliens, les Lydiens , les Lafoniens ,

(les Cabaliens 86 les (144.) Hygenniens étoient taxés

à cinq-cents talens d’argent, 8c compofoient la
deuxieme Sarrapie. Les habitansde l’Hellefpont,
qu’on trouve adroite (a) en naviguant de ce côté,

les Phrygiens , les Thraces d’Afie, les Paphlagoniens,

les Mariandyniens se les (à) Syriens, fai’foient le.
troifieme département , 8c payoient trois-cents-
foixante talens. Les Ciliciens donnoient tous les
jours un cheval blanc, trois-cents-foixante en tout;
8:, outre cela, cinq-cents talens d’argent, dont ,
cent-quarante fé diflribuoient à la cavalerie qui
étoit pour la garde de ce pays : les trois-’cents-

foixante autres talens entroient dans les coffres de
Darius; c’étoit le quatrieme département.

W (a) Hérodote éc1.it à Halicarnaii’e , ou en Ionie.

(à) Les Leucofyriens ou Cappadocicns.
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XCI. Le fuivant le prenoit à commencer (145)

depuis la ville de Pofideium , conflruite fur les
frontieres de la Cilicie 8c de la Syrie, par (x46)
Amphilochus , fils d’Amphiaraiîs, iufqu’en Égypte,

fans y comprendre le pays des Arabes, qui étoit
exempt de tout tribut. Il payoit trois-cents-cin-
quante talens. Ce même département renfermoit
aulli toute la Phénicie, la Syrie de la Paleftine 8c
l’ille de Cypre. l

De l’Egypte, des Libyens voilins de l’Egypte,

de Cyrene 86 de Barcé, villes comprifes dans le
gouvernement de l’Egypte, il revenoit au Roi un
tribut de [cpt-cents talens, fans compter le pro-
duit (a) de la pêche du lac Mœris, 8: fept-cents
talens en bled : car on en fourmilloit cent-vingt
mille mefures (6) aux Perles, en garnifon dans le
château (x47) blanc de Memphis, 8c (c) aux troupes
qui étoient à leur folde. Cette Satrapie étoit la
fixiéme. La feptieme comprenoit les Sattagydes,

les Gandariens, les Dadices 8c les Aparytes. Ces
nations étoient du même gouvernement , 8c
payoient cent-foixante- dix talens. Sufes, 8: le
relie du pays des Cillienis, faifoient le huitieme
gouvernement, 8c rendoient au Roi trois-cents
talens.

(a) Voyez Livre Il. S. r49.
(b) Voyez la note de Gronovius.
(c) Dans le grec : aux auxiliaires.
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XCII. De Babylone 8C du relie 4 de l’All’yriefil.

lui revenoit mille talens d’argent , 8c cinq-cents
jeunes eunuques : c’étoit le neuvieme département.

D’Agbatanes 86 du relie de la Médie, des Parka--

niens 8: des Orthocorybantiens , qui faifoient le
dixieme gouvernement , il tiroit quatre-cents-
cinquante talens. Les Cafpiens, les Paufices, les

’Pantirnatliiens 85 les Darites compofoient le on-«

zieme gouvernement. Ils payoient enfemble deux
cents talens. Tout le pays , depuis les Baé’triens
jufqu’aux Ægles, faifoit la douzieme Satrapie, 8c

rendoit un tribut de trois-cents-foixante talens.
XCIII. Le rreizieme département payoit quatre

cents talens. Il s’érendoit depuis la Pa&yice ,
l’Arménie , 85 les pays voilins , jufqu’au Pont-Euxin. .

Des Sagartiens , des Sarangéens, des Thamanéens,

des Outiens, des Myciens, 84 des peuples qui
habitent les illes de la mer Erythrée, où le Roi
envoie ceux qu’il relegue, on retiroit un tribut de
lix-cents talens : c’étoit la quatorzieme Satrapie.

La quinzieme renfermoit. les Saces a; les . . . . (a) ,
qui donnoient deux-cents-cinquante talens. Les
Parthes, les Chorafmiens, les Sogdiens ’86 les
Ariens, étoient taxés à trois-cents talens : cette
Satrapie étoit la feizieme.

(airai mieux aimé fuppol’cr ici une lacune que de mettre
les Çafpiens , qui le trouvent dans toutes les éditions. Voyez

Livre VII. s. 86.,note ne. ’ A

. . i xcrv.
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XCIV. Les Paricaniens 8: les Ethiopiens (147*)

Afiatiques , rendoient quatre-cents. talens. Ils
Compofoient le dix-feptieme gouvernement. Le
dix-huitieme renfermoit les Matiéniens, les (147")
Sapires 8c les Alarodiens. Ils étoient taxé-sa" deux-

cents talens. Les Mofches , les Tibaréniens , les
Macrons, les Mofynœques, les Mardes payoient
trois-cents talens. Ils faifoient le. dix-neuvieme
département. Les Indiens font, de tous les Peuples

qui nous foient connus , le plus nombreux. Ils
payoient autant d’impôts que tous les autres en-
Ièmble, 8c ils étoient taxés à trois-cents-foixa’nte

- talens de paillettes d’or. C’étoit le vingtieme

gouvernement. p
XCV. Si l’on vent réduire au talent Euboïque

tout cet argent qui le payoit au poids du talent
Babylonien, on trouvera (14.8) neuf-mille-huit-
(14.9) cent-quatre-vingt talens; 8c, fi l’on met le
prix de l’or à treize (l 50) fois autant que celui de
l’argent , en le réduifant aulli au talent Euboïque,

on aura quatre-mine-fix-cents-quatre-vingt talens
de paillettes d’or. En réunifiant toutes ces femmes,

on verra que Darius retiroit par au un tribut
de quatorze-mille - cinq-cents - foixante talens
Euboïques,’fans y comprendre d’autres fommes

plus petites que je palle fous filence. .
XCVI. Tels étoient les revenus que Darius tiroit

de l’Afie 8: d’une petite partie de la Libye. Il leva

aufii, dans la fuite, des impôts fut les mes, ainfi

Tome III. F
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que fur les Peuples qui habitoient l’Europe
jufqu’en ThelIalie. Le Roi met ces revenus dans
l’es tréfors, 8: voici comment. Il fait fondre l’or

85 l’argent dans des vaill’eaux de terre; lorfqu’ils

font pleins, on ôte le métal du vailleau; 88,
quand il a befoin d’argent , il en fait frapper autant
qu’il lui en faut.

p XCVII. Tels (ont les différais gouvernemens 8c
les impôts auxquels ils font fournis. La Perle cit
la feule Province que je n’aie point mile au rang
des. Pays tributaires. Ses Peuples en font valoir
les terres, fans payer d’impôts; mais, s’ils ne (ont

point taxés,ils accordent du moins un don gratuit.
Il en étoit de même des Ethiopiens, voilins de
l’Egypte, que Cambyfes fubjugua dans l’on expé-

dition contre les Ethiopiens Macrobiens, 8c de
ceux qui (151) habitent la ville facrée de Nyfe,
8: qui célèbrent des fêtes en l’honneur de Bacchus.

Ces Ethiopiens , 8c leurs voifins , obfervent, a
’égard (152.) des morts, les mêmes coutumes que

les Indiens Calaties, 8c leurs maifons font fous
terre. Ces deux Peuples portoient, tous les trois
ans, au Roi, deux chénices d’or (15 3) non affiné,

avec deux-cents (154) troncs d’ébene, 8c vingt
grandes (:55) dents d’éléphant. De plus, ils lui
préfent’oient Cinq jeunes Ethiopiens , 8c cet ufago

fe pratiquoit encore de mon temps.
Les Peuples de Colchide le taxoient eux-mêmes

pour lui faire un préfent , ainfi que leurs voifins
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iufqu’au Mont-Cancale; car tout le’Pays, jufqu’à

.CCtte montagne, en; fournis aux Perles : maisfles
Nations quilhabitent au Nord du Caucafe, s’em-
barraifent fort peuAd’eux, se ne reconnoillent point

leur fouveraineté.’ Ces Peuples envoyoient donc

pour, don gratuit, de cinq ans en ’cinq ans, cent
jeunes garçons 8c autant de ljeunes filles. Ce pré-
fent, auquel ils s’étaient taxés eux-mêmes, fe
faifoit’encore de mon temps. Les Arabes donnoient

auffi tous les ans, au Roi, mille talens d’encens.
(Tels étoient les préfens de ces différens Peuples,

,fans compter les tributs dont nous avons parlé.

XCVIII. Quant à cette grande quantité Ide
paillettes d’or , dont les Indiens paient , comme
j’ai dit, leur tribut au Roi de Perle, voici Com-
ment ils le les procurent. La partie des Indes , qui
s’étend vers le Soleil levant, cil: Tablonneufe; car,

de tous les Peuples que nous connoillions , 86 dont
on dife quelque chofe de certain, il n’y en a pas
un qui (oit plus près de l’aurore a; du lever du
Soleil que les Indiens.-Il’s (ont, de ce côté, les
premiers habituais de l’Aiie. A l’Eii , les fables

rendent le pays défert. On comprend , fous le
nomad’Indiens , plufieurs Peuples qui ne parlent
pas une même-langue t les uns (ont nOmades , 8c
des autres, (1576) ont une demeure fixe. Il y en a
qui habitent dans-les marais formés par les dé,-

bordemens du fleuve, a; qui fe murrilleiit de
piffons cruels, qu’ilsii 57) pêchent de délias leurs

’ F a.
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canots (158) de cannes. Ils Coupent ces cannes de
nœuds en noeuds; chaque morceau fait une nacelle.
Ces Indiens portent des habits filins (159) d’une
plante qui croît dans les rivieres; ils la recueillent,
8c, l’ayant bien battue, ils l’entrelali’ent en forme

de natte, 8c s’en revêtent,’Comme li c’étoit une

cuiralle. s " * ’XCIX. Les autres Indiens, qui habitent à l’Elt ’

de ceux-ci , font nomades ,8: vivent de chair crue.
On les appelle ( I 60) Padéens. Voici les loix qu’on

leur attribue. Quiconque, parmi eux, tombe ma-
lade, fi c’efl: un homme, les plus proches parens,

85 les meilleurs amis, le tuent, apportant pour
raifort que l’a maladie le feroit maigrir, 8c que fa
chair en fêtoit moins bonne. Il a beau nier qu’il

" foit malade, ils l’égorgent impitoyablement, 8:
le régalent de fa chair. Si c’eût une femme, l’es

plus proches parentes la traitent de la même ma:
niere que les hommes en agillent entr’eux. Ils
tuent ceux qui font parvenus à un grand âge, 8:
les mangent : mais il s’en trouvepeu , parce qu’ils

ont grand foin de tuer tous ceux qui tombent

malades. ’ V . ’ , l
C. Il y a d’autres Indiens qui ont des ufages

dili’érens. Ils ne tuent (1’61) aucun animal; ils ne

fement rien , n’ont point de maifons, se vivent
’ d’herbages. Ils ont chez eux une efpece de grain

que la terre produit d’elle-même. Ce grainreli
à-peu-près de la grolleurdu millet, 86 vient dans
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une colle. Ils le recueillent, le font bouillir avec
fa code, 8c. le mangent. Si quelqu’un d’entr’eux

tombe malade, il va dans un lieu défert, 8c s’y
tient , fans que performe s’en occupe, foit pendant ,
fa maladie, foit après fa mort.

CI. Ces Indiens, dont je viens de parler, voient
tous leurs femmes en public, comme les bêtes.
Ils font tous de la même couleur, a: elle approche

beaucOup de celle des Ethiopiens. La liqueur
V féminale n’eft pas blanche, chez eux, comme chez

les autres hommes; mais noire (162.) comme leur
peau , 8c refl’emble à celle des Ethiopiens. Ces
fortes d’lndiens font fort éloignés des Perfes ; ils

habitent du du Midi , 8c n’ont jamais été
fournis à Da

- CII. Il y a d’autres Indiens qui habitent au
Nord : ils font voifins de la ville de Cafpatyre a:
de la Paétyiee. Leurs mœurs 8c leurs coutumes
approchent beaucoup de celles des Baariens. Ils
font aulIi les plus braves de tous les Indiens , 8:
ce font eux qu’on envoie chercher l’or. Il y a, aux

environs de leur pays, des endroits que le fable
rend inhabitables. On trouve dans ces défens, 8:
parmi ces fables, des fourmis (163) plus: petites
qu’un chien; mais plus grandes qu’un renard. On

en peut juger par celles qui fe voient dans la mé-
nagerie du Roi de Perfe, de qui viennent de ce
pays où elles ont été prifes à la chaile.

. F 5
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Ces fourmis ont la forme de celles qu’on voit.

en GreCe : elles fe pratiquent, fous terre, un
logement. Pour le faire, elles poullènt en haut la
terre, de la même maniere que nos fourmis or-
dinaires; 8c le fable qu’elles élevent en rempli
d’or. On envoie les Indiens ramaffer ce fable dans

les défens. Ils attellent enfemble-chacun trois
chameaux : ils mettent un.mâle de chaque côté,

8c, entre deux , une femelle , fur laquelle ils
montent. Mais ils ont l’attention de ne fe fervir
que de celles qui nourrilfent, 8c qu’ils viennent
d’arracher à leurs petits encore à la mamelle.
Leurs chameaux ne font- pas moins légers à la.

courfe que les chevaux, 86 par, ’anmoins de

plus grands fardeaux. .
CIII. Je ne ferai point ici la defcription de la

figure du chameau; le q Grecs la connoilfent z je
dirai feulement ce qu ils ignorent. Le chameau a
(164.) quarre cuillès 8c quatre genoux ou articula.
tion au train de derriere, 8c le membre palle entre
les cuillès de derriere , 8c cit tourné vers la queue.

CIV. Les Indiens , ayant attellé leurs ’chameauxp

de la forte, reglent tellement leur marche vers
les lieux où en l’or , qu’ils n’y arrivent 8c ne

l’enlevent que pendant la grande chaleur du jour:
car alors l’ardeur excellive du Soleil oblige les
fourmis à’fe cacher fous terre. Dans ce pays, le
Soleil cit le plus ardent le matin, 8c non à midi,
comme chez les autres Nations. Ils l’ont à-plomb,
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fur la tête, jufqu’à. l’heure (a) ou l’on a coutume

de fortir du marché. Dans cette partie du jour, il
cil beaucoup plus brûlant qu’il ne l’eft en Grece

en plein midi. Aulli dit-on que , pendant ce temps.-
là, ils fe tiennent dans l’eau. A midi, il cil: à-peu-

près aufli chaud dans les autresbpays que chez le;
Indiens : mais, après midi, la chaleur eli aulli
modérée chez eux qu’elle l’eli le matin chez les

autres peuples; 8c, plus il s’éloigne du midi, plus

l’air devient frais, de forte qu’à fon coucher, ils
jouillènt d’une grande fraîcheur.

CV. Les Indiens ne font pas plutôt arrivés fur
les lieux où fe trouve l’or, qu’ils remplilleiit de

fable les (165) fars de cuir qu’ils ont apportés, 8c

s’en retournent en diligence "z car, au rapport des

Perfes , les fourmis , averties par l’odorat, les
pourfuivent incontinent. Il n’en: point, difent-ils,

pd’animal fi vite à la courfe; 8c, li les Indiens ne
prenoient pas les devans pendant qu’elles fe raf-
femblent, il ne s’en fauveroit pas un feul. C’en:

pourquoi les chameaux mâles, ne courant pas (î
vîte que les femelles, ils les tirent (166) à eux, 8c
les détachent, l’un dans un temps, l’autre dans un

autre, & non tous les deux enfemble. Quant aux
femelles, le fouvenir de leurs petits leur donne
des. forces. C’en ainfi , difent les Perfes, que ces

Indiens recueillent la-plus grande partie de leur
or : celai’qu’ils tirent de leurs mines cil plus rare.

(a) J’ai parlé de cette exprcllion ailleurs.-

F4
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CVI. Les extrémités de la, terre habitée ont en;

en quelque forte, en partage ce qu’elle a de plus
beau , comme la Grece a eu, pour le lien, lalplus
agréable température des faifons. L’Inde eli, ainfi

que je viens de le dire , la derniere contrée habitée
(à l’ElÏ- Les quadrupedes 8c les volatiles y font

beaucoup plus grands que dans les autres pays;
mais les chevaux y font plus petits que ceux de la
Médie , qu’on appelle Niféens. Ce pays abonde en

’ot :.on le tire des mines , des fleuves qui le charient

avec leurs eaux, 85 de la maniere dont nous avons
dit qu’on l’enlevoit. On y voit, outre cela, des

arbres fauvages ,’ qui, pour fruit , portent une
efpece de (167) laine, plus belle 8c meilleure que
celle des brebis. Les, Indiens s’habillent (168) avec

la laine qu’ils recueillent fur ces arbres.
CVII. Du côté du Midi, l’Arabie cf: le dernier

des pays habités. C’eli aulli le feul ou l’on trouve

(169) l’encens, la myrrhe, la canelle , le cinna-
mome, le lédanon. Les Arabes recueillent toutes
ces chofes avec (170) beaucoup de peine, excepté

la myrrhe.
Pour récolter l’encens, ils font brûler, fous les

arbres qui le donnent, une gomme appellée Styrax,
que les Phéniciens apportent aux Grecs. Ils. brûlent,

I cette gomme pour écarter une multitude de. petits
ferpens volants, d’efpeces différentes, qui gardent

ces arbres , 8( qui ne les quitteroient pas, fans
la fumée du Styrax. Ce font p ces fortes de

p .
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ferpens (a) qui volent par troupes vers l’Egypte-

CVIII. Les Arabes difent’aufli que tout le pays
feroit rempli de ces ferpens, s’il ne leur arrivoit
la même chofe , que nous favons arriver aux
viperes. C’eli (171) la Providence divine, dont la

Sagelle a voulu, comme cela cil wraifemblable,
que tous les animaux timides, 8: qui fervent de
nourriture, firllent très-féconds, de crainte que la
grande confommation n’en détruisît l’efpece, 85

qu’au contraire tous les animaux nuifibles (172.) 85
’ féroces fuflent beaucoup moins féconds.-

’ Le lievre trouve par-tout des ennemis; les bêtes,

les oifeaux, les hommes lui font la guerre : aulIi
cet animal eIl-il extrêmement (17;) fécond. Sa
femelle cil , de tous les animaux , la feule qui
conçoive, quoique déja pleine, 8c qui porte, en
même temps, des petits, dont les uns font cou-
verts de poil, les autres n’en ont point encore, 8c
d’autres ne font que de fe former, tandis qu’elle

en conçoit encore d’autres. ’
La lionne, au contraire, cet animal fi fort 8c

li fér0ce , ne porte qu’une fois en fa vie , 85 ne fait

qu’un petit : car fa matrice (174) fort avec fou
fruit; 8e en voici la raifon. Dès que le lionceau
commence à remuer dans le ventre: de fa mere,
comme il a les grill-ès beaucoup plus pointues que
tout autre animal, il déchire la matrice; 8c plus

(a) Voyez Liv. Il. S. LXXV.
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il croît, plus il la déchire. Enfin, lorfque la lionne
eFt près de mettre bas, il n’y relie rien de faix).

CIX. Si donc les viperes 8c les ferpens volants (a)
d’Arabie ne mouroient (x75) que de leur mon
naturelle , il feroit impolllble aux hommes de
vivre : mais , lorfqu’ils fraient enfemble , la. fe-
melle , dans l’accouplement 8c dans l’inflant de
l’émifiion , prend le mâle à la (5) gorge, s’y attache

fortement, 8: ne lâche point prife qu’elle ne ([76)
l’ait dévoré. Aiufi périt le mâle. La femelle. en

reçoit la punition. Ses petits , étant prêts à fortir,

lui rongent la matrice 8c le ventre, le font un
paflage, 8c vengent, de la forte, la mort de leur I
pere. Les autres fer-pelas , qui ne font point de mal
aux hommes , pondent des œufs, d’où l’on voit

éclorre une grande quantité de petits ferpens. Au

relie, il y a des viperes par toute la terre; mais
on ne voit qu’en Arabie des lèrpens ailés : ils s’y

trouvent en très-grand nombre.
CX. C’en ainfi que les Arabes recueillent l’en-

cens. Voici comment ils fant la récolte de (r77) la
camelle. Lorfqu’ils vont la chercher, ils le couvrent

le corps entier, 8c même le vifage, excepté les
’ yeux , de peaux (le bœufs 85 de chevres. La canelle

croît dans .un lac peu profond. Sur ce lac, se tout
à l’entour, il y a des animaux volatiles , femblables

(a) Voyez Liv. Il. note 2.49.
(à) Voyez fut Papi, Livre Il. 5. LXXVI. note :54.



                                                                     

THkLIE. LIVRE III. 91
à des chauves-fontis. Ces animaux iettenr des cris
perçans 8: terribles , 6c (ont très-forts. Les Arabes

ont foin de les repoulTer, 8c de fe garantir les
yeux; 6c, avec cette précaution, ils récoltent la

canelle. . .CXI. Le cinnamome (x78) le recueille d’une
façon encore plus merveilleufe. Les Arabes eux-
mêmes ne fautoient dire ni pu il vient, ni quelle
cit la terre qui le produit. Quelques-uns prétendent
qu’il croît dans le pays où Bacchus fin élevé; 86

leur fentiment cit appuyé fur des conjectures vrai-
fernblabl’es. Ils racontent que de certains gros
oifeaux vont chercher ces brins ou bâtons, que
nous appellons Cinnamome , nom que nous avons
appris des (x79) Phéniciens : que ces oifeaux les
portent à leurs nids, qu’ils confiruifent avec de
la boue , fur des montagnes elèarpées, 8c où aucun

homme ne peut monter. Pour avoir ces brins de
cinnamome , on prétend que les Arabes emploient
cet artifice. Ils prennent de la chair de bœuf, d’âne

86 d’autres bêtes mortes, la coupent en très-gros
morceaux, 86 , l’ayant portée le plus près des nids

qu’il leur eft poflible, ils s’en éloignent. Les

oifeaux fondent fur cette proie , a: l’emportent
dans leurs nids. Mais, comme ces nids ne fout
point allez folides pour la foutenir, ils fe brifent,
8c tombent à terre. Les Arabes furviennent alors ,
8c ramaiTent le cinnamome, qu’ils font enfaîte

palier dans les autres pays.
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CXII. Le lédanon (180), que les Arabes apâ

pellent (18:) Ladanon, fe recueille d’une maniere

encore plus remarquable que le cinnamome.
Quoique très-odoriférant , il vient dans un endroit
d’une odeur très-défagréable; car on le trouve

dans la barbe des boucs a: des chevres (x81), tel
que la mouillure qui le forme fur le bois. On le
fait entrer dans la compofition de plufieurs par-
firms; 85 c’en: principalement avec le lédanou

A que a: parfument les Arabes. En voilà allez fur les
fuhflances odoriférantes.

CXIII.On refpire, en Arabie, une odeur très-
agréable. Les Arabes ont deux efpeces de moutons
dignes d’admiration, 8c qu’on ne voit point ail-

leurs : les uns ont la queue longue au moinside
trois coudées. Si on la leurdaill’oit traîner, il y

viendroit des ulceres , parce que la terre l’écor-
cheroit 8c la meurtriroit. Mais aujourd’hui - tous

(183) les Bergers de ce pays faveur faire de petits
chariots, fur chacun defquels ils attachent la queue
de ces animaux. L’autre efpece de moutons a la
(18;*) queue large d’une coudée.

CXIV. L’Ethiopie s’étend au Couchant de l’Ara-

hie, en tirant vers le Midi : c’efi le dernier des
pays habités. Elle produit beaucoup d’or , des
éléphans (r84) monlirueux, toutes fortes d’arbres

fauvages , 8: de l’ébene. Les hommes y font
grands, beaux, bienfaits , 8: vivent fort long--
temps.
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CXV. Telles (ont les extrémités de l’Afie 85 de

la Libye. Quant à celles de l’Europe à l’Occident’,

je n’en puis rien dire de certain : car je ne con-
viendrai pas que les Barbares nomment Eridan
(r85) un fleuve qui le jette dans la mer du Nord, .
8c (r86) dont on dit que nous vient l’ambre. Je
ne connoispas non plus les ifles (187) Cafiitérides,

’où l’on nous apporte l’étain : le nom même du

fleuve efi une preuve de mon fentiment. Eridanos
" n’efi point un mot barbare; c’eli un nom grec

inventé par quelque Poète: d’ailleurs je n’ai jamais

trouvé performe (r 87’) qui ait pu me dire , comme

témoin oculaire, quelle eii cette mer que l’on
place dans cette région de l’Europe.’Ce qu’il y a

de . certain , c’eû. que l’étain a: l’ambre nous

viennent de cette extrémité du monde.

CXVI. Il paroit confiant qu’il y a une très’a

grande quantité d’or vers le Nord de l’Europe:

maisje ne fautois dire, avec certitude, comment
on parvient à le le procurer. On dit cependant
que les Arimafpes enleveur cet or aux Gryphons,
8c que ces Arimal’pes n’ont qu’un œil. Mais, qu’il

y ait "des hommes qui naiflènt avec un œilleulel]
ment, 8c qui, dans tout le’refie, refl’emblent
parfaitement aux autres hommes , c’efirune de ces
chofes que je ne. puis me perfuader. Quoi qu’il en
fait, il»»paroît que les extrémités de la terre

.pofledent ce que nous eüimons de plus beau a;
de plus me.
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CXVII. Il y a, enAlie, une plaine environnée;

de tous côtés, d’une montagne qui a cinq ouver-

tures. Cette plaine appartenoit autrefois aux
V Chorafniiens. Elle eli: limée (188) fur les frontieres

de ce même peuple, des Hyrcaniens, des Parthes,
des Satangéens 8: des Tham’anéens..Mais , depuis

que les Perles. font en polfellion de la puilIance
Ionveraine’, elle appartient au Roi.

De cette montagne, qui renferme la plaine,
coule un grand fleuve appellé Aces. Il prenoit au-
trefois fan cours par chacune des cinq ouvertures, i
le dil’tribuoit de tous côtés, 8c arrofoit les terres

des peuples dont je viens ale-parler. Mais,edepuis
qu’ils font tous la domination«des Perles,
voici ce qui leur eli arrivé .- le Roi a fait faire, à
chacune des ouvertures de la montagne , des Portes
ouéclufes. L’eau, neurouvant plus de palTage, sa

le répandant toujours dans la plaine qui en entre

les montagnes , en a fait une valie mer. Ces
peuples, ne pouvant plus le ’l’ervir de ces eaux,

dont ils faifoient ufage auparavant, le trouvent
expofés à de fâcheux aocidens. Il ell: vrai qu’en

hiver, (189) il pleut chez eux comme Chez les
autres nations. Mais , en été, ils ont baron: d’eau,

lorfqn’ils fanent le parais 8: le lélime, a; elle leur

manque. Voyant donc qu’on. ne leur en donne
point, ils vont, avec leurs fermnes, trouver. les
Perles, 8:, le tenant aux portes du palaîs’du Roi,

ils poullent des cris lamentables. Alors le Roi
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.ordonne de lâcher les éclufes , du côté de ceux qui l

Ont le plus befoin d’eau. Lorfque leurs terres font
fufiil’açnment abreuvées , on referme les éclufes. Il

vient enfaîte un ordre de les ouvrir pour ceux
dont les befoins font les plus prellans. Mais ,
comme je l’ai oui dire, le Roi exige, pour les
lâcher, de grandes fommes d’argent , fans compter

le tribut ordinaire. ’ lCXVIII. Intaphemes, un des fept Perles qui
avoient confpiré contre le Mage, le permit une
infulte, qui le fit punir de m’ort. Immédiatement
après qu’on fe fût foulevé contre les Mages, il

voulut entrer dans le palais pour parler au Roi:
car il avoit été arrêté, entre les l’ept’ qui s’étaient

ligués contre le Mage, qu’ils auroient leurs entrées

libres chez le Roi, fans avoir befoin d’introducd
teur, à moins qu’il ne fût pour lors avec une de
l’es femmes. Intaphernes voulut entrer chez" Darius,

croyant qu’il ne devoit point le faire annoncer,
parce qu’il étoit un des fept. Le garde de lapone,
8c l’imroduéteur , lui refuferent l’entrée , dilan’t

que le Roi étoit avec une de lès femmes. inta-
phernes , s’imaginant qu’ils mentoient ,’tire fon

cimeterre, leur coupe le nez 8c les. oreilles, qu’il
fait attacher à la bride de l’on cheval; et, la leur
ayant fait palier à l’entour du col ,il les-laine aller.

CXIX. Ils le préfenter’ent au Roi, a: lui dirent

pourquoi on les avoit ana maltraités". "Darius,
appréhendant que tette lvi’ol’en’ce n’eût été Icommil’e
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de concert avec les cinq autres , les fit venir,
l’un après l’autre , 8c les (brida chacunven particu-

lier, pour l’avoir s’ils approuvoient ce qui s’était

pallé. Quand il En bien fût que cela s’était fait,

fans leur participation, comme il avoit. tout linier
de croire qu’Intaphernes chercheroit à le révolter

avec les parens, il le fit arrêter, lui, fes fils 8:
toute fa famille. S’étant alluré de leurs perlonnes,

il les lit mettre aux fers , 8c les condamna à mort.
La femme d’Intaphernes le rendoit chaque jour

aux portes du palais , toute éplorée , 86 pouillant. des

cris lamentables. Ses pleurs 8c [on alliduité firent
imprefiion fur le cœur de Darius. On vint lui dire,

V de la part de ce Prince :«Le Roi Darius vous accorde

a: un des prifonniers ;. vous pouvez choifir, parmi vos
a, parens, celui que vous voulez délivrer du fup-
» plice n. Après un moment de réflexion, elle ré-

pondit :se Si le Roi m’accorde la vie d’un de mes

a: proches , je choilis mon Frere préférablement à

i: tous les autres». Darius, en fut furpris. «Pour.
sa quoi, lui lit-il dire, préférez-vous votre Frere
»là votre Mari 8c à vos Enfans , quoi qu’il ne vous

fait pas li proche que vos enfans, 8: qu’il doive
vous être moins cherque votre mari 2 «Grand
Roi, répondit-elle , li Dieu le permet , je pourrai
trouver. un autre mari, 8: avoir d’autres enfans,
lorfque j’aurai perdu ceux-ci : mais, mon Pere

a) 8c ma Mere, étantqmorrs, il n’ell pas pollîble

a que j’aie jamais d’autre. Frere». (190) Darius,

trouvant

vâ 0
v a un 3
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trouvant, qu’elle avoit raifon, lui rendit ce frere
qu’elle avoit’demandé; 8:, charmé de la réporife,

il lui rendit aulli l’aîné de fes enfanS. Quant aux

autres,vil les fit tous mettre à mort. Ainfi périt,
l (lès le commencement, l’un des fept.

CXX.’ Il arriVa, à-peu-prèscvers le tenips de la

maladie de Cambyfes , une aventure que je ne
dois pas omettre. Orétès, Perle de Nation, à qui
Cyrus avoit dOnné le GouVer’nement de Sardes,

Conçu: le projet abominable de le failir de Poly-
crates de Samos, 8: de le fairemourir, quoiqu’il
n’en eût jamais reçu la moindre offenl’e, ni en

paroles , ni en aélions, 86 qu’il ne l’eût même

jamais vu. Mais voici la raifon qu’en donnent la

plupart de ceux qui racontent cette hilloire.
Orétès, le trouvant un jour à (r91) la Cour

avec Mitrobates, Gouvernehr de Dafcyliuni; de
difcours en dilcou’rs ils en vinrent aux reproches.
Comme leur difpute rouloit fur le courage : «Vous
a) êtes véritablement, dit Mitrobates à Orétès, un

sa homme de cœur, volis, qui ne vous êtes pas
I r entore emparégie l’ille de Samos, quoiqu’elle

a foit contigue à votre Gouvernement, se li facile
i à fubjuguer, qu’un de les habitans l’a prife avec

a quinze foldats, 8: en ell maintenant le maître sa.
Orétès fut, dit-on, li fenlible à ce reproche, qu’il

chercha moins les moyens de le venger de celui
qui le lui avoit fait, que de perdre entiéremenr
Polycrates, à l’occafion duquel il l’avoir reçti.

Tome III. G

v

v
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CXXI.,Quel’ques-uns ,mais en plus petit nombre;

racontent qu’Orétès envoya un Héraut à Samos

demander quelque chofe 3 On ne dit point ce que
c’étoit. Quand le Héraut arrivai, Polycrates étoit

fur un lit de repos , dans l’appartement des
hommes, ayant, près de lui, Anacréon (192.) de
Téos. Le Héraut s’étant avancé pour lui parler, -

Polycrates, qui avoit alors le vifage du côté du
mur, fait qu’il le trouvât par hazard dans cette
paliure, fait qu’il s’y fût mis exprès pour montrer

le mépris qu’il faifoit d’Orétès, ne daigna point

le tourner, ni même lui répondre. v
CXXII. On rapporte ces deux caufes de la mort

de Polycrates : chacun ell: libre de croire celle qui
lui paroîtra la. plus probable. Orétès, étant à

Magnélie fur le Méandre , envoya à Samos un
Lydien, nommé Myrfus , fils de Gygès , vers
Polycrates, dont il Connoilloit le caraâere. Poly-
crates ell le premier de tous les GreCs que nous
connoillions qui ait en le dellèin de le rendre
maître de la mer , li l’on excepte Minos de
Çnoll’e(195), ou quelqu’aurre plus ancien que ce

Légiflateur, fuppofé qu’il y en ait eu. Quant à ce

que l’on appelle les Temps (I 94) Hillzoriques,
Polycrates ell: le premier qui I8 fait flatté de
l’efpérance de s’emparer de l’Ionie se des Illes.

Orétès , infiruit de les vues), lui envoya ces

mellage: ’
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ORÊTËS parle ainfi à POLYCRATES:

«J’ai appris que vous aviez conçu de valles
a. projets; mais que vos richellès ne répondoient
u pas à leur grandeur. Si (I95) donc vous fuivez
u mes confeils , vous vous éleverez, 8: vous me
a mettrez moi-même à couvert de tout danger.
a: Cambyfes a delfein de me faire mourir; on me
a lclmande comme une chofe certaine. Donnez-
» moi une retraite chez vous, 8c recevez-moi
a: avec mes tréfors; la moitié ell: à vous, laillez-

a moi l’autre: ils vous rendront maître de toute

sa la Grece. Au relie , li vous avez quelque doute
sa au fujet de mes richelles, envoyez-moi quel-
» qu’un de confiance, je les lui montrerai».

CXXIII. Polycrates, charmé des allies d’Orétès,

lui accorda d’autant plus Volontiers l’a demande,

qu’il avoit une grande pallîon pour l’argent.

D’abord il lui envoya Mæandrius, fou Secrétaire,
fils d’un pere de même nom. Ce Mieandrius était

de Samos; ce fut lui qui, quelque temps après,
confiera , dans le temple de Junon , le ficha
ameublement de l’appartement de Polycrates. - .

Orétès, fachant qu’on devoit venir viliter fes

tréfors, fit remplir de pierres (196) huit grands
cailles prel’queç jufqu’aux bords. Il fit couvrir ces

pierres de pieces d’or; 8C, ayant fait fermer (r97)

les rallies avec un nœud , il.les tint prêts. Clef
pendant Mæandrius arrive , vifite les tréfors , 8c
retourne faire fon rapporuà Polycrates.

’ G z
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CXXIV. Celui-ci partit pour fe rendre auprès

d’Orétès, malgré les reprél’enætions des Devins

8: celles de l’es amis z d’ailleurs fa fille avoit cru

voir en fouge [on pere élevé dans les airs,ou il
étoit lavérpar (a) les eaux du Ciel, 8c oint par le
Soleil. Efiiayée de cette vilion’, elle fit tous l’es

eli’orts pour le dilluader de partir; 86, comme il
. alloit s’embarquer fur fa galere à cinquante rames,

elle lui rapporta des chofes de mauvais augure.
Alors il la menaça de ne la marier de long-temps,
s’il revenoit fain 8c l’auf de ce voyage. «Je fou-

» haire, lui répondit-elle, que vos menaces aient

a leur effet; se j’aime mieux relier long-temps
n vierge, que d’être privée de mon Pere u.

CXXV. Polycrates , n’ayant aucun égard aux

confeils qu’on.lui donnoit , s’embarqua pour le i
rendre auprès d’0rétès, avec plufieurs de les amis,

&;entr’autres avec le Médecin Démocedes , fils de

Calliphon , de la ville de Crotone , 8c le plus
habile homme , de (on temps, dans fa profellion.
Étant arrivé à Magnélie , il y périt miférablement,

65 d’une maniere indigne de fou rang 86 de la
grandeur de fou âme. En effet , de tous les Ty-
rans (à) qui ont régné dans les Villes Grecques ,
il n’y en a pas un feul , li l’on excepte ceux de

Syracufes , dont la magnificence mérite d’être

(a) Dans-le grec: par Jupiter. Voyez 5. 117. note 189.
(à) Voyez ci-delfus , 5. 50. note 87.

Q
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comparée à celle de Polycrates. Orétès , l’ayant

fait périr d’une mort que j’ai (r98) horreur de

rapporter, le fit mettre en croix. Il renvoya tous
les Samiens qui l’avoient l’uivi, 8: leur dit qu’ils

devoient lui l’avoir gré de la liberté qu’il leur

laill’oit. Quant aux étrangers 8c aux el’claVes, qui

avoient accompagné Polycrates, il les retint tous
dans la l’ervitude. Polycrates, élevé en l’air, ac-

complit toutes les circonllances du longe de l’a
fille. Il étoit lavé par (a) les eaux du Ciel a: oint

par, le Soleil, dont la chaleur faifoit l’ortir les
humeurs de l’on corps. Ce fut là qu’aboutirent les

profpérite’s de Polycrates , comme le lui avoit

prédit Amafis. .CXXVI. La mort de Polycrates ne tarda pas à
être vengée l’ur Ôtétès. Gambyl’es étant mort, 8c

les Mages s’étant emparés du trône, Orétès, qui

réfidoit à Sardes, bien-loin de rendre aucun ferviee

aux Perfes,.à qui les Medes avoient enlevé la
couronne , profita de ces temps (r99) de troubles
8: de défordres , pour faire périr Mitrobates,
Gouverneur de Dalcylium, qui lui avoit fait (à)
des reproches au fujet de Polycrates, 8; l’on fils
Cranapes ,- quoiqu’ils fullent, l’un 8c l’autre, en

grande confidération parmi les Perles. Outre une’

infinité d’autres crimes, un Courier lui ayant

’ ’ (a) Par Jupiter , quand il pleuvoit.
(à) Voyez ci-dell’us, S. no.
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apporté, de la part de Darius, des ordres qui ne.
lui étoient pas agréables, il apolla des allall’ms
pour l’attaquer fur le chemin, lorl’qu’il s’en re-

tourneroit : ils le tuerent lui 8c l’on cheval, 85 en

firent difparoître les cadavres. ’
CXXVII. Darius ne fut pas plutôt l’ur le trône,

qu’il réfolut de ne point laill’er impunis les crimes

. d’Orétès, 8: particuliérement la mort de Mitro-
bates 8c de l’on fils. Mais il jugea d’autant moins

convenable d’envoyer une armée directement
contre. lui, au commencement de l’on régné, 8c

dans le temps que les affaires étoient encore dans
une efpece de fermentation, qu’il l’avoir qu’Orétès

avoit desforces confidérables; Sa garde, en eflèt,
étoit compol’ée de mille Perles, 8c l’on Gouverne-

ment comprenoit la Phrygie, la Lydie 8c l’Ionie.
Voici ce qu’il imagina.

’Il convoqua les Perles les plus qualifiés : «Pallas,

a leur dit-il, qui d’entre vous me promettra d’exé-

a) curer une chofe où il ne s’agit que d’habileté, 85

v ou il n’eli pas nécellaire d’employer la force 8c

a: le grand nombre : car la violence el’t inutile,
sa quand il ne faut que de l’adrell’e. Qui d’entre

a: vous tuera Orétès, ou me l’amenera vif, lui qui

» n’a jamais rendu aucun fervice aux Perles, 86
a) qui a commis plulieurs crimes? Il a fait périr
a) deux d’entre nous, Mitrobates 8: l’on fils; 8c,

a: non-content de cela, il a fait alfalliner les
Couriers que je lui envoyois, pour lui ordonneruv
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de l’e rendre auprès de moi. C’ell une infulte

a: qu’on ne peut fuppçrter. Prévenons, par la’

mort, des maux encore plus grands qu’il pour-
roit faire aux Perles n.
CXXVIII. Sur cette propolition, trente Perles

promirent , à l’envi l’un de l’autre, de le fervir.

Pour (zoo) terminer leurs contellations, Darius
ordonna que le fort en décideroit. On tira donc,
8c le l’ort étant’tombé fur Bagéus, fils d’Artontès,

voici comment il s’y prit. Il écrivit plufieurs lettres

l’ur dillérentes allaites , les l’cella du l’ceau de a

Darius, 8c partit pour Sardes avec ces dépêches.
Aulli-tôt qu’il y fut arrivé,il alla trouver Orétès,

8: donna les lettres, l’une après l’autre, au Secréo

taire du Roi, pour en faire la leélure : car tous les
Gouverneurs de.Pro’vince ont, auprès d’eux, des

Secrétaires du Roi. En donnant ces lettres,:Bagéus

avo’itintention de fonder les gardes du Gouver-
neur; pour voir s’ils feroient difpolés à l’abandon-

ner. Ayant remarqué qu’ils avoient beaucoup de
rel’peét pour ces lettres, &Iencore plus pour les

ordres qu’elles contenoient , il en donna une autre

conçue en tes termes: cc Perles , le Roi Darius
a vous défend (201) de l’erVir déformais de gardes

n à Orétès». Là-delfus, ils mirent , furie champ,

bas leurs piques. Bagéus, encouragé par leur. fou-

milIion, mit entre les mains du Secrétaire la
derniere lettre , ainli conçue z cc Le Roi Darius
n ordonne aux Perles, qui l’ont à Sardes, de tuer’

. G 4

8

uv

8
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n Crêtes». Aulli-rôr les gardes tirent leurscimc-Î.

terres , 8c, tuent le Gouverneur fur la place. Ce fut
painfi que la mort de Polycrates de Samos fut

vengée par celle du Perle Orétès.

CXXIX. Les biens de celui-ci ayant été confill
qués 8c tranfportés à Sufes, il arriva, peu de temps

après , ’que Darius, étant à la chaire, le donna une

cntorl’e au pied en fautant en-bas de l’on ,cheval.

Elle fur fi violente , que la cheville du pied l’e
déboîta. Darius avoit à l’a Cour les Médecins qui

pall’oient pour les plus habiles qu’il y eût en Égypte.

S’étant mis d’abord entre leurs mains , ils lui

tournerent le Pied avec tant de violence, qu’ils
augmenterent le mal. Le Roi fut l’ept jours 8c l’ept

nuits fans fermer l’œil, tant la douleur étoit vive.

Enfin, le huirieme jour, comme il le trouvoit très.-
mal, quelqu’un qui, pendant l’on l’éjour à Sardes,

avoit entendu dire quelque chofe de la profellion
de Démocedes de Crotone, lui parla de Ce Méde-
cin : Darius l’e le fit amener en diligence. On le
trouva confondu parmi les efclaves d’Orétès,

comme un homme dont on ne falloit pas grand
cas. On le préfenta au Roi, Couvert de haillons,
8c ayant des ceps aux pieds. . v ’ N .

CXXX. Darius lui ayant demandé s’il l’avoir la

Médecine, Démocedes n’en convint point, dans

la crainte de le fermer à jamais le chemin de la
Grece, s’il l’e faifoit connoître. Darius, s’apperce-

vaut qu’il ufoit (2.02.) de dillimulation, ordonna,
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à ceux qui le lui avoient amené, d’apporter des
fouets, 8c des (a) poinçons. Démocedes ne crut pas
devoir Mmuler plus long-temps. Il dit qu’il n’a-

voir pas une connoillance profonde de la Médecine;

mais qu’il en avoit pris une légere teinture en
fréquentant un Médecin. Sur cet aveu, le Roi l’e

mit entre l’es mains. Démocedes fit fuccéder, aux

remedes violens des Égyptiens, des lénitifs, tels
que les Grecs ont coutume d’en employer en pareils

cas. Ils fixent li efficaces, qu’ils lui procurerent le
l’ommeil , 8c qu’en peu de temps, il l’e trouva guéri

parfaitement, quoi qu’il eût perdu toute efpérance

de pouvoir jamais l’e fervir de l’on pied. Darius,

entièrement guéri, lui fit préfent de deux paires
de ceps d’or. Démocedes lui demanda (toril) s’il

prétendoit doubler ainli fou mal en récompenl’e de

l’a guéril’on. Le Roi, charmé de cette repartie,

l’envoya à l’es femmes. Les eunuques , qui le con-

duifoienr , leur dirent que c’étoir lui qui avoit
rendu la vie au Roi. Ces femmes firent préfent à
Démocedes de llateres qu’elles puifoieiit dans (20;)

un coffre avec une coupe. Ce préfent fut f1 couli-
dérable, que le domellique qui le fuivoit, 8c qui
s’appelloir Sciton , fit une grolle l’omme des pieces
d’or qu’il ramal’fa à mel’ure qu’elles tomboient des

coupes.

(à) C’éroir un inllIument de torture.
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CXXXI. Voici à quelle occafion Démocedes

avoit quitté Crotone, l’a patrie , 8c s’étoit attaché

à Polycrates. Il (204) vivoit avec un pere d’un
earaétere [dur 8c colere. Ne pouvant plus fuppOrter
fou ’humeur , il alla à Egine, où, s’étant établi, il

furpall’a, dès la premiere année, les plus habiles
Médecins, quoiqu’il ne l’e fût point préparé à y

exercer l’a profellion, 8c qu’il n’eût aucun des in-

l’trumens (a) nécellaires. La feconde année, les

Eginetes lui donnerenr un talent de penlion fur le
tréfor public. La troilieme, les Athéniens lui firent

une penlion (2.05) de cent mines. Enfin, la qua-
trieme année, Polycrates lui offrit deux talens;
8:, par cette amorce, l’attira à Samos. C’eli: à lui

que les Médecins de Crotone doivent la plus
grande partie de leur réputation. Il fut un temps
ou on les regarda comme les premiers Médecins
de route la Grece, 8: les Cyrénéens comme les
l’econds. Vers le même temps, les Argiens (2.06)

pall’oienr pour les plus habiles Muficiens de Grece.

CXXXII. Démocedes ayant parfaitement guéri
Darius, on lui donna une très-grande mail’on à

Sufes; il mangeoit à la table du Roi, 8c rien ne
lui manquoit , que la liberté de retourner en Grece.
Il obtint du Roi la grace des Égyptiens, qui étoient

auparavant les Médecins ordinaires, 8C qui, pour

(a) La Chirurgie n’étoit point autrefois (épatée de la

Médecine. l .
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s’être laillës furpafler en leur art Par un Médecin

Grec, avoient été condamnés à être mis en croix.
Il fit’rendre la liberté à un Devin d’Elée, qui avoit

fuivi Polycrates, 8: qu’on avoit mis au nombre
des efclaves, fans qu’on fougeât à lui. Enfin Dé-

mocedes iouilloit , auprès du Roi , d’une très-
grande confidérarion.

CXXXIII. Il furvint ,..peu de temps après, à
Atolïe, fille de Gyms 8c femme de Darius , une
tumeur ulcéreufe au fein , qui s’ouvrit 8c fit de
grands progrès; Tant que le mal fut peu confidé»

rable , cette Prunelle le cacha par pudeur, 8c n’en
dit mot à performe. Mais, quand elle vit qu’il de-

venoit dangereux, elle manda Démocedes, 6c le
lui fitevoir. Il lui promit de la guérir; mais il exigea
d’elle, avec ferment, qu’elle l’obligeroit , à’fon,

tout , dans une chofëdont il la prieroit , l’alluranr,
au relie , qu’il n’exigeroit rien dont elle eût à

rougir. -CXXXIV. mon , guérie par les remedes de
Démocedes, réfolut de lui tenir parole. Étant au

lit avec Darius, elle lui Parla ainfi, felon les in-
ûruûions de Démocedes : a Je-m’étonne, Seigneur,

a: qu’ayant tant de troupes à votre difpofition,

n vous demeuriez tranquillement dans votre
I a palais, fans fouger à conquérir de nouveaux

a pays, &à étendre les bornes de votre empire.
n Cependant il. convient à. un Monarque jeune, 85

:9 qui poirede de grandes richefles, de le fignaler
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l,

par des aérions qui failènt Connoître, à [es fuîets;

qu’ils ont un homme de cœur à. leur tête. Il

vous importe, par deux raifons , de fuivre mon
confeil : la premiere, pour montrer aux Perles
qu’ils ont un Roi plein de courage 8C de valeur;
la faconde, afin qu’accablés de travaux, l’oifiveté

ne les porte point à fe foulever Contre vous.
Faites donc quelques grands exploits, tandis que

:rvous êtes dans la fleur de l’âge. L’âme (2.07)

,3

i,

croît avec le corps; mais, à mefure que le corps
vieillit, l’âme vieillit auffi, 85 devient inhabile

à tout n. Ainfi parla Molle, fuivant les infiruc-
rions de Démocedes.

3’

i,

S,

’I

)’

5,

â)

à,

n

t,

«c Vos difcours, lui répondit Éarins , s’accordent

avec mes deflèins. J’ai réfolu de marcher contre

les Scythes. 85 de confiruire , à cet effet, un
pont pour palier de notre continrent dans l’autre.

Il ne faut que peu de temps pour en venir à

bout n. ’c: Seigneur, reprit Atofie, ne commencez point,
je vous prie, par les Scythes; ils feront à vous,
quand vous le voudrez : marchez (2.08) plutôt
contre la Grece. Car , Seigneur, fur ce que j’ai
.oui dire des femmes de ce pays, je ne délire
rienttant que d’avoir à mon fervice des Lacédé-

monienes , des Argienes, des Athénienes 6e
des Corinthienes. Vous avez ici l’homme du
inonde le plus propre à vous infiruire de ce qui
regarde la .Girece , 86 à vous fervir de guide
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dans cette expédition; c’cfl: celui qui vous a guéri

de votre entorfe a.
«’Puifque vous êtes d’avis, répondit Darius;

que nous commencions par la Grece , il me
femble qu’avant tout, il eli à-propos d’envoyer

quelques Perles avec l’homme dont vous me
parlez, pour prendre une connoillance exacte du
pays; &,lorfqu’à leur retour, ils m’auront in-

firuit de tout ce qu’ils auront vu 8c appris, je

me mettrai en marche a». ’
CXXXV. A peine eût-il dit ces chofes, qu’il les

exécuta. Dès que le jour commença à paroître , il

fit venir quinze Perles des premiers de la Nation,
leur commanda de fuivre Démocedes, de r’econ-.

noître avec lui tous les pays maritimes de la
Grece, 8: leur enjoignit fur-tout de prendre garde
qu’il ne leur échappât, 8: de le ramener avec eux,

quelque chofe (208*) qui arrivât. Ces ordres don-
nés, il manda Démocedes, le pria de revenir, des
qu’il auroit fait voir aux Perles toute la Grece. Il

lui commanda auffi de porter, avec lui, tous fes
meubles , pour en faire préfent à’ fou pere 8: à les

freres , lui promettant de le dédommager au cen-

tuple; 8:, outre cela , il lui dit qu’il le feroit
accompagner par (2.09) un vaillèau de charge,
rempli de ces préfens, 8: de toutes fortes de ri-
chelTes. Les promelles de ce Prince étoient,comme
le le crois, (ans artifice; cependant Démocedes ,’
craignant qu’il n’eût dcll’ein de réprouver (ne),

3

3:23:38

i:
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accepta tous fes dons fans montrer beaucoup
d’emprellement. Mais, pour les meubles.8c. autres
effets qui lui appartenoient, il dit qu’il les laillèroit

à Sufes, afin de les retrouver à (on retour. Il le
contenta du vaiflèau de charge que lui promettoit
le Roi, afin d’en faire préfenr à fes freres. ’

CXXXVI. Darius, lui ayant anal donné ces
ordres, lui dit de le tendre, avec les Perles, fur
les bords de la mer. Lorfqu’ils furent arrivés en
Phénicie, ils allerent à Sidon, où ils firent équiper

fur le champ deux triremes 8: un gros vaifleau de
charge, qu’ils remplirent de toutes fortes de ri...

" cheiks. Leurs préparatifs achevés, ils panèrent en

Grece, dont ils vifiterent les côtes, 8c leverent le
plan. Enfin, après en avoir reconnu les places les
plus célebres, ils firent voile en Italie, 8c abot.
derent à Tarente. Ariftophilides, Roi de ce pays,
par Bonté (2.1 x) pour Démocedes, fit ôter le goth

vernail des vailTeaux Médiques, 8c arrêter , en
p même temps, les Perles comme efpions. Tandis

qu’on les tenoit en prifon , Démocedes le retira
à Crotone. Lorfqu’il fut arrivé chez lui, Artific-
philides relâcha les Perles, 8: leur rendit ce qu’il
avoit fait enlever de leurs vailleaux. ’

CXXXVII. Les Perles, ayant remis à la voile.
pourfuivirent Démocedes, se arriverent à Crotone.

Ils l’arrêterent dans la place publique, où ils le

rencontrerent. La crainte de la puillance des Perles
avoit difpofé une partie des Crotongiates à le leur.
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abandonner; mais d’autres l’arracherent de leur:
mains , 86 les repouflèrent à coups de bâtons (r r z).

«Crotoniates , leur difoient les Perles, FICHE:
» garde à ce que vous faites :celui que vous nous
a» enlevez en: un efclave Fugitif; il appartient au
n Roi. Penfez-vous donc que Darius fouflî’e une

a telle infulte fans s’en venger, 8: que vous vous
u trouviez bien de nous avoir arraché Démocedes)

a Car enfin, votre ville ne fera-t-elle pas la,
a: premiere que nous attaquerons , 8c que nous
sa tâcherons de réduire en fervitudenz

Ces menaces furent inutiles : les Crotoniatcs,
fans y avoir égard , leur enleverent non-feulement
Démocedes , mais encore le vailfean de charge
qu’ils avoient amené avec eux. Les Perfes, privés

de leur guide , retournement en Afie , fans chercher
à pénétrer plus avant dans la Grece , pour re-

connoître le pays. I
Démocedes , à leur départ , leur enîoignit de

dire à Darius qu’il étoit fiancé avec la fille de

Milan. Le nom de ce (2. r 3) Lutteur étoit alors fort
connu à la Cour de Perfe. Pour moi, je penfe qu’il

hâta ce mariage, 8: qu’il y dépenfa de grandes
femmes, afin de faire voir à Darius qu’il iouifloît

aullî, dans fa patrie, d’une grande confidc’ration.

CXXXVIII.-Les Perfes ayant levé l’ancre, les

vents les écarterait de leur route, 8: les poufferenv
en Iapygie, où on les fit prifonniers. Mais Gillus,
banni. de Tarente, les délivra, 8c les remena à
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Darius. La reconnoiflance avoit difpofé ce Prince
à lui aCCorder toutes, fes demandes. Gillus lui rac
conta fa difgrace, 85 le pria de le faire rétablir à
Tarente. Mais, pour ne pas jetter l’épouvante 85
le trouble dans la Grece , comme cela’n’auroit pas

manqué d’arriver, fi l’on eût envoyé, à caufe de

lui, une flotte confidérable en Italie, il dit que les
Cnidiens fuffiroient feuls pour le rétablir dans fa
patrie, 85 qu’étant amis des Tarentins, il étoit
perfuadé qu’à leur follicitation, on ne fieroit nulle

difficulté de lui acc0rder fou rappel. Darius le lui-
promit; 85, fans différer plus long-temps, il envoya

un exprès à Cnide, avec ordre aux Cnidiens, de
remener Gillus à Tarente. Leanidiens obéirent;
mais ils ne purent rien obtenir des Tarentins, 85.
ils n’étoient, point affez puifians pour employer la

force. ces ainfi que les chofes le PallCIÇllt. Ces
Perfes font les premiers qui foient venus d’Afie en

Grece , pour reconne’itte le pays. .
CXXXIX. Après ces événemens, Darius pri

Samos. De toutes les villes, tant Grecques que
Barbares, celle-ci fut la premiere qu’il attaqua
pour les raifons que je vais dire. Beaucoup de
Grecs avoient fuivi Cambyfes, fils de Cyrus,- dans
l’on expédition en Égypte : les uns, comme (2.14.)

on peut le croire, pour trafiquer; d’autres, pour
(étira, 85 quelques-uns auflî par curiofité, 85 pour

voir le’ pays, Du nombre de ces derniers fut
Sylofon, banni de Samos, fils (2.15) d’Æacès 85

frerc
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âcre de Polycrates. Il arriva à Sylofon une heu-
reufe aventure. Il fe promenoit un jour fur la place
de Memphis , un manteau d’écarlate fur les épaules.

Darius, qui n’étoit alors qu’un (impie Garde-du-

corps de Cambyfes; 85 qui ne jouilfoir pas encore
d’une grande confidération,l’apperçut, 85 eut envie

de fun manteau. Il s’approcha de cet étranger, 85

le pria de le lui vendre. Sylofon, remarquant
que Darius en avoit une envie extrême, lui ré-
pondit, Comme infpiré de quelque dieu z «Pour
a: quelque prix que ce foit, je ne veux point le
si vendre; mais, puifqu’il faut que les chofes foient
sa ainli,j’aime mieux vous en faire préfent». Darius

loua fa générofité, 85 accepta le manteau.

CXL. Sylofon croyoit avoir perdu fou manteau
par fou trop de facilité; mais, quelque temps après,

Cambyfes mourut , les fept Perfes détrônerent le
Mage, 85 Darius , l’un des feptConjurés, monta fur

le trône. Sylofon, ayant appris que la Couronne
étoit échue à celui àquî ,fur les vives inflances, il

avoit donné fou manteau en Égypte, part pour
Sufes,fe rend auPalais, 85 ,s’étant allis au veliibule ,’

il dit qu’il avoitautrefois obligé Darius. Le Garde

de la "porte , qui avoit entendu ce difcours, en
fit fan rapport au Roi. cr Quel en: donc ce Grec,
a fe dit en lui-même Darius étonné, qui en:
u mon bienfaiéicur, 85 à qui je dois de la re-
r connoill’ance (2.16) pour les bienfaits dont il

m’a prévenu. Je n’ai que depuis peu la puilfancc

(Tome III.- ’ ,I-I

U

’8
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si fouveraine, 85 , depuis ce temps-là, à’peine.

peut-il en être venu un feu! à ma cour.vPour
a: moi, je ne fache point qu’aucun Grec m’ait
a: rien prêté. Mais qu’on le falfe entrer; je verrai

a: ce qu’il veut dire a.

Le Garde ayant introduit Sylofon, les Inter-
pretes lui demanderent qui il étoit, 85 en quoi
il pouvoit fe vanter d’avoir obligé Darius. Sylofon

raconta tout ce qui s’étoit pané au fujet du man-

teau, 85 ajouta que c’étoit lui-même qui l’avoir

uv

donné. V
a O le plus généreux de tous les hommes,.re’-

sa. pondit Darius; vous êtes donc celui qui m’avez-

» fait un préfenr dans le temps où je n’avois pas

a) la moindre autorité. Quoique. ce préfent foit

a: peu de chofe, je vous en ai cependant autant
:2 d’obligation que fi j’en recevois aujourd’hui un

a: Confidérable ; 85, pour reconnoître ce plaifrr,

a) je vous donnerai tant d’or 85 d’argent, que
sa vous n’aurez’jamais fujet de vous repentir d’a-

a: voir obligé Darius, fils d’Hyfiafpes u. Grand

a: Roi, reprit Sylofon, je ne vous demande ni
sa or ni argent; rendez-moi Samos ma patrie,
a: 85 délivrez-la de l’oppreflion. Depuis qu’Orétès-

a: a fait mourir mon frere Polycrates, un de nos
v efclaves s’en cil: emparé; c’ell cette Patrie que

a: je vous demande : rendez-la-moi, Seigneur,
a) fans CÆJfion de fang, 85 ne permettez pas qu’elle .

:2 foit réduite en fervitude».
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CXLI. Darius lui accorda fa demande. Il en-

voya une armée fous les ordres d’Otanes, un
des fept qui avoient détrôné le Mage; 85 lui re-

commanda d’exécuter tour ce dont Sylofon le
prieroit. Cranes le rendit fur les bords de la mer,
ou il fit embarquer fes troupes (2.17).

CXLII. Mæandrius, fils de Mæandrius, avoit
alors la puillànce fouveraine dans l’ille de Samos;
Polycrates lui en avoit confié la régence. Il voulut

le montrer le plus julie de tous les hommes; mais
les circonflances ne le permirent pas. Quand il
eut appris la mort de Polycrates, il érigea d’abord

un autel à Jupiter Libérateur ;- 85 traça, autour
de cet autel, (2.18) l’aire facrée qu’on voit encore

aujourd’hui dans le fauxbourg de Samos. Enfuite’

il convoqua une aflemblée de tous les citoyens,
85 leur tint ce difcours : «Vous favez , Samiens,

que Polycrates m’a confié fou fceptre avec
u fon autorité, 85 qu’aujourd’hui il ne tient qu’à

9, moi de conferver l’empire fur vous. Mais, au.-

» tant que je le pourrai, je ne ferai jamais ce que
u je condamne dans les autres. J’ai blâmé Poly-

2” crates de s’être rendu maître de fes égaux, 8c

je n’approuverai jamais la même conduite dans

un autre.Mais enfin il a rempli fa deliinée. Quant
à moi, je me démets de la puiŒance fauveraine,
85 je rétablis l’égalité. Accordez-moi feulement,

je vous prie,’par une forte de dillinétion, que.
A je crois julie, fix talens de l’argent de Polycrates.

’ H 2.

3

3.3338

il
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sa Permettez encore que je me réferVe, à moi 85
» à mes defcendahs à perpétuité, le facerdoce de

a, Jupiter Libérateur, à qui j’ai élevé un autel,85

tu je vous rends votre ancienne liberté n.

Telles furent les demandes 85 les ptomeffes de
Mæandrius; mais un Samien , fe levant du milieu
de l’allemblée , lui dit z «Vous ne méritez pas de

9’ nous commander, vous qui avez toujours été

a) un méchant 85 un fcélérat. Il faut bien plutôt

sa vous faire rendre Compte de l’argent que vous
u avez eu en maniment». Celui qui parla de la
forte , s’appelloit Téléfarque; il jouill’oit’ d’une

grande confidérarion parmi fes concitoyens.
CXLIII. Mæandrius, faifant réflexion que, s’il

fe dépouilloit de l’autorité fouveraine, quelqu’un

s’en empareroit, 85 fe mettroit en fa.place, ne
penfa plus à la quitter. Dès qu’il fut rentré dans

la citadelle , il manda les citoyens l’un après
l’autre, comme s’il eût voulu leur rendre. compte

de l’adminiliration’ des finances; mais ils firrenr
arrêtés 85 mis aux. fers. Pendant qu’ils étoient

en prifon, Mæandrius tomba malade. Son fret:
Lycarete crutqu’il n’en’reviendroit point; 85,’

pour ufurper plus facilement la puiflance fouveraine

dans Samos, il fit mourir tous les prifonniers:
car il paroit bien que les Samiens regardoient
(2.19) comme une chofe indigne d’un homme libre

d’obéir’à un Tyran. t
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CXLIV. Cependant les Perfes qui ramenoient

Sylofon , étant arrivés à Samos, n’y trouverent.

(12°) Pas la moindre réftliance. Ceux du parti de
Mæandrius , 85 Mæandrius lui-même , leur dé-
clarerent qu’ils étoient prêts à capituler 85 à fouir

de l’ille. Otanes accepta cette propoûtion à 86,
lorfque le. traité eut été conclu, les gens les plus

difiingués d’entre les Perfes , firent apporter des
fiéges, 85 s’afiircnt devant la forterefle.

CXLV. Le Tyran ’Mæandrius avoit un frere;
nommé Charilée, dont l’efprit n’était pas’fort fain,

85 qu’on tenoit enchaîné dans une prifon fouter-

reine , pour quelque faute qu’il avoit commife.’

Charilée, informé de ce qui fe palloit, 85 ayant

vu, par une ouverture de fa prifon, les Perfes
tranquillement allis," fe mit à crier qu’il vouloit
parler à fou &ere. Mæandrius , qui l’avoir entendu,

ordonna de le délier, 85 de le lui amener. Il n’eut.

pas plutôt été amené , que , chargeant fou Frere
d’inveâives, il tâcha de l’engager à fe jetter fur

les Perles: «0 le plus lâche de tous les hommes!
sa tu as bien .eu le cœur allèz dur pour me faire

enchaîner dans une prifon fouterreine, moi qui
fuis ton frere , 85 qui n’ai mérité, par aucun

sa crime, un. pareil traitement; 85 tu n’a pas le
sa courage de te venger des Perfes, qui te challent
» de ta maifon 85 de ta patrie, quoiqu’il te foie

a: facile de les vaincre. Mais, fi tu les redoures,
u donnes-moi tes troupes auxiliaires, 85 je les ferai

I H 3

8



                                                                     

,r

118 HISTOIRE D’Hé’nonorr.
» repentir d’être venus ici. Quant à toi,je fuis prêt

” à te renvoyer de cette ille. u v i
CXLVI. Ainfi parla Charilée. Mæandrius prit

en bonne partvfon difcours. Il n’était pas cepen-

dam. à mon avis, affez infenfé pour s’imaginer
qu’avec fes forces il pourroit l’emporter fur le

Roi; mais il envioit à Sylofon le bonheur de
recouvrer-Jans peine, la ville de Samos, 85 de la
recevoir florilfante, 85 fans qu’on y eût fait le
moindre dégât. En irritant les Perfes, il vouloit
afi’oiblir la puilfarice des Samiens , 85 ne les livrer

qu’en cet état. Il favoit bien, en effet, que, fi les
Perles étoient maltraités, ils; s’aigriroient contre

les Samiens. D’ailleurs il avoit un moyen sûr pour

fe retirer de l’ille quand il le voudroit. Il avoit
fait pratiquer fous terre un chemin qui conduifoit
de la forterelie à la mer. Et en effet, il forât de
Samos par cette route, 85 mit à la voile. Pendant
ce tempsdà, Charilée, ayant fait prendre les armes

à toutes les troupes auxiliaires, ouvrit les portes,
85 fit une fortie fur les Perfes, qui, bien-loin de
s’attendre à cet aé’te d’hollilité , croyoient que tout

étoit réglé. Les auxiliaires tomberent fur ces Perfes

de diliinétion, qu’ils rrouverent (2.2.1) alIis, 85 les

mailàcrerent. Tandis qu’ils les paffoienr au fil de
l’épée , le relie de l’armée Perfe vint au fecours,

85 pouffa les auxiliaires avec tant de vigueur,
qu’ils furent contraints de le renfermer dans’la

fortereffe. ’
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CXLVII. Cranes s’étoit’ reffouvenu- jufqu’alors

des ordres que Darius lui avoit donnés en partant,
de ne tuer aucun Samien, de n’en réduire aucun

en fervitude , 85 de rendre l’ifle de Samos à
’Sylofon , fans permettre qu’on y fît le dégât. Mais,

à la vue du carnage qui s’étoit fait des Perfes, il

les oublia. Il ordonna à fon armée de faire main-
ballè fur tout ce qu’elle trouveroit en fou chemin ,-
hommes 85 enfans , fans aucune dil’tinéti’on. Ainfi,

tandis qu’une partie de les troupes alliégeoit la
citadelle , les autres paflèrent au fil de l’épée tous

ceux qu’ils rencontrerent, tant dans les lieux facrés

que dans les profanes.
CXLVIII. Mæandrius, s’étant fauvé de Samos,

fit voile à Lacédémone. Lorfqu’il y fut arrivé avec

les richelles qu’il avoit emportées, il fit tirer de
fes colites, des coupes d’or 85 d’argent , 85 fes

gens fe mirent à les nétoyer. Pendant ce temps-là,

il alla trouver Cléomenes, fils d’Anaxandrides ,

Roi de Sparte; 85, s’entretenant avec lui, il
l’amena infenfiblement dans fa malfon.’ Voyant ce

Prince faifi d’admiration à la vue de ces vafes, il
le preffa d’en prendre autant qu’il le voudroit, 85

de les faire porter dans fon palais.
Cléomenes montra, , en cette occafion, qu’il

étoit le plus julle 85 le plus défintérelié des hommes.

Quoique Mæandrius infifiât jufqu’à deux ou trois

fois, il ne voulut. jamais accepter fes dons. Mais,
ayant appris que ce Samien faifoit préfent de ces

H 4.,
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vafes à d’autres citoyens, 85 que, par ce moyen;

il fe Procureroit du fecours, il alla trouver lés
Ephores, 85 leur remontra qu’il étoit de l’intérêt

de la République de faire fortir du Péloponnefe

cet étranger; de crainte, ajouta-t-il, qu’il ne me
corrompe moi-même 85 d’autres citoyens aulii.

Les Ephores approuverent le confeil de Cléo-
menes , 85 firent lignifier à Mæandrius-, par un
Héraut, qu’il eût (2.2.2.) à fortir des terres de la

République. i ICXLIX. Quand les Perfes eurent pris tous les
habitans de Samos, comme dans (2.2.3) un filet,
ils remirent la ville à Sylofon; mais fans aucun
(2.14) habitant. Quelque temps après, Otanes re-
peupla cette ille, à l’occafion d’une vifion qu’il

eut en fouge, 85 d’un mal dont il fe fentit attaqué

aux parties de la génération.

CL. Tandis que l’armée navale fe rendoit à
Samos, les Babyloniens fe révolterent, après avoir

fait de grands préparatifs. Pendant que le Mage
régnoit, 85 que les fept Perfes s’élevoient contre

lui, ils profiterent de ce temps 85 des troubles
qu’il y eut à cette. occafion , pour fe difpofer à

foutenir un fiége, fans que les Perfes en eullènt
la moindre connoilfance. Après qu’ils eurent fecoué

ouvertement le joug, ils prirent les mefures fui-
vantes. De toutes les femmes qui fe trouverent
dans Babylone , chaque homme, indépendamment
de fa mere, ne le réferva que celle qu’il aimoit
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le plus de toutes celles de fa maifon. Quant. aux;
autres, ils les afidrnblerent toutes en un même
lieu, 85 les étranglerent. Celle que chacun s’était
réfervée, devoit lui apprêter à manger , 85 ils

étranglerenr le relie ,v afin de ménager leurs

provifions. I
CLI. A la premiere nouvelle de leur révolte;

Darius all’çmbla toutes fes forces , 85 marcha
contre eux. Lorfqu’il fut arrivé devant la place,"

il en forma le fiége; mais les Babyloniens firent
voir qu’ils s’en inquiétoient peu. Ils monterenr

fut leurs remparts, 85 fe mirent à danfer, 85 à
faire des plaifanteries contre Darius 85 fou armée,
85 l’un d’entre eux leur dit cette parole remar-

quable: cc Perfes, pourquoi perdre ainfi le temps
a: devant nos murailles! Retirez-vous plutôt : vous
a: prendrez Babylone , lorfque les mulcs’engen-

a: dreront n. Ainfi parla un Babylonien , ne perdant
pas qu’une mule pût jamais (r2. 5) engendrer.

CLII. Après avoir déja palié un an 85 fept mais

devant Babylone ,Darius 85 fou armée s’afiligeoient

de ne pouvoir prendre cette place. Il s’étoit fervi

de toutes fortes de liratagêmes; mais en vain. Il
avoit même eu recours à celui qui avoit autrefois
réulli à Cyrus; mais les Babyloniens fe’tcnoient
fans celle fur leurs gardes, 85 il n’étoit pas pollîble

de les forcer. -CLIII. Le vingtieme mois du fiégc, il arriva
un prodige chez Zopyre, fils de ce Mégabyfe, qui,
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avec les 6x autres Conjurés, détrôna le Mage.

Une des mules , qui lui fervoient à porter fes
provifions, fit un poulain. Il n’en vOulut d’abord

rien croire; mais , s’en étant convaincu par les
yeux, il défendit exprell’ément à fes gens d’en

parler. S’étant mis enfuire à réfléchir fur ce pro-V

dige, il fe rappella les paroles du Babylonien,
qui avoit dit, au commencement du fiége,;qu’on

prendroit la ville, lorfque les mules , toutes (2.2.6)
fiériles qu’elles font, engendreroient. Il crut en
conféquence de ce (2.2.7) préfage, qu’on pouvoit

prendre Babylone; que le Babylonien avoit parlé
de la forte par une permiflion divine, 85 que le
prodige (a) de la mule le regardoit.

CLIV. Ayant reconnu que les Del’tins affuroient

la prife deBabyIOne , il alla trouver Darius, 85 lui
demanda s’il avoit fort à cœur la conquête de
cette plaCe. Ce Prince lui ayant répondu qu’il le

fouhaitoit ardemment , il délibéra comment il
feroit pour s’en emparer, 85 pour que la prife de
cette ville ne pût être attribuée à d’autre qu’à lui.

Les Perfes efiiment en effet beauCOup (2.2.8) les
belles aérions; 85,chez eux,c’efi le plus sûr moyen

de parvenir aux plus grands honneurs. Ayant fait
réflexion (2.2.9) qu’il ne pouvoit le rendre maître

’de cette place, qu’en fe mutilant, pour palier

enfuite chez les ennemis en qualité de transfuge,

(a) Dans le grec : à que la mule avoit mis 6a: pour lui.
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il ne balança pas un inllant, 85 ne tint aucun
compte d’une difformité, à laquelle il n’étoit pas

pollible de remédier. Il le coupa donc le nez 85
les oreilles, fe rafa , d’une maniere honteufe, le].
tour de la tête , fe mit le corps en fang à coups
de fouet; 85, en cet état, il alla le préfenter au
Roi.

CLV. Darius, indigné de voit un homme de
ce rang fi cruellement traité, le leve précipita-

ment de fou trône, 85 lui demande, avec em-
prellement, qui l’avoir ainfi mutilé, 85 pour quel

fujet. cc Perfonne que vous , Seigneur , répondit
a: Zopyre, n’eli. allez puillant pour me traiter de
22 la forte. Une main étrangere ne m’a point mis

n en cet état; je l’ai fait moi-même, outré de

à voir les Afiyrieris fe macquer des Perfes».
v 0 le plus malheureux des hommes , s’écria
» Darius; vous cherchez, par ces (a) propos, à.
a: couvrir d’un beau nom l’aérien la plus honteufe.

22 Infenfé! les; ennemis le rendront-ils’donc plutôt,

a: parce que vous-vous êtes ainfi mutilé? N’avez-

» vous donc pas perdu l’efprit, quand vous-vous
2) êtes mis enïcet état-2 «Seigneur, reprit Zoè
a: pyre, fije vous avois communiqué mon dellein’,
» vous ne m’auriez jamais permis de l’exécuter:

,3 aulfi-n’ai-je pris confeil que de moi -lmême.

(a) Dans le grec : en difant que aigus-vous êtes traité, à 54:43
des afiégés , d’une manier: irrémédiable.-
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sa Babylone elt à nous, li vous ne nous manquez
a pas. Dans l’état où vous me voyez , je vais
a palier dans la ville en qualité de transfuge ; je
a dirai aux Babyloniens que ce traitement m’a
a été fait par votre ordre :j’efpere que , li je réuflïs

a à les perfuader, j’obtiendrai le commandement

a d’une partie de leurs troupes. Pour vous, Sei-
n gneur, le dixieme jour après que j’aurai été

au reçu à Babylone, choilillez mille hommes, dont

a la perte. vous importe peu; placez-les près de
a la porte de Sémiramis. Septjours après, poliez-
sa en deux mille autres , près de la porte de (taf)
a Ninive. Laillèz enfuite palier vingt jours , 85
au vous enverrez quatre mille hommes près de la
a porte des chaldéens. Mais. que les uns 85 les
a» autres n’aient, pour fe défendre, d’autres armes

a que leurs épées. Enfin, le vingtie’me jour après,

au faites avancer le relie de l’armée. droit à la
a ville , pour donner un allant général. Mais , fur-

se tout, placez-moi les Perfes aux portes Bélides
a 85 Ciffiennes. Je ne doute point que les Baby-
n ioniens, témoins de mes grandes aérions, ne
» me confient entr’autres chofes les clefs de ces
A» portes : alors nous aurons foin , les Perfcs 85
au moi, de faire ce qu’il faudra» (2.30).

CLVI. Ce difcours achevé, il s’enfuit vers les

portes de la ville, fe retournant de temps en
temps, comme s’il eût été un véritable transfuge.

Ceux qui étoient en lentinelle fur les tours, l’ayant
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appéter: , defizendirent promptement; 85, ayant
entr’ouvert un guichet de la porte, ils lui deman-
derent qui il étoit, 85 ce qu’il venoit chercher.
Il leur répondit qu’il étoit Zopyre , 85 qu’il venoit

le rendre aux Babyloniens. Sur cette déclaration,
les gardes de la porte le condnilirent à l’all’emblée

de la nation (2.3 I). Lorfqu’il fut arrivé, il fe mir

a déplorer fou malheur, il attribua à Darius le
traitement qu’il s’était fait , 85 leur dit que ce

Prince l’avoir mis en cet état, parce que, ne
voyant nulle apparence de forcer la place, il lui
avoit confeillé de lever le liège. cc Maintenant
sa donc, leur dit-il, je viens vers vous, ô Baby-
» ioniens, 85 pour votre plus grand avantage, 85
a: pour le plus grand malheur de Darius, de (on
n armée 85 des Perles. Tous lès projets me font
n connus; il ne m’aura point ainfi mutilé im-
n punément n.

CLVII. Les Babyloniens, voyant un Perfe de
la premiere qualité, le nez 85 les oreilles coupés, ,
le corps déchiré de coups, 85 tout en’fang,crurenr

qu’il difoit vrai, 85 qu’il venoit les fecourir. Ils
étoient difpofés à lui accorder tout ce qu’il fou-

haitoit. Il leur demanda des troupes. On lui en
donna, 85 il fit tout ce dont il étoit convenu avec

le Roi. av Le dixieme jour après fon arrivée, il forrit à
la tête des troupes dont les Babyloniens lui avoient
confié le corrunandemcnt; 85, ayant invelii,dans
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leur polie, les premiers mille hommes que Darius
avoir envoyés par fonflconfeil, il les railla en pieces.

Les Babyloniens, ayant reconnu que fes aérions
répondoient à les difcours, en témoignerent une
grande joie, 8c n’en furent que plus difpofés à lui

obéir en tout.

Zopyre laina pairer le nombre de ioutsà dont il
étoit convenu avec Darius; 8c, s’étant mis à la l

tête de l’élite des troupes Babylonienes, il fit une

féconde (ortie, dans laquelle il tua deux mille
hommes. Les Babyloniens. , témoins de cette
aman, ne s’entretenoienr que de Zopyre.

Après ce fecond exploit, lamant encore écouler

le nombre de jours convenu, il fit une troifieme
fortie,imena Tes troupes vers le poile où il avoir
dit à Darius d’envoyer quarre mille hommes; 8c,

les layant invertis , il les maflacra. Ce nouveau
fuccès le rendit tout-paillant parmi les affiégés : il

étoit tout, on lui confia tout, le commandement
de l’armée 86 la garde des rempartsfl

CLVIII. Enfin Darius fit , au jour marqué,
approcher fou armée de toutes parts, pour donner
un allant général. Alors Zopyre manifefia toute

à fraude. Tandis que les Babyloniens, montés
(in les remparts, (e défendoient contre l’armée de

Darius , Zopyre ouvrir les portes Ciflîenes 85
Bélides, 8e inrroduifit les Perfes dans la place.

Ceux des Babyloniens qui virent ce qui le
miroit, le réfugierenr dans le temple de Jupiter-
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Bélus. Mais ceux qui ne s’en apperçurent pas,
tinrent ferme dans leurs polies, jufqu’à ce qu’ils

eulTent aufli reconnu qu’on les avoit livrés aux

ennemis. p »CLIX. Ce fut ainfi que Babylone tomba, po
la feconde fois , en la puiflànce des Perles. Darius,
s’en étant (2.32.) rendu maître, en fit abattre les

murs, 8c enlever toutes les portes. Cyrus, qui
l’avoit prife avant lui, n’avoit fait ni l’un ni
l’autre. Il fit enfaîte mettre en Croix environ trois

mille hommes, des plus diliingués de Babylone.
Quant aux autres, il leur permit d’habiter la ville
comme auparavant : en même temps il eut foin
de leur donner des femmes , pour repeupler la.
ville; car les Babyloniens, comme nous l’avons
dit au commencement, avoient étranglé les leurs,

dans la vue déménager leurs provifions. Il or-
donna donc aux peuples voifins d’envoyer des
femmes à Babylone, 8; chaque nation fut taxée à

un certain nombre. Elles le montoient en tout à
cinquante mille. C’eii de ces femmes que [ont
defcendus les Babyloniens d’aujourd’hui.

C CLX. Il n’y a jamais eu en Perle, au jugement
de Darius , dans les fiécles les plus reculés, ou
dans les derniers temps, perfonne qui ait furpaiié
Zopyre par les belles aérions, excepté Cyrus, à
qui jamais aucun Perle ne le jugea digne d’être
comparé. On rapporte que Darius déclaroit (243)

.fouvent qu’il eût mieux aimé que Zopyre ne fe
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l fil: pas traité fi cruellement, que de devenir’ma’itre

de (a) vingt autres villes comme Babylone. Il lui
accorda les plus grandes difiinâionsnous les ans,
il lui faifoit préfent de ce que les Perfes regardent
comme le plus honorable. Il lui donna la ville de
Babylone fans en exiger la moindre redevance,
pour en jouir fa vie durant, 8: y ajouta beaucoup V
d’autres chofes. Zopyre eut un fils, nommé Mé-

gabyze, qui Commanda (2.34) en Égypte contre
les Athéniens se leurs alliés. Mégabyze eut un

fils, qui s’appelloit aufli (2.3 5) Zopyre. Celui-ci
hquitta les Perles , a: pallia volontairement a

ÜAthenes.

’ (a) Dans le grec : de vingt Babylone: , ou"; «(le qu’il avait.

Mais le mot autres exprime ce feus. l

Fin du iroifi’emc Livre.
si.

HISTOIRE
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I. Arnêsla prife de Babylone, Darius marcha
en performe contre les Scythes. L’Afie étoit alors
riches: ’trèsspeuplée, 8c le trouvoit dans l’état le

plus floriflant. Ce Prince fouhaitoit ardemment le
venger de l’infulte que les Scythes avôient faire les
premiers aux Med’es,’en entrant à main armée

dans leur pays, 8c de ce qu’après une viâoire.
compte, ils étoient devenus les maîtresde l’Afie

fupérieure, pendant vingt-huit années, Comme je
l’ai (a) dit auparavant, Ils y étoient entrés en
pourfuivant les Cimmériens, 8: en avoient enlevé
l’empire aux Medes, qui le’pollédoient avant leur

arrivée. ’

Après une abfence de vingt-huit ans, les Scythes ’

avoient voulu retourner dans leur patriesmais ils
n’avoient pas trouvé dans cette entreprife moins de
difficultés qu’ils n’en aVOient rencontré en voulant

(a) Livre I. 5. C111. a: CV.
.Tome’III.’ r ’ 1
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pénétrer sen Médie; Une armé,e4*’-’nomb’reufie’ étoit

allée aulçlevant d’eux , 85 leur en avoit. difputé

Rentrée. Car leurs femnies,ennuyées, de la lQngueur

demleur «abfencea, avoient eu commerce avec leurs
A .efclaves; a ,- . ; V 3., .- a v P

II.- Les Scythes .crevent les yeuxrà.» tous leurs.
glaives, afin de les. employççàwtraihre lait, dont

ils font leur boulon ordinaire. Ils ont des faufilera.
d’os, qui reflènibleiit des flûtes : ils les mettent

(x) dans les parties naturelles des jumens ,1 les
cfclaves foufflent dans ces ’os avec;la bouche,
tandis que d’autres tirent le lait..Ils.fe fervent, à
ce qu’ils difent , de ce moyen, parce que le fouilla.

fait enfler les veinesjdes jumens, 8c bailler leur

mamelle. .. . -I-Lo’rfqu’ils ont tiré le lait, ils le verfent dans

des vafes de bois,-,autour d’efquels (z) ils placent
leurs efclaves pour leuremuer 8c l’agîter. w en-

leveur la partie du lait (2*) qui, fumage, la re-à
gardant comme la meilleure se la plusdélioieule;
86 celle de deflous comme la moins ellimée. C’ell

pour fervir à cette fonétion ,. que les Scythes
crevent les yeux à tous leurs prifonniers; car il:
ne font point cultivateurs, mais nomades.

1H. De ces efclaves 84 des femmes Scythes, il
étoit né beaucoup de jeunes gens, qui ,ayant appris

quelle étoit leur nailfance, marcherent air-devant-
des.Scythes qui revenoient de la Médie. Ils com-1
mencerent d’abord par couper le pays, En creufant
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V "un (3) large folié, depuis les montsTauriques inf-
jqu’au Palus-Méotis, qui cil d’une valle étendue.

Ils allerent enfuite camper devant les Scythes,
qui tâchoient de pénétrer dans le pays, 8: les
combattirent. Il y eut entr’eux des aérions fré-

quentes, fans que les Scythes puffenr remporter,
le moindre avantage. a Scythes , que faifons-nous?
i leur dit l’un d’entr’eux; s’ils nous tuent quelqu’un

» des nôtres, notre nombre diminue; 8:, fi nous
tuons quelqu’un d’entr’eux , nous diminuons

à» nous-mêmes le nombre de nos efclaves. Lailfoiis-

a, là , fi vous m’en croyez , nos arcs se nos javelots,

sa a: marchons à eux, armés chacun du fouet dont
v nous nous fervons pour mener nos chevaux. Tant

qu’ils nous ont vus avec nos armes, ils fe font
sa perfuadé que leur condition, se Celle de leurs
à» peres, étoit fèmblable à la nôtre. Mais quand,

S) au lieu d’armes, ils nous verront le fouet à la
I» main, ils apprendront qu’ils font nos efclaves;
3) se, convaincus de la ballèlle de leur iiaidaiice,

13.115 n’oferont plus nous réfifier. a)

1V. Ce confeil fut fuivi. Les efclaves étonnés
prirent auflitôt la fuite, fans fouger à combattre.
C’en ainfi que rentrerenr, dans leur pays , les
Scythes , qui, après avoir été les maîtres de l’Afie,

en avinent été thalles par les Medes. Darius leva.
contre eux une nombreufe armée, pour fe venger
de cette. invafion.

o

a

8

In.
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V. Les Scythes difent (4,) que de toutes leâÂ

nations du monde, la leur efl la plus (5) nouvelle,
8c qu’elle commença ainfr que je vais le rap-

porter. ’ .La Scythie étoit autrefois un pays défert. Le
premier homme qui y naquit s’appelloit Targitaüs.
Ils prétendent qu’il étoit fils de Jupiter 8: d’une

fille du Boryllhenes ficela ne me paroit nullement
croyable; mais telle efl l’origine qu’ils rapportent.

Ce Targitaiis eut trois fils 5 l’aîné s’appelloit (6)

Lipoxaïs , le fecond Arpoxaïs, 8c le Plus jeune
Colaxaïs.

Sous leur rague, il tomba du ciel, dans la
Scythie, une charrue, un joug, une hache a: une
phiole d’or. L’aîné les apperçut le premier, 8c s’en

approcha dans le delfein de les prendre 5 mais
auflitôt l’or devînt brûlant. Lipoxaïs s’étant retiré,

le fécond vint enfuite, 85 l’or s’enflamma de nou-

veau. Ces deux freres s’étant donc éloignés de cet

.or brûlant, le plus jeune s’en approcha; se, trou-
vaut l’or éteint, il le prit 8: l’emporta chez lui.

Les deux aînés, en ayant eu connoillance, lui
remirent le Royaume en entier.

VI. Ceux d’entre les Scythes qu’on appellq’

’Auchares, font, à ce qu’on dit, illus de Lipoxaïs;

ceux qu’on nomme Catiares &Trafpies, defcendent
, d’Atpoxai’s, le fecond des trois freres; 8: du plus

jeune, qui fut (6*) Roi, viennent les ,Paralates.
tous ces peuples en générals’appellent (7) Scolotes,
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au furnom de leur Roi; mais il a plu aux Grecs
de leur’donner le nom (8) de Scythes. ’
’ VIL C’en ainfi que les Scythes racontent l’ori-

gine de leur nation. Ils ajoutent qu’à compter de ’

cette origine a: de Targitaüs, leur premier Roi,
jufqu’au temps ou Darius palla dans leur pays, il

n’y a pas en tout plus de mille (9) ans; mais que
certainement il n’y en a pas moins. Quant à l’or

facré a), les Rois le gardent avec le plus grand
foin. Chacun d’eux le fait venir (to) tous’les ans

dans fes états, 8: lui otite de grands facrifices pour

fe le rendre propice. Si celui qui a cet or en garde,
s’endort le jour de la fête, en plein air, il meurt
dans l’année, fuivant les Scythes; 8c c’en pour le

récompenfer 8: le dédommager (1 x) du rifque qu’il

court, qu’on lui donne toutes les terres dont il
peut, dans une journée, faire (1 a) le tout à cheval. *

Le pays des Scythes étant très-étendu,Colaxaïs le

partagea en trois Royaumes, qu’il donna à fes
A trois fils. Celui des trois Royaumes on l’on gardoit

l’or tombé du ciel, étoit le plus grand. Quant aux

régions fitue’es au Nord 8c au-deffus des derniers

habitans de ce pays, les Scythes difent que la vue
ne peut percer plus avant, 8c qu’on ne peut y
entrer à caufe des (r 2*) plumes qui y tombent de
tous côtés. L’air en en rempli, 8’: la terre toute

couverte; 8: c’en ce qui empêche la vue de pénétrer.

’ (a) Voyez cî-dell’us, S. V. -

I s
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VIH. Voilàace que les Scythes difent d’euro?

mêmes, 8c du pays fitué au-delfus du leur, Mais

les Grecs, qui habitent (1;) les bords du Pont-
Euxin , racontent qu’Hercules , emmenant les
vaches de Géryon , arriva dans le pays occupé
maintenant par les Scythes , 8: qui étoit alors
défert : que Géryon’ demeuroit par-delà le (14,)

Pour , dans une ifle, que les Grecs appellent
Erythie, fituée près de Gades, dans l’Océan, au

(15) delà des Colonnes d’Hercules. Ils prétendent

anal que l’Océan commence à l’Eft, 8: environne

toute la, terre de fes eaux; mais ils fe contentent
de l’affirmer, fans en apporter de preuves.

Ils ajoutent qu’Hercules , étant parti de ce pays,

arriva dans celui qu’on connaît aujourd’hui fous

le nom de Scythie; qu’y ayant été ’furpris d’un

orage violent a: d’im grand froid, il étendit fa
peau de lion, s’en enveloppa, 85 s’endormit; 8c
que fes jumens, qu’il avoit détachées de fon char

pour pairre,vdifparurent pendant fou fommeil par
une permiflîon divine.

1X. Hercules les chercha à fon réveil , parcourut

tout le pays ,8; arriva enfin dans le cantonlappellé
Hylé’e. La. il. trouva, dans’un antre, un moudre,

(16) compofé de deux natures.,;femme depuisla
tête jufqu’au-deifous de la ceinture, ferpent par

le relie du corps. Quoique furpris en la voyant,
il lui demanda f1 elle n’avoir point vu quelque.
part fes chevaux. «Je les ai chez moi, lui dit-elle;
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a: mais je ne vous les rendrai point , que vous
a n’ayiez habité avec moi n. Hercules lui accorda,

pour ce prix , ce qu’elle. déliroit. Cette femme
différoit toujours de lui remettre fes chevaux, afin
de jouir plus long-temps de fa compagnie. Hercules
de fon côté fouhaitoit les recouvrer «pour partir

inceffammexit. Enfin elle les lui rendit, 8: lui tint
en même temps ce difcours : cc Vos chevaux étoient

a venus ici, je vous. les ai gardés :j’en ai reçu la

a: récompenfe. J’ai conçu de vous trois enfans.
n Mais que faudra-t-il que j’en fall’e , quand ils (r7).

a feront grands? Les établirai-je dans ce pays-ci,
a» dont je fuis la louveraine? Ou voulez-vous que" ’

a: je vous les envoie n?
«Quand ces enfans auront atteint l’âge viril,

a: lui répondit Hercules , fuivant les Grecs, en vous
a» conduifant de la maniere que je vais dire, vous

: ne courrez point rifque de vous tromper. Celui
a d’entr’eux que vous verrez bander cet arc comme

sa moi, sa fe ceindre de ce baudrier comme je
sa fais, retenez-le dans ce pays, 8c qu’il y fixe fa

, a demeure. Celui qui ne pourra point exécuter les
deux chofes que (18) j’ordonne, faites-le fortir

(lu-pays. Vous-vous procurerez par-là de la
n fatisfaétion, 8c vous ferez ma volonté n.

X. Hercules, en finiffant ces mots, tira l’un de
fes arcs, car il en avoir eu deux jufqu’alors, 8: le
donna à cette femme. Il lui montra aulii le bau-
drier; à l’endroit op il ps’artachoit , pendoit une

I A. .

v

8

vv



                                                                     

’136 HISTOIRE D’Hr’nonorE; .-
coupe d’or :il lui en fit aullî préfent, après quo;

il partit. Lorfque ces enfans eurent atteint l’âge
viril , elle nomma l’aîné Agathyrfus, le fuivant

Gélonus , 8; le plus jeune (19) Scythes. Elle fe’
fouvint aulli des (ordres d’Herculcs, 8c les fuivit.
Les deux aînés, trouvant au-dell’us de leurs forces

l’épreuve prefcrite, furent chalfés par leur merea
l8: allerent "s’établir en d’autres pays. Scythes, le

plus jeune des trois, fit ce que fou pere avoit or-
donné , 8: relia dans fa patrie. C’efl de ce Scythes,

fils d’Hercules, que font defcendus tous les Rois
qui lui ont fuccédé en Scythie; de jufqu’aujourd’hui

les Scythes ont toujours porté au-bas de leur baudrier

une coupe, à caufe de celle qui étoit attachée à ce

baudrier. Telle fut la chofe qu’imagina (7.0) fa mere

en fa faveur. C’ell ainfi que les Grecs , qui habitent

les bords du Pont-Euxin, rapportent cette biliaire.
XI. On en raconte encore une autre, à laà

quelle je foufcris volontiers : Les Scythes No-
mades, qui habitoient en Afie, accablés par les
Mallagetes, avec qui ils étoient en guerre, paf-
ferent l’Araxes, 8c vinrent en Cimmérie. Car le

i pays que poffedent aujourd’hui les Scythes , appar-

tenoit autrefois, à ce que l’on dit, aux Cimmériens.

Ceux-ci, les voyant fondre fur leurs terres, déli-
bérerent entr’eux fur cette attaque. Les féntimens

furent partagés , 8: tous deux furent exrrêmes;
elui des Rois étoit le meilleur. Le peuple étoitr

d’avis qu’il falloit fe retirer,ôa,ne point s’expofer (2. 1) ,
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au hazard d’un combat contre une li grande mul-
’titude; les Rois vouloient, de leur côté, qu’on

livrât bataille à ceux qui venoient les attaquer.
Le peuple ne voulut jamais céder au fentiment
de fes Rois, ni les Rois fuivre celui de leurs fujets.
Le peuple étoit d’avis de fe retirer fans combattre,
de de livrer le pays à ceux qui venoient l’envahir;

les Rois, au contraire, avoient décidé qu’il valoit

mieux mourir dans la patrie que de fuir avec le
peuple. D’un côté ils envifageoient les avantages

dontils avoient joui jufqu’alors; 8c, d’un autre.
ils prévoyoient les maux qu’ils auroient indubita-
blement à fouffrir, s’ils abandonnoient leur patrie.

Les deux partis perfévérant dans leur premiere
réfolution, la difcorde s’alluma entr’eux de plus

en plus. Comme ils étoient égaux en nombre, ils

en vinrent aux mains.Tous ceux qui périrent dans
cette occafion,furent enterrés, par le parti (7.1)
du peuple, près du fleuve Tyras, où l’on voit
encore aujourd’hui leurs tombeaux. Après avoir

rendu les derniers devoirs aux morts, on fortit
du pays; 8c les Scythes, le trouvant défert 8:
abandonné, s’en emparercut. l

. a XII. On trouve encore aufird’hui, dans la.
Scythie, les villes (2.3) de Cimmérium 8c de (2.4),

j Porthmies Cimmérienes. On y voit’aufl’i un pays

qui retient le nom de Cimmérie, &sun Bofphore
appellé Cimmérien. Il paroit certain que les Cim-

mériens, fuyant les Scythes , fe retirerent en .Afie,



                                                                     

138’ HISTOIRE D’Hânonorn.
a: qu’ils s’établirent dans la prefqu’ifle (où’l’on’

voit maintenant une ville Grecque appellée Sinope.

Il ne paroit pas moins certain que les Scythes,
s’égarerent en les pourfuivant, a: qu’ils entrerent

en Médie. Les Cimmériens, dans leur fuite, co-
toyerent toujours la mer; les Scythes, au contraire,
avoient le Caucafe à leur droite, jufqu’à’ ce que,

s’étant détournés de leur chemin, 8: ayant pris

par le milieu des terres, ils pénétrerent en (a)

Médie. AI XIII. Cette autre maniere de (2.5) raconter la
chofe en également reçue des Grecs 86 des Barbares.
Mais (2.6)Arifiée de Proconnefe’,fils de Caylirobius,

écrit dans fon Poëme Epique , qu’infpiré par
Phœbus , il alla jufque chez les Ilfédons; qu’au-

dellus de ces peuples , on trouve les Arimafpes,
qui n’ont qu’un œil; qu’au-delà font les (t7)

Gryphons, qui gardent l’or; que plus loin encore
demeurent (2.8) les Hyperboréens, qui s’étendent

vers la mer: que toutes ces nations, excepté les
Hyperboréens, font continuellement la guerre à
leurs voifins, à commencer par les Arimafpes:
que les Illédons ont été chalfés de leur pays par

les Arimafpes, .Scythes par les Illédons, 8c lps
Cimmériens , qui habitoient les côtes de la
mer (2.9) au Midi, l’ont été par les Scythes.
Ainfi Ariliée ne s’accorde pas même avec les
Scythes fur cette contrée.

(a) Voycz’LivrcI, S. XV. C111. 8C fuiv.
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:XIV. On a ,vu (a) de quel pays étoit Ariflée,’

tireur des lhifioires qu’on vient de lire. Mais je
1e dois pas palfer..fous«filence ce. que j’ai oui [3:9

conter de lui aProconnefe 6c à Cyziquc.
Ariiiée étoit d’une des meilleures familles de

fou pays; on raconte qu’il mourut à Proconnefe,
dans la boutique d’un Foulon, où il étoit entré par

bazard : que le Foulon, ayant fermé fa boutique,
alla fur le champ avertir les parens du mort; que,
ce bruit s’étant bientôt répandu par toute la ville,

un Cyzicénien , qui venoit d’Artacé, coutelier cette

nouvelle, 8c all’ura- qu’il avoit rencontré Armée

allant (30) à Cyziquel, 8c qu’il lui avoit parlé: que

pendant qu’il le foutenoit fortement, les. parens
du mort fe rendirent à la boutique du Foulon,

avec tout ce qui étoit nécefl’aire pour lehporter au

lieu de la fépulture; mais que, lorfqu’on eut ouvert

la maifon, on ne trouva Ariftée ni mort ni vif:
que, fept ans après , il reparut à Proconnefe , y
fit ce Poème Epique, que les Grecs appellent main-
tenant Arimafpies , 8c qu’il difparut ;pour la fe-
conde fois. Voilà ce que difent d’Arifiée les villes

de Proconnefe a de Cyzique. I
XV. Mais voici ce que je fais être arrivé aux

Métapontins en Italie, trois-cents-quarante (3x)
ans, après qu’Arillée eut difparu pour la féconde

fois, comme je le conjeélcure, d’après ce que j’ai

(a) Au commencement du 5. XIII.
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- entendu dire à Proconnefe 85 à Métaponte. Le!
Métapontins content qu’Ariliée, leur ayant app

ru , leur commanda d’érigtr un autel à Apollon;
a: d’élever , près de cet autel, une liarue , à laquelle

ïon donneroit le nom d’Ariftée de Proconnefe:
qu’il leur dit qu’ils étoient le feul peuple (3 z) des

’Italiotes, qu’Apollon eut vilité; que lui-même ,-quî

étoit maintenant Ariliée, accompagnoit alors le
Dieu fous la forme d’un (5 3) corbeau; 85 qu’après

ce difcours , il difparut. Les Métapontins ajoutent
qu’ayant envoyé à Delphes demander au Dieu
lquel pouvoit être ce fpeé’tre; la Pythie leur avoir

ordonné d’exécuter ce qu’il leur avoit prefcrit, 85

qu’ils s’en trouveroient mieux; 8c que, fur cette
aréponfe , ils s’étoient conformés aux ordres qui

leur avoient été donnés. On voit encore mainte-

nant fur la place publique de Métaponte, près de
la liarue d’Apollon , une autre flatue qui porte le
nom d’Ariliée, Be des lauriers (54) qui les envi-

ronnent. Mais en voilà allez fur Ariliée.

XVL On n’a aucune connoillance certaine de
ce qui eli au-delà du pays dont nous avons delfein
de parler. Pour moi, je n’ai trouvé performe, qui
l’ait vu. Ariliée, dont je viens de faire mention,
n’a pas été au-delà des Illédons, comme il le dit

dans fou Po’e’me Epique. Il avoue auIIi qu’il tenoit

des Ill’édons ce qu’il racontoit des pays plus éloi-

gués, 8: qu’il n’en parloit que fur leur rapport.

Quoiqu’il en fait, nous avons porté nos recherches
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le plus loin qu’il nous a été pollible , 8: nous allons

dire tout ce que nous avons appris de plus certain ,
par les récits qu’on nous a faits.

XVII. Après le port des Borylihénites , qui
occupe juliement le milieu des côtes maritimes
de toute la Scythie , les premiers peuples qu’on
rencontre font les Callipides; ce font des Gréco-
Scythes. Au-delfus d’eux font les Alazons. Ceux-ci

8c les Callipides obfervent en plufieurs chofes les
mêmes coutumes que les Scythes; mais ils fement
du bled , 8c mangent des oignons, de l’ail, des
lentilles de du millet. Au-del’fus des Alamns,
habitent les Scythes laboureurs, qui fement du
bled , non pour en faire leur nourrituré’ï, mais pour

le vendre. Par delà ces Scythes, on trouve les
Neures. Autant que nous avons pu le favoir,le
partie feptentrionale de leur pays n’ell point habitée.

Voilà les nations fituées le long du fleuve Hypanis ,
à l’Ouel’t du Boryllhenes.

XVIII. Quand on a pallé ce dernier fleuve , on
rencontre d’abord l’Hylée, vers les côtes de la

mer. Au-deli’us (55) de ce pays, font les Scythes l

Agricoles. Les Grecs qui habitent les bords de
l’Hypanis ., les appellent Boryllhénites; ils fe
donnent eux-mêmes le nom d’Olbiopolites. Le
pays de ces Scythes Agricoles a , à l’Eli,trois jours
de chemin, 8c s’étend jufqu’au fleuve Panticapes;

mais celui qu’ils ont au Nord eli de onze jours de

navigation , en remontant le Borylthenes. Plus

Tome III. Ï I]
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avant on trouve de vailles défens, au-delà defqneIë

habitent les (a) Androphages , nation particuliere ,
6: nullement Scythe. Au deffus des Androphages ,
il n’y a plus que de véritables défens; du moins

n’y rencontre-t-on aucun peuple , autant que nous

avons pu Je favoir. .XIX. A I’Eli de ces Scythes Agricoles , 8: au-
delà du Panticapes, vous trouvez les Scythes No-
i’nades, qui ne fement ni ne labourent. Ce pays
entier, fi vous en exceptez l’Hylée , cil fans (55*)
arbres.Ces Nomades occupent à l’El’c une étendue de

quatorze jours de chemin, iufqu’au fleuve Gerrhus.
XX. Au-delà du Gerthu’s , efl le pays des Scythes

(56) (la) Râflux. Ces Scythes [ont les plus braves

8c les plus nombreux; ils regardent les autres
commelleurs efclaves. Ils s’étendent du côté du
.Midi, jufqu’à la Tannique ; à l’Eû , jufqu’au folié (c)

que c-reuferent les fils des efclaves aveugles, 86
jufqu’à Cremnes, ville commerçante fur le Palus-

v’Mæotis. Il y a même une partie de cette nation ’
qui s’étend iufqu’au Tanaïs. Au Nord, aupdellus de

ces Scythes Royaux , on rencontre les Mélanchlænes,

peuple qui n’elÏ point Scythe. Au-delà des Mé-

lanehlænes, il n’y a, autant que nous pouvons le

favoir, que des marais 8c des terres fans ha-

bitans. : ’(a) Les mêmes que les Anthropophagcs.
(à) Voyez ci-defious, S. LVI.

(a) Voyez. ci-dslfus ,. 5. 11L I .
XXI.
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XXI. Le pays au-delà du Tanaïs n’appartîCnt

l pas à la Scytliielz- il fe partage en plufieurs contrées;

La premiere (37) cit aux Saurdmates. Ils com--
mencent à l’extrémité du Palus-Mæotis, 8c occupent

le pays qui efi au Nord; il efipde quinze iournées
de marche : on n’y voit ni arbres fruitiers, nî
fauvages. La féconde contrée au-deiTus des Sali-1

tomates cit "habitée par les Budins; elle porte-
routes fortes d’arbres en abondance. Mais , airé,

défias des Budins , en tirant vers le Nord, le pre-l
miel: pays oül’on entre efi un valïe défert de fept

jours de chemina Il: I.H XXII. Après ce défert, en déclinant vers l’Ell’,’

vous trouvez ilesyThleagetes .èjc’lefl une nation
particuliere Belnombreufe, qui neyit que [de fa
challe. Les lyrques. (38) leur [ont contigus. Il:
habitent le même pays, 8: nekvivent aufiî. (lucide
gibier, qu’ils prennent de cette maniere : comme
tout efi plein-de bois, les challbùrs montentÎ fur
un arbre, pour épier a; attendrella bête. Ils ont
chacun un cheval drellé à le mettre ventre à terre,

afin de paroître plus petit. Ils mènent aufl’i
chien avec eux. Auflitôt que le challèur, du haut
de l’arbre,’apperçoit la bête à portée, il l’atteint

d’un’coup de fleche, monte fur [on cheval, la
pourfuit avec (on chien, qui nele, quitte point.
V Au-delà des Iyrques, en avançant vers l’Eli’, on

trouve d’autres Scythes, qui, ayant fecoué’ le ioug

des Scythes Royaux, (ont venus s’établira en cette

contrée, l a I Il 4 " ’I
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XXIII. Tout le pays dont ie viens de parlers;

jufqu’à celui ces Scythes, en plat,’& les terres.

en l’ont excellentes 8: fortes s" mais au-delà il en:

rude se pierreux. ,Lorfque vous en avez traverfé
une grande partie, vous trouvez des peuples qui
habitent au pied de hautes montagnes. On dit
qu’ils font tous chauves de nailIànce, hommes 86
femmes; qu’ils ontile nez (59) applati se le menton

allongé. Ils ont (4o) une langue particuliere; mais
ils [ont vêtuspà la Scythe. Enfin ils vivent du fruit
d’une efpecejd’arbre appellé Pontique. Cet arbre,

àâpeu-près de la grandeur d’un figuier, porte un
fruitrà noyau de,la,groflèur d’une ’féve. Quand. ce

.Ær’uit’efi mûr,,i1,s le ’prelIent dans un morceau d’é-

tofl7e , 8: en expriment une liqueur noire 8: épailI’e,

qu’ils appellent AIEhy. Ils fucent cette liqueur, a;
boiventlmêlée avec du lait."pAp l’égard du marc

Iélépais, ils en font des maires qui leur fervent
de nourriture; car ils ont peu de bétail (4x), faute

de bons pâturages. ; . I I ’. 7
’L Ils, demeurent, toute l’année, chacun fous un

arbre. L’hiver, ils couvrent ces. arbres d’une étoffe

(4.2.) de laine blanche, ferrée &Ioulée, qu’ils’ont’

foin d’ôter pendant l’été; Perfonne ne les infulreË

En les regarde en effet comme facrés; Ils n’ont, en
leur lpoli’eflion, aucune arme oflërrfive. Leurs voifîns

les prennent pour arbitres dans leurs diEëreùssé’ôâ

quiconque le réfugie dans leur pays, y trouve "un
aryle inviolable, où. performe n’ofe l’attaquer. On

les-"appelle ArgîppéCDS.- ’ - XXIVg -
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I XXIV. On a une (43) connoilTance exaâe de

tout le pays jufqu’à celui qu’occupent ces hommes

chauves, Br de toutes les nations envdeçà. Il n’en:

pas difficile d’en [avoir des nouvelles par les Scythes

qui vont chez eux, par les Grecs de la ville de
Commerce, fituée fur le Boryfthenes, 84 des autres

villes commerçantes , fituées fur le Pont-Euxin.
Ces peuples parlent fept langues différentes. Ainli

les Scythes, qui voyagent dans leur pays, ont
befoin de fept interpretes , pour y faire leurs

affaires. ÀXXV. On Connoit donc tout Ce pays iufqu’à

celui de ces hommes chauves : mais on ne peut
rien dire de certain de celui qui cit au-deffus; des
montagnes élevées 8: inaccelIibles en interdifent
l’entrée. Les (43*) Argippéens racontent cependant

qu’elles font habitées par des Ægipodes , ou hom-

mes’(4.4) aux pieds de chevre : mais cela ne me
paroit mériter aucune forte de croyance. Ils aiou-
tent auflî que fi l’on avance plus loin, on trouve
d’autres peuples qui dorment fix mois de l’année.

Pour moi, ie ne puis abfolument le croire. On fait
que le pays à l’Efi des Argippéens el’t oecupé par les

Iliédons; mais celui qui el’t au-deKus, du côté du

Nord, n’elt connu ni des Argippéens, ni des Illé-

dons, qui n’en difent que ce que j’ai rapporté d’après

eux.
XXVI. Voici les ufages qui s’obfervexit, à ce

qu’on dit , chez les IlTédons. Quand un Illédon a

T am: III. K
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perdu fou pore, tous les parens lui amenent’du
bétail : ils l’égorgent; 86 ,,l’ayant coupé par mor-

ceaux, ils coupent de même le cadavre du pet:
de celui qui les reçoit dans fa. maifon; 8c, mêlant

toutes ces chairs enfemble, ils en font un feliin.
Quant à la tête, ils en ôtent le poil se les cheveux;
8c, après l’avoir parfaitement nétoyée, ils la

dorent, 8: s’en fervent (45) comme d’un vafe
précieux dans les facrifices folemnels qu’ils offrent

tous les ans. Telles font leurs cérémonieslfuncbres;

car ils en obfervent en l’honneur de leurs] peres,
ainfi que les Grecs célebrent l’anniverfaire (4.6) (de

la mort des.leurs. Autrefte, ils-palliant aufli pour
aimer la juliice; 8:, chez eux, les femmes ont
autant d’autorité que les hommes. Ï . 4

XXVII. On coupoit donc auffi ces peuples:
mais, pour le pays qui eli au-dellus, on fait ,par
le témoignage des Illédons , qu’il cil: habité par

des hommes qui n’ont qu’un œil , se par des
Gryphons qui gardent l’or. Les Scythes l’ont appris

des IlIédons, 8c nous des Scythes. Nous les ap-.
- pellons Arimafpes enlangue Scythe. Arima lignifie

Un en cette langue, & Spou (47) Œil.
XX VIII. Dans tout le pays dont je viens de

parler, l’hiver efi fi rude, sale &oid fi infuppor-
table endant huit mois entiers, u’en ré andant

a P .de l’eau fur la terre, on n’y fait point de boue,

mais feulement ensy allumant du feu. La mer
même fe glace dans (ç8) ce: affreux climat, ainfi
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que tout le Bofphore Cimmérien; 84 les Scythes
de la Cherfonefe (48’? paillent (49) en Corps
d’armée fur: cette glace, 8: y conduifent leurs
chariors pour aller dans le pays des Sindes. L’hiver

continue de la forte huit mois entiers; les quatre
autres mois, il fait encore froid. L’hiver, dans ces

contrées , eft bien diflërent de celui des autres
pays. .Il y pleut fi peu, en cette .faifon, que cela
n’elt pas la peine d’en parler; &,l’été,il ne celle

dy pleuvoir. Il n’y tonne point dans le temps qu’il

tonne ailleurs; mais le tonnerre eli très-fréquent
en été. S’il s’y fait entendre en hiver, on le regarde

comme un prodige. Il en cit de même des trem-
blemens de terre. S’il en arrive en Scythie, foi:
en été, fait en hiver, c’efl: un prodige qui répand

la terreur. Les chevaux y foutiennent le froid;
mais les: mulets 84 les ânes (50) ne le peuvent
abfolument; quoiqu’ailleurs les chevaux, expofc’s

à la gelée, dépérilfent , 8: que les ânes 8: les mulets

y réfiflent fans peine.

XXIX. Je penfe que la rigueur du climat em-
pêche les bœufs (51) d’y avoir des cornes. Homerc

rend témoignage à mon opinion dans l’Odyflée,

lorfqu’il’ parle en ces termes : « Et la Libye, où

u les cornes viennent promptement aux agneaux n.
Cela me paroit d’autant plus iufie que, dans les

pays chauds,les cornes pouliènt de bonne-heure
aux animaux, 85 que,dans ceux ou il fait un froid

K2.

..
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violent, ils n’en ont point du tout; ou, fi elles
pouffent, ce n’cli qu’avec peine. ’

XXX. Dans ce pays ,( le froid en efi la caufee;
mais, pour le dire enpaÊTant, puifque je me fuis
accoutumé, dès le commencement de cette hit:-
toire, à faire des digrellîons, je m’étonneque,

dans toute l’Elide , il ne s’engohdre point de
mulets; quoique le climat n’y foit pas froid, 8:
qu’on n’en puilfe alléguer aucune autre caufe fen-

fible. Les Eléens difent que , s’il ne s’engendre

point de mulets chez eux , c’eli l’effet (52) de
quelque malédiétion.’ Lorfque le temps s’approche

ou les cavalles font en chaleur, les Eléens les
conduifent dans les pays voifins, ou ils les font
faillir par des ânes; lorfqu’elles font pleines, ils
les ramenent chez eux.

XXXI. Quant aux plumes , dont les Scythes
difent que l’air el’t tellement rempli, qu’ils ne

peuvent ni voir ce qui efi au-delà, ni pénétrer
plus avant, voici l’opinion que j’en ai. Il neige
toujours dans les régidns’ fituées au-dellus de la

Scythie; mais vraifemblablement moins en été
qu’en hiver. Quiconque a vu de près la neige
tomber à gros floccons , comprend facilement ce
que je dis. Elle relfemble en effet à des plumes, Je
penfe donc que cette partie du continent, qui cil
au Nord, eft inhabitable à caufe des grands froids,
8: que, lorfque les Scythes 8: leurs voilins parlent
de plumes, ils ne le font que par comparaifon (5 5)
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avec la neige. Yoilà ce qu’on dit fur ces pays (54)

fi éloignés. .XXXII. Ni les Scythes, ni aucun antre peuple
de ces régions lointaines, ne parlent pas des (55)
Hyperboréens, fi ce n’ef’c peur-être les Illédons:

8: ceux-ci même, à ce que je penfe, n’en difent

rien. Car les Scythes, qui, fur le rapport des
Illédons, nous parlent des peuples qui n’ont qu’un

œil, nous diroient auflî quelque chofe des Hyper-
boréens. Cependant Héfiode en fait mention, &
Homere auHî dans (56) les Epigones , en fuppofant
du moins qu’il foit l’auteur de ce Poème.

XXXIII. Les Déliens en parlent beaucoup plus
amplement. Ils racontent que les (57) offrandes
des Hyperboréens leur venoient enveloppées dans

de la paille de froment. Elles paffoient chez les
Scythes: tranfmifes enfuite de peuples en peuples,
elles étoient portées, le plus loin poflîble, vers
l’Occident jufqu’à la mer (58) Adriatique. Delà

on les envoyoit du côté du Midi. Les Dodonéens

étoient les premiers Grecs qui les recevoient. Elles
defcendoient de Dodone jufqu’au Golfe Maliaque ,
d’où elles pafloient en Eubée , 8: , de ville en ville,

jufqu’à Caryfte. Delà, fans toucher à Andros, les ’

Caryfliens les portoient à Ténos , 8c les Téniens à

Délos. Si l’on en croit les Déliens, es offrandes

parviennent de cette maniere dans leur ifle. Ils
ajoutent que, dans les premiers temps, les Hyper-
boréens envoyerent ces ofIrandes par deux vierges,

. K a
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dont l’une , fuivant eux, s’appelloit’Hyperoché,’

se l’autre Laodicé: que pour la fûreté de ces jeunes

perfonnes, les Hyperboréens les firent accompa-

gner par cinq de leurs citoyèns, qu’on appelle
aétuellement (5 9) Perpheres , 8: à qui l’on rend de

grands honneurs à Délos : mais que les Hyperbo-

réens, ne les voyant point revenir; 8: regardant
Comme une chofe très-fâcheufe, s’il leur arrivoit

de ne jamais revoir leurs députés, ils prirent le
parti de porter, fur leurs frontieres, leurs offrandes
enveloppées dans de la paille de froment; ils les
remettoient enfuite à leurs voilins, les priant
infiamment de les accompagner jufqu’à une autre

nation. Elles pallent ainfi , difent les Déliens, de
peuples en peuples, jufqu’à ce qu’enfin elles ar-

rivent dans leur ifle. J’ai remarqué, parmi les
femmes de Tlirace 3k de Pæonie, un ufage qui
approche beaucoup de celui qu’obfervent les Hy-

perboréens relativement a leurs offrandes. Elles
ne facrifient jamais à (Go) Diane la Royale, fans
(6x) faire ufage de paille de froment.

XXXIV. Les jeunes Déliens, de l’un 85 de
l’autre fexe, fe coupent les cheveux en l’honneur

de ces vierges Hyperboréenes, qui moururent à
Délos. Les filles leur rendent ce devoir avant leur
mariage. Elles prennent une boucle de leurs chev
veux , l’entortillent autour d’un fiafeau , 8c la

mettent fur le (62.) monument de ces vierges, qui
eu dans le lieu (6 5) confacré à Diane, à main
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gauche en entrant. On voit fur ce tombeau un
olivier qui y el’i venu de lui-même. Les jeunes
Déliens entortillent leurs cheveux autour d’une

certaine herbe, 8e les mettent aufli fur le tombeau
des Hyperboréenes. Tels font les honneurs que les
habitans de Délos rendent à ces vierges.

XXXV. Les Déliens difent aulli que, dans le
même fiécle on ces Députés vinrent à Délos, deux

autres vierges Hyperboréenes, dont l’une s’appel-

loir Argé, 86 l’autre (64) Opis, y étoient déja

venues avant Hyperoché 8c Laodicé. Celles-ci
apportoient à Ilithye (a) le tribut qu’elles étoient

chargées d’offrir pour le prompt se heureux accou-

chement des femmes de leur pays. Mais Argé 8c
Opis étoient arrivées en la compagnie Ides Dieux (à)

mêmes. Auliî les Déliens leur rendent-ils d’autres

honneurs; leurs femmes (c) quêtent pour elles , 8:
célebrent leurs noms dans un hymne qu’Olen (65)

de Lycie a compofé en leur honneur. Les Déliens

difent encore qu’ils ont appris aux Infulaires 8:
aux Ioniens à célébrer se à nommer , dans leurs

hymnes, Opis 8c Argé, de a faire la quête pour
elles. C’efi cet Olen, qui, étant venu de Lycie à

Délos, a compofé les autres hymnes anciens qui

fe chantent en cette ifle. Les mêmes Déliens
ajoutent qu’après avoir fait brûler fur l’autel les

(a) Lucine.
p (b) Apollon de Diane.

(a) Origine des Confrairics.
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cuilles des vié’times, on en répand la cendre furl

le tombeau d’Opis 8: d’Argé, 86 qu’on l’emploie

toute à cet ufage. Ce tombeau ei’t derriere le V
temple de Diane , à l’Ei’t, «Se près de la falle où les

Céiens font. leurs fePtins.

XXXVI. En voilà allez fur les Hyperboréens.’

Je ne m’arrête pas en effet à ce qu’on conte (66)

d’Abaris, qui étoit, dit-on, Hyperboréen, 8c qui,

fans manger, voyagea par toute la terre, portée
(67) fur une fleche. Au relie, s’il y a’dCS (a) HY-

perboréens (68), il doit y avoir auflî des (à) HY-

pernotiens. Pour moi, je ne puis m’empêcher de
rire, quand je vois quelques gens, qui ont décrit
la’circonférence de la terre , prétendre, fans fe

lailfer guider par la raifort, que la terre eli ronde,
comme fi elle eût été travaillée au tout , que
l’Océan l’environne de toutes parts, 8: que l’Afie

cil; égale à l’Europe.. Mais je vais montrer, en peu

de mots, la grandeur de chacune de ces deux pat-
ties du monde, 8c en décrire la figure.

XXXVII..Le pays occupé par les Perfes s’étend

jufqu’à la mer amirale , qu’on appelle mer Erythrée.

Au-delfus , vers le Nord, habitent les Medes; au-
deffus des Medes , les (c) Sapires; 8c, paradelà les
Sapites, les Colchidiens, qui touchent à la mer

(a) Suivant l’étymologie, qui font au-dclà de Butée.

(b) Hypemotiens, qui font au-delà du Sud.
(c) Voyez Livre 1H, note I47**.
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du Nord (a), où fe jette le Phafe. Ces quarre
nations s’étendent d’une mer à l’autre.

XXXVIII. Delà, en allant vers l’Occident, on
rencontre deux (69) périinfules (7o) oppofées, qui

aboutilfent à la mer. levais en faire la defcription:
l’une , du côté du Nord, commence au Phafe;
s’étend, vers la mer, le long du Pont-Euxin, 84 de
l’Hellefpont jufqu’au Promontoire de Sigée dans

la Troade : du côté du Sud , cette même péninfule

commence au Golfe Myriandrique (7 r), adjacent à
la Phénicie, le long de la mer jufqu’au promontoire

Triopium. Cette péninfule en habitée par trente
nations difiérentes.

XXXIX. L’autre péninfule commence aux
Perfes, a: s’étend jufqu’à la (71”) mer Erythrée, 8c

le long de cette mer. Elle comprend la Perfe,
enfuite l’Alfyrie 8c l’Arabie. Elle aboutit , mais

feulement en vertu d’une loi, au golfe Arabique,
où Darius (72) fit conduire un canal qui vient du
Nil. De la Perfe à la Phénicie, le pays cil grand
86 vade; depuis la Phénicie, la même péninfule
s’étend le long de cette mer-ci (b), par la Syrie
de la Paleltine 8c l’Egypte, où elle finit. Elle ne
renferme que trois nations. Tels font les pays de
l’Afie à l’Occident de la Perfe.

(a) Le Pont-Enfin.
(à) La Méclitetrannée. Voyez partie de la note 413 futr

le 5. CLXXXV du premier Livre. -
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Xi... Les pays à l’Elt, au-delfus des Perfes, des

Medes , des Sapires 85 des Colchidiens, font bornés
de ce côté par la mer (a) Erythrée; 8:, du côté

du Nord, par la mer Cafpiene, 85 par l’Araxes,
qui prend fou Cours vers le Soleil levant. L’Afie
clic habitée jufqu’à l’Inde; mais, depuis ce pays,

on rencontre, à l’Efi, des déferts, que performe

ne connoît, 8c dont on ne peut rien dire de cet-
tain. Tels font les pays que comprend l’Afie , 86

telle eli fou étendue. y »
XLI. La Libye fuit immédiatement l’Egypte , 8:

fait partie de la feconde péninfule , laquelle efi:
étroite (75) aux environs de l’Egypte. En effet,
depuis (74) cette mer-ci(lz) jufqu’à la mer Erythrée,

il n’y a que cent mille orgyies, qui font mille (c)
(fades. Mais , depuis cet endroit étroit, la péninfule

devient fpacieufe, 8c prend le nom de Libye.
XLII. J’admire d’autant plus ceux qui ont décrit

( la Libye, l’Afie 8c l’Europe, 8: qui en ont déter-

miné les bornes, qu’il y a beaucoup de différence

entre ces trois parties de la terre. Car l’Europe
furpaffe en longueur les (d) deux autres; mais il -
ne me paroit pas qu’elle puiffe leur être comparée

par rapport à la largeur. La Libye montre elle-
même qu’elle eff envirom ée de la mer, excepté

(a) Le Golfe Perfique.
il») La Méditerrannée.

(c) Voyez Livre il. 5. CBVIlI.
(d; Voyez ci-dcil’ous , 5. XLV.

s [Nue-j
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du. côté où elle confine à l’Afie. Nécos, Roi d’5-

gypte, cit le premier que nous fachions qui l’ait
prouvé. Lotfqu’il eut fait celfer de creufer le canal

qui devoit conduire les eaux du Nil au golfe
Arabique, il fit partir (a) des Phéniciens fur des
vaiiIeaux, avec ordre d’entrer, à leur retour, par
les Colonnes d’Hercules, dans la mer feptentrio-

nale (5) s 8: de revenir de cette maniere en ’
Égypte.

Les Phéniciens, s’étant donc embarqués fur la

mer (c) Erythrée, naviguerent dans la mer au-
firale (7 5). Quand l’automne étoit venu, ils abot-

doient à l’endroit de la Libye , ou ils fe trouvoient,

86 femoient du bled. Ils attendoient enfuite le
temps de la moillbn; 8:, après la récolte, ils fe
remettoient en mer. Ayant ainfi voyagé pendant
deux ans , la troifieme année ils doublerent les
Colonnes d’Hercules, 8c revinrent en Égypte. Ils

raconterent, à leur retour, qu’en faifant voile au:

tout de la Libye, ils avoient eu le foleil à leur
droite. Ce fait ne me paroit nullement (76)
croyable; mais peut-être le paroitra-t-il à quel-
qu’autre. C’eii ainfi que la Libye a été (77) connue

pour la premiere fois.

(a) Voyez Livre Il, S. CLIX.
(b) La Méditerrannéc, qui cil feptentrionale, relativement

à l’Océan méridional.

(c) Le golfe Arabique.
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XLIII. Les Carthaginois racontent que (78)

depuis ce temps-là, Sarafpes, fils de Téafpis, de
la race des Achéménides, ne fit point le tour de
la Libye, quoiqu’il en eût reçu l’ordre expiés»

Rebuté par la longueur de la navigation, &refi’rayé

des (a)vdéferts qu’il rencontra fur fa route s il
revint fur fes pas, fans avoir achevé les travaux
que fa mere lui avoit impofés. ’

Satafpes avoit fait violence à une jeune per-
forme, fille de (79) Zopyre, fils de Mégabyze.
Étant fur le point d’être mis en croix pour ce ,
crime, par les ordres de Xerxès, fa mare , qui étoit

fœur de Darius, demanda fa grace , promettant
de le punir plus rigoureufement gle le Roi ne le
vouloit, 8: qu’elle le forceroit à faire le tout de
la Libye, jufqu’à ce qu’il parvint au golfe Arabiquee

Xerxès lui ayant accordé fa grace à cette condi-’-

tien, Satafpes vint en Égypte , prit un. vaiffeau
8: des matelots du pays; 8c, s’étant embarqué, il

fit voile par les Colonnes d’Hercules. Lorfqu’il les

eut palliées, il doubla le promontoire Soloëis, 86
fit route vers le Sud. Mais, après avoir mis plu-
fieurs mois à traverfer une vade étendue de mers
voyant qu’il lui en relioit encore une plus grande

à parcourir, il retournafur fes pas, 8c regagna
l’Egypte. Delà il fe rendit à la Cour de Xerxès. Il

y raconta que fur les côtes de la mer les plus
v

i

(a) Les côtes de l’Afrique n’étaient point habitées.
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Éloignées qu’il eut parcourues , il avoit vu de petits

hommes vêtus d’habits de (80) palmier, qui avoient

abandonné leurs villes pour s’enfiiir dans les mon-
tagnes, auflîtôt qu’ils l’avoien’t- vus aborder avec

fou vaifreau: qu’étant (81) entréldans leurs villes;

il ne leur avoit fait aucun tort , 8c s’étoit contenté

d’en enlever (82) du bétail. Il ajouta qu’il n’avoir

point achevé le tout de la Libye, parce que fouL p
I vaiflèau avoit été arrêté, 8c n’avoir pu (83) avancer; l

Xerxès , perluadé qu’il ne luî- difoitlpas Ila«vérité ;

fit exécuter la premiere l’entence; 8c il fut mis en
croix, parce qu’il n’avoit’pas achevé les travaux

qu’on lui avoit impofés. Un eunuque de Satafpes
n’eut pas plutôt appris la mort de fou maître, qu’il

s’enfiiit à Samos avec de grandes fichages, dont

s’empara un certain Samien ; je fais [on nom , maiâ
ie veux bien le pa!i’er fous (fleurer: . » l H ’

XLIV. La plus grande, partie de l’Afie Fut dë-F

couverte par Darius. Ce Prince voulant (avoir en
quel endroit de la mer le jettoit l’Indus , qui, après

le Nil, cil le (cul fleuve dans lequel on trouve des
crocodiles , envoya, fur des vailleaux, des hommes
sûrs 8: véridiques , 8c entr’autres Scylax (84.) de

Caryande. Ils s’embarquerent à Cafpatyre dans la
Paâyice, defcendirent le fleuve à l’Efi iufqu’à la

mer : delà, naviguant vers l’Occident, ils arri.
*verent enfin le trentieme mois après leur’départ;

au même port où les Phéniciens, dont j’ai parlé
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ci-dellus (a), s’étoient autrefois embarqués par
l’ordre du Roi d’Egypte, pour faire le tour de la

Libye. Ce périple achevé , Darius fubjugua les
Indiens , 8: le fervit de cette mer. C’ell ainfi qu’on

a reconnu que l’Afie, fi l’on en’excepte la partie

Orientale , relièmble en tout à la Libye.
XLV. Quant à l’Europe, il ne paroit pas que

performe iufqu’ici ait découvert lfi elle cil envi-
ronnée de la mer à l’Eli 8c au Nord. Mais on fait

qu’en fa longueur, elle furpallè (à) les deux autres

parties de la terre. Je ne puis conieéturer pourquoi
la terre , étant une, on lui donne trois différais
noms, qui fout des noms de femme, a: pourquoi
on donne à (8,5) l’Afie pour bornes le Nil, fleuve

d’Egypre, 8c lePhaIÏe, fleuvelde Colchide , ou,
(clou d’autres ,v le T anaïs, le Palus-Méotis 8: Il

ville de Porthmies en Cimmérie (ç). Enfin je n’ai

pu lavoir comment s’appelloient ceux qui ont ainfi
divifé la. terre, ni d’où ils ont pris les noms qu’ils

lui. ont donnés. La plupart des Grecs difent que
la Libye tire le fiend’une femnie originaire du
pays même, laquelle s’appelloit Libye, 8: que
l’Afie prend le fieu de la femme de Prométhée ;-

mais .les Lydiens le revendiquent 8c foutiennent
qu’il vient d’Afias, fils de (86)’Cotys, se petit-fils

.(a’) voyez 51m.

* (à) Voyez cî-dcfl’us, S. XLII.

(r) Voyez S. X11, 6:14 note 1.4.
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de Manès, dont (87) l’Afiade, tribu de Sardes, a

anal emprunté le fieu. i «
Quant à l’Europe , perfonne ne fait fi elle cil en-

vironnée de la mer. il ne paroit pas non plus qu’on

facho ni d’où elle a tiré ce nom, ni qui le lui a
donné; à moins que nous ne difions qu’elle l’a pris

d’Europe de Tyr z car auparavant, ainfi que les
deux autres parties du: monde, elle n’avoir point
de nom. Il cil: certain qu’Europe étoit Afiatique;

8c qu’elle n’eft jamais venue dans ce pays que les

Grecs appellent maintenant Europe; mais qu’elle
palla feulement de Phénicie en Crete , 8c de Crete
en Lycie. C’en eft allez à Cet égard, 8; nous-nous

en tiendrons là-deiÏus aux opinions reçues.

XLVI. Le PontéEuxin, que Darius attaqua, cl!

de tous les pays celui qui produit les nations les
plus ignorantes. J" en excepte toutefois les Scythes.
Parmi celles en effet qui habitent en deça (88j
du Pont-Euxin, nous ne pouvons pas’en citer une
feule qui ait donné des marques de prudence 8c
d’habileté , ’ni même qui ait fourni un homme

inflruit , fi ce n’efl la nation (89) Scythe , 8:
Anacharfis. Les Scythes font, de tous les peuples
que nous connoillions, ceux qui ont trouvé les,
moyens les plus fûts pour (e conferver les avan-L

tages les plus précieux. Mais je ne vois chez eux
rien autre chofe à admirer. Ces avantages (90)
confiflent à ne point laifler échapper ceux qui
,viennent les attaquer, 84 à ne pouvoir être joints,
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quand ils ne veulent point l’être : car ils n’ont ni.

villes, ni (91) forterefles. Ils traînent avec eux
leurs maifons; ils font habiles à tirer de l’arc étant

à cheval. Ils ne vivent. point des fruits du labou-
rage , mais de bétail, 85 n’ont point d’autres

maifons que leurs (9 a) chariots. v Comment de
pareils peuples ne feroient-ils pas invincibles , 85
comment feroit-il aifé de les joindre pour les

combattre! il .XLVII. Ils ont imaginé ce genre de vie, tant
parce que la Scythie y cil très-propre, que parce
que leurs rivieres la favorifent 8c leur fervent de
rempart. Leur pays cil uni, abondant en pâturages,
86 bien arrofé z il n’ell, en eflèt, guere moins coupé

de rivieres que l’Egypte l’elt de canaux. Je ne
parlerai que des plus célebres de celles fur lef-
quelles on peut naviguer en remontant de la mer.
Tels font l’Ifler, fleuve qui a cinq embouchures;
enfuite le Tyras, l’Hypanis, le. Boryfihenes, le
Panticapes, l’Hypacyris, le Gerrhus 86 le Tanaïs.

Je vais en décrire le cours. i
XLVIII. L’Ifter, le plus grand de tous les fleuves

que nous connoiflîons , efl toujours égal à lui-
même, foi: en été, fait en hiver. On le rencontre

le premier en Scythie à l’Occident des autres, 86
il cil: le plus grand, parce qu’il reçoit les eaux de

plulieurs autres rivieres. Parmi celles qui contri-
buent à le grollîr, il y en aicinq grandes (93) qui

traverfent la Scythie : celle que les Scythes

l appellent
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appellent Porata , 8c les Grecs Pyretos ,le-Tiarante,
l’Ararus, le Naparis 8c l’Ordeflus. La premiere de

ces rivieres cil grande; elle coule à l’Bfl, 8c le
mêle avec l’Ifler : la féconde, je veux dire, le
Tiarante, efl plus petite , 8c coule plus à l’Occi-

dent : les trois dernieres, l’Ararus , le Naparis 8:
l’OrdeŒus , ont leur cours entre les deux autres,
8c le jettent auflî dans l’Ilier. Telles font les
rivieres qui, prenant leur fource en Scythie, vont

groflîr l’Iflet. IXLIX. Le Maris coule du pays des Agathyrfes,
8: mêle les eadx avec celles de l’IPcer. Des fom-

mets du mont Hæmus, fortent trois autres grandes
rivieres, l’Atlas , l’Auras 8c le Tibifis; elles pren-

nent leur cours vers le Nord, 8c le perdent dans
le même fleuVe. Il en vient aufli trois autres par
la Thrace 86 le pays des Thraces Crobyziens, qui

l le rendent dans l’Ifler. Ces fleuves (ont l’Athrys,

le Noès 8c l’Artanès. Le Cios vient de la Paronie

8c du mont Rhodope 5 il fépare , par le milieu, le
mont Haamus , 8c fe décharge dans le même fleuve.

L’Angrus’ Coule de l’Illyrie vers le Nord, traverfe

la plaine Triballique, fe jette dans le Brongus, 8c
celui-ci dans l’Ifler; de forte que l’Ifier reçoit

tout à la fois les eaux de deux grandes rivieres.
Le Carpis 85 l’Alpis fortent du pays au-delTus des

Ombriques, coulent vers le Nord, 8: fe perdent
dans le même fleuve. On (94.) ne doit pas au telle
s’étonner que l’Ilter reçoive tant de rivieres,

Tome III. L
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puifqu’iltraverfe toute l’Europe. Il prend fa fource

dans le pays (a) des Celtes, (ce font les derniers
peuples de l’Europe , du côté de l’Occident, fi l’on

(9 5) excepte les Cynetes); 8c , après avoir traverfl’:

toute l’Europe, il entre dans la Scythie par une

de fes extrémités. "
L. La réunion de toutes les rivieres dont j’ai

parlé, 8c de beaucoup d’autres, rend l’Ifler le plus

grand des fleuves. Mais, fi on le compare lui feu!
avec le Nil, on donnera la préférence au fleuve
d’Egypte, parce que celui-ci ne reçoit ni riviere
ni fontaine qui ferve à le groflir. L’Ifler,comme
je l’ai déja dit, ell toujours égal, foit en été, fait

en hiver. En voici, ce me femble, la rai-fan. En
hiver, il n’eût pas plus grand ,qu’à fou ordinaire,

ou du moins guere plus qu’il doit l’être naturelle-

ment, parce qu’en cette faifon, il pleut très-peu

dans les pays ou il palle, 8: que toute la terre y
en: couverte (96) de neige. Cette neige, qui cf!

j tombée en abondance pendant l’hiver, venant à
fe fondre en été, le jette dans l’Ifler. La fonte des

neiges 8c les pluies fréquentes 86 abondantes, qui
arrivent en cette faifon, contribuent à le grolïir.
Si donc,en été,le foleil attire,à lui plus d’eau qu’en

hiver, celles qui le rendent dans ce fleuve, font
aufli, àproportion, plus abondantes en été qu’en

hiver. Il réfulte , de cette oppofition, une compenq
ration , qui fait paroitre ce fleuve toujours égal.

(a) Voyez Livre Il. S. XXXIII.
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’LI. L’Ifler efi donc un des fleuves qui coulent

en Scythie. On rencontre enfuite le Tyras; il
vient du Nord, 8c fort d’un’grand lac qui fépare

la Scythie de la Neuride. Les Grecs, qu’on appelle
Tyrites, habitent vers fou embouchure.

LII. L’Hypanis cil le’troifieme : il vient de la

Scythie , 8c Coule d’untgrand lac, autour duquel
paillent des chevaux blancs fauvages. Le lac s’ap-

pelle, avec raifon , la Mere (97) de l’Hypanis.
Cette riviere, qui prend fa fource dans Ce lac, en;
petite, .8: fou eau cit douce pendant l’efpace de
cinq journées de navigation z mais enfuite, 8: à
quarre journées de la mer, elle devient très-amere.
Cette amertume provient d’une fontaine qu’elle

reçoit, 8c qui e11 fi (98) amere, que, quoique. fort
petite, elle ne laifle pas de gâter toutes les eaux
de cette riviera , qui ei’t de (a) grandeur moyenne.
Cette fontaine eft’fur les frontieres du pays des
Scythes-Aroteres 8c des Alazons , se Ponce le
même nom que l’endroit d’où elle fort. On l’ap-

pelle, en langue Scythe, Exampée, qui lignifie,
en Grec, Voies (actées. Le Tyras 85 l’Hypanis
s’approchent l’un de l’autre dans le pays des

Alazons; mais, bientôt après, ils le détournent,
8c laiflënt entr’eux un grand intervalle.

LIII. Le Borylihenes cil le quatrieme fleuve,
8c le plus grand de ce pays, après l’Ilier. C’ell:

(a) Dans le grec :grand: entre layâtes.

La.
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aulii, à mon avis , le plus fécond de tous les
fleuves, non-feulement de la Scythie , mais du
monde, li l’on excepte le Nil, avec lequel il n’y

en a pas un qui puifle entrer en comparaifon. Il
fournit au bétail de beaux 86 d’excellens pâturages.

On y pêche abondamment toutes fortes de bons
poilions. Son eau eli très-agréable à boire, 86 elle

ell: toujours claire 86 limpide, quoique les fleuves
(99) voilius foient limoneux. On recueille, fur l’es
bords , d’excellentes moilfons; 86, dans les endroits

ou l’on ne feme point , l’herbe y vient fort haute 86

en abondance. Le fel fe cryliallife de lui-même,
à fou embouchure , 86 en grande quantité. Il pro-
duit de gros poilions fans arrêtes, qu’on fale : on
les appelle antacées. On y tro’uve aufli beaucoup
d’autres chofes dignes d’admiration.

Jufqu’au pays appellé Gerrhus , il.y a quarante

(x00) journées de navigation, 86 l’on fait que ce

fleuve vient du Nord. Mais on ne connoit ni les
pays qu’il traverfe plus haut, ni les nations qui
l’habitent. Il y a néanmoins beaucoup d’apparence

qu’il coule à travers un pays défert, pour venir

fur les terres des Scythes agricoles. Ces Scythes
habitent fur fes bords, pendant l’efpace de (a) dix

journées de navigation. Ce fleuve 86 le Nil font

(a) Il avoir dit plus haut, 5. XVIII. , ouï: journées de
navigation g En? Nu lignifie peut-être environ dix. . . Mais

j’en fouhaiterois un exemple. 4
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les feuls dont je ne puis indiquer les pfources, 8:
je ne crois pas qu’aucun Grec en fache davantage.
Quand le Boryflhenes efl près de la mer, l’HypaniS

mêle avec lui fes eaux, en le jettant dans le
même (161) marais. La langue (102.) de terre qui
cil entre ces deux fleuves , s’appelle le Promontoire
d’Hippolaüs. On y a bâti un temple à (10;) Cérès.

lin-delà de ce temple, vers le bord de l’Hypanis,

habitent les Boryflhénites. Mais en voilà allez
fur ces fleuves.

LIV. On rencontre enfaîte le (a) Panticapes,
86 c’el’r la cinquieme (104.) riviere. Elle vient auflî’

du Nord, fort d’un lac, entre dans (à) l’Hylc’e;

86, après l’avoir traverfée ,9 elle mêle fes eaux avec

celles du Borylihenes. Les Scythes (105) agricoles,
habitent entre ces deux rivieres.

LV. La fixieme ell l’Hypacyrîs : elle fort d’un

lac , traverfe, par le milieu, les terres des Scythes.
nomades, 86 le jette dans la mer, près de la ville,
de Carcinitis , enfermant à droite le pays d’Hylée,

86 ce qu’on appelle la Courfe d’Achilles.

L LV1. Le feptieme fleuve eli le Gerrhus : il s’é-

loigne du Borylihenes vers l’endroit ou ce fleuve
commence à être (c) connu , depuis le Gelrhus,
pays qui lui donne fou nom. En coulant vers la

. (a) Voyez notre Index Géographique.
(à) Voyez, fur ce pays, ci-dcllbus 5.. LXXVI, 8; none

Index Géographique. I
(c) Voyez le 5. LUI.

. L 5
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mer, il fépare les Scythes nomades (a) des Scythes

Royaux, 86 le jette dans l’HypaCyris. j
LVII. Le huitieme enfin ell le Tana’i’s : il vient

d’un pays fort éloigné, 8c fort d’un grand lac,

d’où il le jette dans un autre encore plus grand,
qu’on appelle Méotis, qui (épate les Scythes (106)

Royaux des Sauromates. L’Hyrgis le décharge

dans le Tanaïs. .
LVIII. Tels font les fleuves célèbres dont la;

’Scythie a l’avantage d’être arrofée. L’herbe que

produit ce pays eli la meilleure pour le bétail, 86
’la plus fucculente que nous counoillions , comme

on peut (107) le remarquer en ouvrant les beliiaux
qui s’en font nourris. Les Scythes ont donc, en
abondance, les chofes les plus nécellaires à la vie.

LIX. Quant à leurs autres loix 8v. coutumes,
les voici telles qu’elles font (établies chez eux. Ils

cherchent à le rendre propices principalement
Velia, enfuite Jupiter 86 la Terre , qu’ils croient
femme de Jupiter; 86, après ces trois divinités,
Apollon, Vénus-Uranie , Hercules , Mars. Tous
les Scythes (recourioiflent ces divinités; mais les
Scythes Royaux facrifient aufli à Neptune. En
langue Scythe, Velia s’appelle Tahiti; Jupit’er

Papæus, nom qui, à mon avis, lui convient par-
faitement; la Terre Apia , Apollon Œtofyros;
Vénus-Uranie Artimpafa; Neptune Thamimafadas.’

(a) Voyez ci-deflus, 5. XX.
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Ils éleveur des (lames, des autels 86 des temples
àMars, 86 n’en élevent qu’à lui feul.

LX. Les Scythes facrifient de la même maniere
dans tous leurs lieux (109) facrés. Ces facrifices
le font ainfi : la viétime eli debout, les deux pieds
de devant attachés avec une corde. Celui qui doit
l’immoler le tient derriere, tire à lui le bout de
la corde, 86 la fait tomber. Tandis qu’elle tombe,

il invoque le Dieu auquel il va la facrifier. Il lui
met enfaîte une corde au cou, 8e ferre la corde
avec un bâton qu’il tourne. C’efl: ainfi qu’il l’é-

trangle, fans allumer du feu ,9 fans faire de liba-
tions, 8c fans aucune autre cérémonie (r no) pré-
paratoire. La vié’time étranglée, le facrificateur la

dépouille, 86 le difpofe à la faire cuire.

LXI. Comme il n’y a point (1 n) du tout de
bois (fieu Scythie, voici comment ils ont imaginé
de faire Cuire la viéiime.Quand ils l’ont dépouillée,

ils enleveur toute la chair qui eli fur les os, 86 la
mettent dans des chaudieres, s’il le trouve qu’ils

en aient. Les chaudieres de ce pays reflemblent
beaucoup aux (l rx*) crateres de Lelbos, excepté
qu’elles font beaucoup plus grandes. On allume
delfous du feu avec les os de la viétime. Mais,
s’ils n’ont point de chaudieres, ils mettent toutes

les chairs, avec de l’eau , dans le ventre (r n.) de
l’animal, 86 allument les os délions. Ces os font

(a) Voyez ci-deflus , 5. XIX.
L 4. ’
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un très-bon feu, 86 le ventre tient aifément les
chairs défoliées. Ainfi le bœuf fe fait cuire lui-
même. Pareille (I 13) chofe s’obferve à l’égard des

autres ,viétimes. Quand le tout ell cuits le faCïÎfi"

cateur offre les prémices de la chair 86 des en-
trailles, en les jettant devant lui. Ils immolent
auffi d’autres (114) animaux , 86 principalement

des chevaux. ILXII. Telles font les efpeces d’animaux que les

Scythes facrifient à ces (r 14.”) Dieux , 86 tels font
leurs’procédés. Mais voici les tirs qu’ils obfervent

à l’égard du Dieu Mars. Dans chaque Nome, ou

lui éleve un temple de la maniere fuivante, dans
(.1 l S) un champ deliiné aux alfemblées de la nation.

On ental’fe des fagots de menu bois, 86 on en fait

une pile de trois Rades en longueur 86 en largeur,
86 moins en hauteur. Sur cette pile on prat.ue une
efpece de plate-forme-carrée , dont trois côtés

font inacceflibles; le quarrieme va en pente, de
maniere qu’on puifl’e y monter. On y’ental’fe, tous

les ans, cerna-cinquante charretées de menu bois,
pour relever cette pile , qui s’afi’aifle par les injures

des faifons. Au’haut de cette pile, chaque nation
Scythe plante un vieux (r r 6) cimeterre de fer, qui
leur tient lieu de limulacre de Mars. Ils oflrent,
tous les ans, à ce cimeterre , des facrifices de
chevaux 8c d’autres animaux, 8c lui (r r7) immolent
plus de viéiimes qu’à tous les autres Dieux. Ils lui

fartifient aulii le centieme de tous les prifonniers
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qu’ils font fur leurs ennemis; mais non de la même

maniere que les animaux : la cérémonie en ell:
bien différente. Ils font d’abord des libations avec

du vin fur la tête de ces vié’times humaines, les

égorgent enfuite fur un vafe , portent. ce vafe au
haut de la pile, 86 en répandent le fang fur le
cimeterre. Pendant qu’on porte ce fang au haut
de la pile, ceux qui font au bas coupent (I l9) le
bras droit, avec l’épaule , à tous ceux qu’ils ont

immolés, 86 les jettent en l’air. Lorfqu’ils ont

ainli mutilé (no) toutes les autres viétinies, ils
le retirent: le bras relie où il tombe , 86 le corps
demeure étendu dans un autre endroit.

LXIII. Tels font les facrifices’établis parmi ces

peuples; mais ils n’immolent jamais de pourceaux,

86 ne veulent pas même en nourrir dans leur pays.
LXIV. Quant à la guerre, voici les ufages qu’ils

oblérvent. Un Scythe boit du fang du premier
homme qu’il revrfe, coupe la tête à tous ceux
qu’il tue dans les combats, 86 la porte au Roi.
Quand il lui a préfenté la tête d’un ennemi, il a

part à tout le butin; fans cela , il en feroit privé.
Pour écorcher une tête , le Scythe fait d’abord une

incifion à l’entour, vers les oreilles; 86, la prenant

par le haut, il en arrache la peau en la fecouant.
Il pétrit erifuit’e cette peau entre fes mains,’après

en avoir enlevé toute lachair avec une côte de
bœuf; 86, quand il l’a bien amollie, il s’en fert

comme d’une ferviette. Il la fufpend à la bride du
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cheval qu’il monte, 8c s’en fait honneur : car plus

un Scythe peut avoir de ces fortes de ferviettes,
plus il cil eliimé vaillant 86 courageux. Il s’en
trouve beaucoup qui coufent enfemble des peaux
humaines, comme des capes (tu) de bergers , 86
qui s’en font des vêtemens. Plufteurs aulli écor-

chent , jufqu’aux ongles inclufivement, la. main
droite des ennemis qu’ils ont tués, 86 en font des

couvercles à leurs carquois. La peau d’homme cit

en effet épailfe 188, de toutes les peaux , c’elt
prefque la plus brillante par fa blancheur. D’autres

enfin écorchent des hommes depuis les pieds juil
qu’à latere; 86, lotfqu’ils ont étendu leurs peaux

fur des morceaux’de bois,ils les portent fur leurs
chevaux. Telles font les coutumes reçues parmi
ces peuples.

LXV. Les Scythes n’emploient pas , à l’ufage

que je vais dire, toutes fortes de têtes indifl’érems

ment; mais celles de leurs plu.grands ennemis.
Ils fcient le crâne au-defl’oué des fourcils, 86 le

nétoient. Les pauvres fe couronnent de le revêtir
par dehors d’un morceau de cuir de bœuf, fans
apprêt : les riches non-feulement le couvrent d’un
morceau de peau de bœuf, mais ils le dorent auflî’

cri-dedans, 86 s’en fervent, tant les pauvres que
les riches, comme d’une coupe (r i7.) à boire. Ils
font la même chofe des têtes de leurs proches , li ,
après avoir eu quelque querelle enfemble, ils 011:4.
remporté fur eux la viéioire en préfence du Roi.
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S’il vient chez eux quelque étranger dont ils
falfent cas , ils lui préfentent ces têtes , ltii content

comment ceux à qui elles appartenoient les ont
(1:3) attaqués, quoiqu’ils fullent leurs parens , 86

comment ils les ont vaincus. Ils en tirent vanité,
86 appellent cela des aétions de haleur.

LXVI. Chaque Gouverneur donne, tous les ans,
un feliin dans fou Nome, où l’on fert du vin mêlé

avec de l’eau , dans un cratere. Tous ceux qui ont
tué des ennemis boivent de ce vin :ceux qui n’ont

rien fait de femblable , n’en gourent point. Ils font

honteulement ale à part; 86 c’ell: pour eux une
grande (12.4) ignominie. Tous ceux qui ont tué
un grand nombre d’ennemis, boivent, en même
temps , dans deux coupes (1 2. 5) jointes enfemble.

LXVII. Les devins font en grand nombre parmi
les Scythes, 86 fe fervent de (12.6) baguettes de
faule pour exercer la divination. Ils apportent des
faifceaux de baguettes , les pofent à terre , les
délient; 86, lorfqu’ils ont mis à part chaque ba-
guette, ils prédifent l’avenir. Pendant qu’ils font

ces prédiétions, ils reprennent les baguettes l’une

après l’autre, 86 les remettent enfemble. Ils ont
appris de leurs ancêtres cette maniere de deviner.
Les Enarées (1 2.7), qui font des hommes efféminés,

’difent qu’ils tiennent de Vénus le don de la divi-

nation. Ils fe fervent, pour exercer leur art, d’é-

corce (12.8) de tilleul. Ils fendent en trois cette
écorce, l’entortillent autour de leurs doigts, puis
ils la défont 86 devinent enfuite.
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LXVIII. Si le Roi des Scythes tombe malade;

il envoie chercher trois des plus célébres d’entre

ces devins, qui exercent leur art de la maniere
que nous avons dit. Ils lui répondent ordinaire-
ment que tel 86 tel: dont ils difent en même temps
les noms , ont fait un faux ferment, en jurant par
les Lares du palais. Les Scythes en effet jurent allez
ordinairement par les (1 2.9) Lares du palais, quand
ils veulent faire le plus grand de tous les fermens.

Auflitôt on failit l’accufé, l’un d’un côté, l’autre

de l’autre : quand on l’a amené, ils lui déclarent

que par l’art de la divination, ils font sûrs’qu’il a

fait un faux ferment en jurant par les Lares du
palais, 86 qu’ainfi il eli la caufe de la maladie du-

. Roi. Si l’accufé nie le crime 86 s’indigne qu’on ait

pu le lui imputer, le Roi fait venir le double
d’autres devins. Si ceux-ci le convainquent (150)

aulli de parjure par les regles detla divination,
on lui tranche fur le champ la tête, 86 fes biens
font confifqués au profit des premiers devins. Si
les devins , que le Roi a mandés en fecond lieu,
le déclarent (131) innocent , on en fait venir
d’autres , 86 puis d’autres encore; 86, s’il eli dé-

chargé de l’accufation par le plus grand nombre,
la, fentence qui l’abfout eli l’arrêt de mort des

premiers devins.
l LXIX. Voici comment on les fait mourir : on

remplit de menu bois un chariot, auquel on attelle
des bœufs : on renferme les devins au. milieu de
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ces fagots , les pieds attachés , les mains liées
derriere le dos, 86 un baillon à la bouche. On met
enfaîte le feu aux fagots, 86 l’on thalle les bœufs

en les épouvantant. Plufieurs de ces animaux font
brûlés avec les devins; d’autres le fauvent à demi.

brûlés, lorfque la flamme a confumé le limon.
C’eli ainfi qu’on brûle les devins , non-feulement

pour ce crime, mais enCore’pour d’autres califes;

86 on les appelle Faux-devins.
LXX. Le Roi fait mourir les enfans mâles de

ceux qu’il punit de mort; mais il ne fait aucun(152)

mal aux filles. Lorfque les Scythes font un traité
(133) avec quelqu’un, quel qu’il puil’fe être, ils

verfent du vin dans une grande coupe de terre,
86 les contraâans y mêlent de leur fangs en f3
faifant de légeres (154) incifions au corps avec un
couteau ou une épée : après quoi, ils trempent,

dans cette coupe, un cimeterre, des fleches, une
hache 86 un javelot. Ces cérémonies achevées, ils

prononcent une longue formule de prieres , 86
boivent enfuite une partie de ce qui elt dans la
coupe; 86, après eux, les perfonnes les plus diliin-
guées de leur fuite.

LXXI. Les tombeaux de leurs Rois font dans
un canton qu’on appelle Gerrhes , où le (a)
Borylihenes (135) commence à être navigable.
Quand le Roi vient à mourir, ils font, en cet

. (a) Voyez ci-dcflus , 55. L111. a: LV1.
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endroit, une grande folle carrée. Cette folle ached

vée, ils enduifent le corps de cire, lui fendent le
ventre; 86 , après l’avoir nétoyé 86 rempli de (1 3 6)

fauchet broyé, de parfums, de graine d’ache 86
d’anis, ils le reCoufent. On porte enfuite le corps

fur un char, dans une autre province, dont les
habitans fe coupent , comme les Scythes Royaux,
un peu de (157) l’oreille , fe rafent les cheveux
autour de la tête, fe font des incifions aux bras,
fe déchirent le front 86 le nez, 86 fe palient des
fleches à travers la main gauche. Delà on porte le
corps du Roi, fur un char , dans une autre province
de fes états, 86 les habitans de celle où il a été

porté d’abord fuivent le convoi. Quand on lui a

fait parCourir toutes les provinces 86 toutes les
nations foumifes à fou pbéilfance, il arrive dans
le pays de Gerrhes , à l’extrémité de la Scythie, 86

en le place dans’le lieu de fa lépulture , fur un lit

de verdure 86 de feuilles entallées. On plante en-
fuite, autour du corps, des piques, 86 on pofe par
delfus des pieces de bois, qu’on Couvre de (158)
branches de faule. On met, dans l’efpace vuide
de cette folle, une des concubines du Roi, qu’on
a’étranglée auparavant, fou échanfon , fou cuill-

nier, fon écuyer, fou 038”) minilire , un de fes

ferviteurs, des chevaux; en un mot, les prémices
de toutes les autres chofes à fou ufage , 86 des
coupes d’or : ils ne connoillent en effet ni l’argent

ni le cuivre. Cela fait, ils rempliflent la folle de
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cette, 86 travaillent tous, à l’envi l’un de l’autre,

à élever , ,fur le lieu de fa fépulture , un tertre
très-haut.

LXXII. L’année révolue, ils prennent, parmi le

relie des ferviteurs du Roi, ceux qui lui étoient
les plus utiles. Q3 ferviteurs font tous Scythes
de nation; le Roi n’ayant point d’efclaves achetés

à prix d’argent, 86 fe faifant fervir par ceux de
fes fujets à qui il l’ordonne. Ils (139) étranglent

une cinquantaine de ces fetviteurs , avec un pareil
nombre de les plus beaux chevaux. Ils leur ôtent
les entrailles, leur nétoicnt le ventre ; 86, après
l’avoir rempli de paille, ils le recoufent. Ils pollen:
fur deux pieces de bois, un demi-cercle renverlé,
puis un autre demi-cercle fur deux autres pictes de
bois, 86 plufieurs autres ainfr de fuite qu’ils at-
tachent de la même maniere. Ils éleveur enfuite,
lin ces demi-cercles, les chevaux, après leur avoir
fait palier des pieux,dans toute leur (1 4o) longueur,

jufqu’au col: les premiers demi-cercles foutiennent
les épaules des chevaux, 86’les autres les flancs 86

la croupe; de forte que les jambes n’étant point

appuyées , relient fufpendues. Ils leur mettent
enfuite un mords 86 une bride, tirent la bride en
avant ,’ 86 rattachent à un pieu. Cela fait ,6 ils
prennent les cinquante. jeunes gens qu’ils ont
étranglés, les placent chacun fur un cheval, après
leur avoir fait pafl’er, le long de l’épine du dos
jufqu’au col, une perche , dont l’extrémité illfé’f’
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rieure s’emboîte dans le pieu qui Î traverfe le

,cheval. Enfin, lorfqu’ils ont arrangé-ces cinquante

cavaliers autour du tombeau, ils fe retirent.
LXXIII. Telles font les cérémonies) qu’ils ob-J

fervent à l’égard de leurs Rois. Quant aux autres
Scythes , lorfqu’il meurt quelqu’un d’entr’eux, fes

plus proches parens le mettent fur un chariot, 86
le conduifent de maifon en maifon chez leurs
amis : ces amis le reçoivent, 86 préparent chacun
un fefiin à ceux qui accompagnent le corps, 86 font
pareillement fervir.au mort de tous les mets qu’ils
préfentent aux autres. On tranfporte ainli, de côté

86 d’autre, les corps des particuliers pendant qua-
rante jours ;’ enfuite (141) on les enterre. Lorfque
les Scythes ont donné la fépulture à un mort, ils
fe, purifient de la maniere fuivante. Après s’être
frottés la tête avec quelque chofe de déterlif, 86
fe l’être lavée, ils’obfervent, à l’égard du relie du

corps , ce que je vais dire. Ils inclinent trois
perches l’une vers l’autre; 86, fur ces perches, ils
étendent des étoffes de laine foulée, qu’ils bandent

le plus qu’ils peuvent. Ils. placent enfaîte, au milieu

adelces perches 86 de ces étoffes, un vafe, dans
lequel ils mettent des pierres rougies au feu.

LXXIV. Il croît en Scythie (14.1) du chanvre;
il tellemble fort au lin, excepté qu’il eli plus gros

86 plus grand. Il lui. ell , en cela, de beauCoup
fupérieur. Cette plante vient d’elle-même 86 de
graine. Les Thraces (14.3) s’en font des vêtemens,

qui
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qui reflemblent tellement à ceux de lin, qu’il faut

s’y bien connoître pour les diliinguer; 86 quel-

qu’un qui n’en auroit jamais vu de chanvre, les
prendroit pour des étoffes de lin.

LXXV. Les Scythes prennent de la graine de
chanvre, 86 s’étant glille’s fous ces (144) tentes de

laine foulée, ils mettent de cette graine fur des
pierres rougies au feu. Lorfqu’elle commence a v
’ brûler, elle répand une li grande vapeur , qu’il n’y

a point (145), en Grece, d’étuve qui ait plus de
force. Les Scythes, étourdis (x46) par cette va-
peur, jettent des cris confus. Elle leur tient lieu de
bain; car jamais ils ne fe baignent. Quant à leurs.
femmes, elles broyeur, fur une pierre raboteufe,
du bois de cyprès, de cédre 86 de l’arbre qui (a)
porte l’encens; 86, lorfque le tout eli bien broyé,

elles y mêlent un peu d’eau, 86 en font une pâte,

dontelles fe frottent tout le corps 86 le vifage.
Cette pâte leur donne une odeur agréable; 86, le
lendemain , quand elles l’ont enlevée, elles font
propres, 86 leur beauté en a plus d’éclat.

LXXVI. Les Scythes ont un (147) prodigieux
éloignement pour les coutumes étrangeres : les
habitans d’une province ne veulent pas même
fuivre celles d’une province.voiline. Maisqil n’en

eli point dont ils aient plus d’éloignement que
de celles des Grecs. Anacharlis 86 Scylès après lui,

(a) Je ne conçois pas comment ils peuvent s’en procurer. I

Tome 111.: M
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en font une preuve convaincante. Anacharlîs(t48),
ayant parcouru beaucoup de pays, 86 (149) montré
par-tout une grande fageffe , s’embarqua fur
l’Hellefpont, pour retourner dans fa patrie. Etant
abordé à Cyzique, dans le temps que les Cyzicé-
niens étoient occupés à célébrer, avec beaucoup

de folemnité, la fête de la Mere des Dieux, il lit
vœu, s’il rçtournoit fain 86 fauf dans fa patrie,
d’olii’ir à cette Déclic des façrifices , avec les

.mêmes tirs 86 cérémonies qu’il avoit vu pratiquer

par les Cyzicéniens , 86 d’inflituer, en fon honneur,

la veillée (1 se) de la liste. Lorfqu’il firt arrivé dans

l’I-Iylée, contrée de la Scythie, entièrement cou-

verte d’arbres de toutes efpeces, 86 fituée près de
la Courfe d’Achilles, il célébra la fête en l’honneur

de la Déclic, ayant de petites .llatues (151) atta-
chées fur lui, 86 tenant à la main un tambourin.

Il, fut apperçu, en cet état, par un Scythe, qui
alla le dénoncer au Roi Saulius. Le Roi, s’étant

lui-même tranfporté fur les lieux, n’eut pas plutôt

vu Anacharlis occupé à la célébration de cette fête,

. r .
qu’il le tua d’un coup de fleche; 86 même encore

l aujourd’hui, fi l’on parle d’Anachatfis aux Scythes,

ils font femblant de ne le point connoître, parce
qu’il avoit voyagé en ’Grece, 86 qu’il obfervoit

des ufages étrangers. J’ai oui dire à Timnès, tuteur

d’Ariapithès, qu’Anacharlis étoit oncle paternel

d’Idanthyrfe, Roi des Scythes, qu’il étoit fils de

Chorus , petit-fils de Lycus , 86 arriere-petit-fils
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de Spargapithès. Si donc Anacharfis étoit de Cette.
maifon, il en certain qu’il fut tué par fou propre
(1 5 1.) frere. Idanthyrfe étoit en eflèt fils de Saulius;

86 ce fut Saulius qui tua Anacharfis.
’ .LXXVII. Cependant j’en ai entendu parler au-
trement aux Péloponnéfiens. Ils difent qu’Ana-c

charfis, ayant été envoyé, par le Roi des Scythes,

dans les pays étrangers, devint difciple des Grecs;
qu’étant de retour dans fa patrie, il dit au Prince

qui l’avoir envoyé, que tous les peuples de la
Grece s’appliquoient aux Sciences 86 aux Arts ,
excepté les Lacédémoniens; mais que ceux-ci feuls

s’étudioient à parler 86 à répondre avec prudence

86 modération : mais cette hil’toire (153) eli une

pure invention des Grecs. Anacharfis fi1t donc tué,
comme on vient de le dire; 86 il éprouva ce mal-r
heur, pour avoir pratiqué des coutumes étrangeres,

86 avoir en commerce avec les Grecs.
LXXVIII. Bien des années après, Scylès, fils

d’Ariapithès, Roi des Scythes, eut le même fort.

Ariapithès avoit plulieurs enfans ; mais il avoit en
Styles d’une femme étrangere de la ville (1 53”)

d’Ilirie, qui lui apprit la langue .86 les lettres
grecques. Quelque temps après, Ariapithèsfiit tué;l

en trahifon, par Spargapithès. Roi des Agathyrfes.
Styles, étant monté fur le trône, époufa Opœa,

Scythe de nation, femme de fou pere , 86 dom:
le feû Roi avoit eu un fils, nommé Orient.

Mr".
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Quoique Scylès fût Roi des Scythes, les cou:

turnes de la SCythie ne lui plaifoient nullement;
86 il fe fentoit d’autant plus de goût pour celles

’ des Grecs , qu’il y avoit été inltruit dès fa plus

tendre enfance. Voici quelle étoit fa conduite:
toutes les fois qu’il menoit l’armée Scythe vers,

la ville des Boryllhénites , dont les habitans le
difent originaires de Milet, il la lailloit devantala
ville; 86, dès qu’il y étoit entré , il en faifoit fermer

les portes. Il quittoit alors l’habit Scythe , en
prenoit un à la Grecque; 86, vêtu de la forte, il
fe promenoit dans la place publique , fans être
accompagné de gardes, ni même de toute autre
performe. Pendant ce temps-là, on faifoit fentinelle
aux portes, de peut que quelque Scythe ne l’ap-.
perçût avec cet habit. Outre plufieurs autres ufages

des Grecs , auxquels il fe conformoit , il ob-
fervoit aulIi leurs cérémonies dans les facrifices
qu’il olii-oit aux Dieux. Après avoir demeuré, dans

cette ville , un mois ou même davantage, il re-
prenoit l’habit Scythe , 86 alloit rejoindre fou
armée. Il pratiquoit fouvent la même chofe. Il fe
fit aufli bâtir un palais, à Borilihenes, 86 y époufa-

(15,4) une femme du pays. . l
f LXXIX. Les deliins avoient réfolu fa perte;
voici ce qui l’occafionna: Scylès défira de fe faire

initier dans les mylleresde Bacchus. Comme on
Commençoit la cérémonie, 86 qu’on alloit lui l

"mettre" ,Ientre les mains , les chofes fartées , il
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un palais , dont j’ai fait mention un peu (a) au-
paravant. C’étoit un édifice fuperbe ,86 d’une

valie étendue, autour duquel on voyoit des. fphinx
86 des gryphons de marbre blanc. Le Dieu le (1 5 y)
frappa de fes traits, 86 il fut entièrement réduit
en cendres. Scylès n’en continua pas moins la
cérémonie qu’il avoit commencée. Les Scythes

reprochent aux Grecs leurs Bacchanales , 86 penfent
qu’il ell: contraire (1 56) à la raifort d’imaginer un

Dieu qui poulie les hommes à des extravagances.
Lorfque Scylès eut été initié aux mylleres. de
Bacchus, un habitant de Borylihenes fe rendit (1 57)’
feerétement à l’armée des Scythes : «Vous-vous

a: mocquez de nous , leur dit-il , parce qu’en
a célébrant les Bacchanales , le Dieu fe rend

sa, maître de nous. Ce Dieu s’eli aulli emparé de

a: votre Roi;.ScyIès célébre Bacchus, 86 le Dieu

a: l’agite 86 trouble fa raifon. Si vous ne voulez
n pas m’en croire , fuivez-moi , 86 je vous. le
si montrerai». Les premiers de la nation le fui-w
virent. Le Borylihénite les plaça fecrétement dans

une tout, d’où ils virent palier Scylès avec ’fa

troupe, célébrant les Bacchanales. Les Scythes,
regardant cette conduite comme quelque chofe’
de très-affligeant pour leur nation , firent , en
préfence de toute l’armée, le rapport de ce qu’ils-

avoient vu.
(a) 5.1.xxv111.

l M
”1
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LXXX. Scylès étant parti après cela pour (à;

tourner chez lui, [es fujets le révolterent, 85. pio-
clamerent, en"fà place, Oâamafades [ou faire,
fils de la. fille de Térès. Ce Prince, ayant appris
cette révolte, 8c que! en étoit le motif, fe réfugia.

en Thrace. Sur cettednouvelle, Oâamafades , à la
tête d’une armée, le pourfuivir dans (a retraire.

Quand il fin arrivé fur les bords de l’Iller , les
Thraces vinrent à fa rencontre. Mais, comme on l
étoit fur le point de donner (x 58) bataille, Siralcès

envoya un héraut à Oàamafades, avec ordre de
lui dire : «Qu’ell-i-l befoin de tenter , l’un, 85

a l’autre, le huard d’un combat? Vous êtes Fils

n de ma Sœur, 8; vous avez mon Frere en votre
n puiflànce : fi vous me le rendez, îe vous livrerai

a; Scylès, 8: nous ne nous expoferons point au:
a: fort d’une bataille». Le frets de Sitalcès s’étoit’

en elle: réfugié auprès d’Oâamafades.

l Ce Prince accepta l’offre, remit fou oncle ma-

ternel entre les mains de Siralcès, 8c reçut, en
échange, [on &ere Scylès. Sitalcès n’eut pas plutôt

Ion frere en [on pouvoir, qu’il fe retira avec lès
troupes; 8:, dès qu’on eut rendu Scylès, octante:
fades lui fit . trancher la tête fur la place même.

Telle efl: la fcrupuleufe exactitude des Scythes
dans l’obfervation de leurs loix 8; de leurs Cou.-
tumes , 8: la rigueur avec laquelle ils panifient ceux
qui en affectent d’étrangeres.
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LXXXI. Quant à la population de la Scythie,

on m’en a parlé diverfement , 8; je n’en ai jamais

rien pu apprendre de certain : les uns m’ont dit
que ce pays étoit très-peuplé; 8c, les autres, qu’à

ne compter que les véritables Scythes, il l’étoit

peu. Mais voici ce que j’ai vu par moi-même.

Entre le Borylihenes 8c l’Hypanis, eft un certain
canton qu’on appelle Exampée. J’en ai Fait mention

(t s9) un peu plus haut (a), en parlant d’une fon-

taine, dont les eaux (ont fi ameres, que celles de
l’Hypanis, dans lequel elle le jette, en font telle-
ment altérées, qu’il n’efi: pas poflible d’en boire.

Il y a, dans ce pays , un vafe d’airain, fixfois plus

grand que le (x60) ctatere’ qui fe voit à l’em-

bouchure du Pont-Euxin, 85 que Paufanias, fils de
Cleombrote, y a confacré. Je vais en donner les
dimenfions, en faveur de ceux qui ne l’ont point
vu. Ce vafe d’airain , qui eli dans la Scythie,
contient aifément lix-cents amphores, 8c il a fix
doigts d’épaifTeur. Les habitans du pays m’ont dit

qu’il avoit été fait de pointes de fleches : que leur

Roi Ariantas , voulant l’avoir le nombre de [es
fujets , Commanda à tous les Scythes d’apporter

chacun une pointe de fleche , fous peine de mort:
qu’on lui en apporta en CHER une quantité prodi-
gieufe, dont il fit faire ce vafe d’airain, qu’il con-

facra dans le lieu qu’on appelle Exampée, comme

(a) 5.1.11.
M 4
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un monument qu’il lailloit à la poliérité. Voila

ce que j’ai appris de la population des Scythes. , r

LXXXII. La Scythie n’a rien de merveilleux:
que les fleuves qui l’arroi’ent; ils font très-confi-

dérables, se en très-grand nombre. Mais, indé-

pendamment de les fleuves 8: de [es vaftes plaines,
ony montre encore une chofe digne d’admiration;
c’efi l’empreinte du pied d’Hercules fur un roc

près du Tyras. Cette empreinte tellemble à celle
d’un pied d’homme; mais elle a deux coudées (r 61)

de long. Revenons maintenant au fuie: dont je
m’étais propofé de parler au commencement de

ce Livre. ’
LXXXIII. Darius fit de grands préparatifs contre

les Scythes 5 il dépêcha de toutes parts des couriers,

pour ordonner aux uns de lever une armée de
(terre; aux autres, d’équipper une flotte; à d’autres

enfin de tonllrui’re un pour (16 fi) de bateaux fur

le Bofphore de Thrace. Cependant Artabane, fils
d’Hyfiafpes 84 frere’de Darius , n’étoit nullement

d’avis que le Roi entreprît de porter la guerre
en Scythie. Il lui repréfenta la pauvreté desScythes;

mais, quand il vit que fes remontrances, quoique
[ages , ne faillaient aucune impreflion fur fou efprit,
il n’infilia pas davantage. Les préparatifs achevés.

Darius , à la tête de [on armée, partit de Sales.
LXXXIV. Alors un Perle, nommé Œobazus,

dont les trois fils étoient de cette expédition, pria
Darius d’en ’laifler un auprès de lui. Ce Prince lui
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répondit , comme à un ami , dont la demande
étoit modérée, qu’il les lui laineroit tous trois.

Le Perle, charmé de cette réponfe, (e flattoit que
Tes trois fils alloient avoir leur congé; mais le Roi
ordonna à ceux qui préfidoient aux exécutions, .
de faire mourir tous les enfans d’Œobazns; se,
après leur mort, on les lama en cet endroit-là
même.

LXXXV. Darius le rendit de Sufes à Chalcé-
doine, fur le Bofphore , ou l’on avoit fait le pont.
Il s’y embarqua, se fit voile vers les ifles Cyanées,

qui étoient autrefois (161*’*) errantes , s’il faut

en croire les Grecs. Il s’aflit dans (162.) le temple,
85 delà le mit à Confidérerle Pont-Euxin : c’eli’,

de toutes les mers, celle qui mérite le plus notre
admiration. Elle a onze mille cent fiades de lon-
gucur, fut trois mille trois-cents (l 63) de largeur,
à l’endroit ou elle cit le plus large. L’embouchute

de cette mer a quatre fiades de large, fur environ
fix-vingts fiades de long. Ce col, ou détroit, s’ap-

pelle Bofphore. C’étoit-là ou l’on avoit jetté le

pont. Le Bofphore s’étend jufqu’à la Propontide.

Quant à la Propontide, elle a cinq-cents llades
de largeur , fur quatorze-cents de longueur, 8: fe
jette dans l’Hellefponr, qui, dans l’endroit où il

cit le moins large, n’a que fept [tacles de largeur;
fur quatre-cents de longueur. L’Hellefpont com--
manique à une mer d’une vade étendue, qu’on

appelle la Mer Égée.
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LXXX V1. On a mefuré ces mers de la maniere

firivante : dans les longs jours , un vaiflèau fait
en tout environ foirante 8: (164) dix mille orgyies
de chemin , 8c foixante mille par nuit. Or de
l’embouchure du Pont-Euxin au Phare, qui eli fa.
plus grande longueur, il y a neuf jours 8c huit nuits
de navigation : cela fait onze cents dix mille (x 6 5)

’ orgyies , c’efi-à-dire, onze mille cent Rades. De

la Sindique à Thémifcyre, fur le Thermodon , où

le Pont-Euxin eft le plus large, on compte trois
jours 8: deux nuits de navigation, qui font trois-
cents trente mille orgyies , ou trois mille trois-
cent Raides. C’efi ainfi que j’ai pris les dimenfions

du Pont-Euxin, du Bofphore 8c de l’Hellefpont , 8c

ces mers font naturellement telles que je les ai
repréfentées. Le l’alus-Mæotis le jette dans le Pont-

Euxin; il n’en: guere moins grand que cette mer,
’ a: on l’appelle la Mere du Pour.

LXXXVII. Lorfque Darius eut confidéré le

Pont-Euxin , il revint par mer au pont de bateaux,
dont Mandroclès de Samos étoit l’entrepreneur.

Il examina aulIî le Bofphore; se, fur le bord de ce
détroit, on érigea, par [on ordre, deux colonnes
de pierre blanche. Il fit graver fur l’une, en ca-
raflerez; Alfyriens, 8c , fur l’autre, en lettres Grec-

ques, les noms de toutes les nations qu’il avoit à
fa fuite. Or il menoit à cette guerre tous les peuples
qui lui étoient fournis, On comptoit , dans cette
armée, fept-cent mille hommes avec la cavalerie,
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fans y comprendre la flotte qui étoit de lin-tente

voiles. -Depuis l’expédition des Perles en Scythie, les
Byzantins ont’tranfporté ces deux colonnes dans

leur ville, 86 les ont fait fervir à l’autel de Diane
(166) Orthofîene, excepté une feule pierre qu’on

a laiflée auprès du temple de Bacchus à Byzance,
a: qui ell: entièrement chargée de lettres Aflyrienes.

Au telle l’endroit du Bofphore ou Darius fit jettcr

un pont, en, ce me femble, autant que je puis le
conjeéhuet, à moitié chemin de Byzance a au
temple qu’on voit à l’embouchure du Pont-Euxin.

LXXXVIII. Darius , charmé de ce (a) pour,
fit de riches (16-7) préfens à Mandroclès de Samos,

qui en étoit l’entrepreneur. Mandroclès employa
les prémices de ces préfens à faire (168) faire un

tableau qui repréfentoit le pont du Bofphorea avec
le Roi Darius allis fur fou trône , 8: regardant
palier lès troupes. Il fit une offrande de ce tableau .
au temple (b) de Junon, 8: y ajouta une infcription

en ces termes: v
u Mandroclès a confacré alunon ce monument,

a en reconnoilfaxice de ce qu’il a réullî, au gré du

n Roi Darius , à jetter un pont fur le Bofphore.
a: Il s’eft, par cette entreprife, couvert de gloire,
» 8: a rendu immortel le nom de fa patries».

(a) Voyez la note 161*.
(à) Le fameux temple de Junon à Samos.
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Tel elr le monument qu’a une celui qui a.
préfidé à la conflruéiion de ce pont. .

LXXXIX. Darius, ayant récompenfé Mandra-
clès , pana en Europe. Il avoit ordonné aux Ioniens
de faire voile par le Pont-Euxin jufqu’à l’IIier,

de jetter un pont fur ce fleuve, quand ils y feroient
arrivés, 8: de l’attendre en cet endroit. Les Ioniens,

les Ecliens a: les habitans de l’Hellefpont , Con-
duifoient l’armée navale. La flotte palIa donc les

Cyanées, fit voile droit à l’Ifler; 8c, après, avoir

remonté le fleuve pendant deux jours, depuis la.
mer jufqu’à l’endroit où il fe partage en plufieurs

bras, qui forment autant d’embouthures, tente
l’armée navale y confiruisit un pont. Darius,ayant

traverfé le Bofphore fur le pont de bateaux,vprit
fou chemin par la Thrace; 8c, quand il fut arrivé
aux fources du Téare , il y campa trois jours.

XC. Les peuples qui habitent fur fes bords,
prétendent que fes eaux font excellentes contre
plufieurs fortes de maux , se particuliérement
qu’elles guériffent les hommes 8c les chevaux de

la galle. Ses fources fartent du même rocher, au
nombre de trente-huit : les unes font chaudes;
les autres froides. Elles font à égale difiance de
la ville d’Héræum , qui ell- près de Périnthe, 86

d’Apollonie, ville fituée fur le Pont-Euxin. Il y a

deux journées de marche de l’une 8c de l’autre

de ces fontaines. Le Téare fe jette dans le Conta-
vdefdus, le Contadefdus dans l’Agrianès, l’Agrianès
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dans l’Hebre, 8c l’Hebre dans la mer, près de la
ville d’Ænos.

XCI. Darius, étant arrivé aux fources du Téare;

y allit fon camp. Il fut li charmé de ce fleuve, qu’il

«fit ériger, dans le même endroit, une colonne,
avec cette infcription:

Lrs SOURCES ou TéAxr DONNENT LES MEILLEURJS

ET us nus narras un): ou nonne: Damas,
ruts D’HxsrAsus, LE MEILLEUR ET u nus sur:
ne TOUS LES Hommes, R0: mas Penses ET ne mon:

1A TERRE (169) renne, MARCHANT comme us
Germes, rsr Anxrvr’ son ses BORDS.

XCII. Darius partit delà pour fe rendre fur une
autre riviere, qu’on appelle Artifcus , 6c qui coule

par le pays des Odryfes. Quand il fut arrivé fur
fes bords, il défigna à (es troupes, un certain
endroit , où il ordonna que chaque foldat mît une
pierre en paillant. L’ordre fut exécuté par toute

l’armée; 8c Darius, ayant lailié, en ce lieu, de

grands ras de pierres, continua fa marche avec
fies troupes.

XCIII. Avant que d’arriver à l’Ilier, les Getes, qui

fe difent immortels, furent les premiers peuples
qu’il fubjugua. Les Thraces de Salmydelle, se ceux
qui demeurent au-delfus d’Apollonie se de la ville

de Méfambria , qu’on appelle Scyrmiades 8c
Nipféens, s’étoient rendus à lui fans combattre 86 t

fans faire la moindre téfiliance. Les Getes, par un
fol entêtement, fe mitent en défenfe; mais il;
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furent fur le champ réduits en efclavage. Ces
peuples font les plus braves 8c les plus julies
d’entre les Thraces.

XCIV. Les Getes fe croient (r70) immortels,
de penfent que celui qui meurt va trouver leur
(17:) Dieu (172.) Zalmoxis , que quelques-uns
d’entr’eux croient le même que (17;) Gébéleïzis.

Tous (x74) les cinq ans ils tirent au fort quelqu’un V

de leur nation, 8c l’envoient porter de leurs nou-
velles à Zalmoxis, avec ordre de lui repréfenter
leurs befoins. Voici comment le fait la députation.
Trois d’entr’eux font chargés de tenir chacun une

javeline la pointe en haut , tandis que. d’autres
prennent, par les pieds se par les mains, celui
qu’on envoie àZalmoxis. Ils le mettent en branle,
8c le lancent en l’air, de façon qu’il retombe fur

la pointe des javelines. S’il meurt de fias bleKures,

ils croient que le Dieu leur cit propite : s’il n’en
meurt pas, ils l’accufent d’être un méchant. Quand

ils ont cellé de le maltraiter, ils en députent un
autre, 8c lui donnent auflî leurs ordres, tandis
qu’il eût encore vivant. Ces mêmes Thraces tirent

aulIi des flaches contre le ciel, quand il tonne 8c
qu’il éclaire, pour menacer le Dieu qui lance la.
foudre, perfuadés qu’il n’y a point d’autre Dieu!

que celui qu’ils adorent.

XCV. J’ai néanmoins oui dire aux Grecs, qui

habitent l’Hellefpont .8; le Pont, que ce Zalmoxis
étoit un homme, 8c qu’il avoit été à Samos efclave
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de Pythagore, fils de Mnéfarque : qu’ayant été mis

en liberté, il y avoit amallé de grandes richelles,
avec lefquelles il étoit retourné dans fou pays.
Quand il eut remarqué la vie malheureufe 86
grolliere des Thraces, comme il avoit été infiruit
des ufages’ des Ioniens, 8c qu’il avoit comméré

avec les Grecs , 8: particulièrement avec Pythagore,
un des plus (r75) célèbres Philofophes de la Grecs,

l’habitude de penfer plus profondément que lès

compatriotes, il fit bâtir une falle ou il régaloit
les premiers de la nation. Au milieu du repas, il
leur apprenoit que ni lui, ni fes conviés, ni leurs
defcendans à perpétuité, ne mourroient point;
mais qu’ils’iroient dans un lieu où ils jouiroient

éternellement de toutes fortes de biens. Pendant
qu’il traitoit ainfi fes compatriotes, 8c qu’il les

entretenoit de pareils difcpurs , il le faifoit faire
un logement fous terre. Ce logement achevé , il
le déroba aux yeux des Thraces, defcendit dans
ce fouterrain, 8: y demeura environ trois ans. Il
fut regretté 8c pleuré comme mort. Enfin la qua-

trieme année, il reparut, 8: rendit croyables, par
cet artifice, tous les difcours qu’il avoit tenus.

XCVI. Je ne rejette ni n’admets ce qu’on tapi

porte de Zalmoxis 86 de fou logement fouterrain;
mais je penfe qu’il eli antérieur de bien des an-
nées d Pythagore. Au relie , que Zalmoxis ait été

un homme, ou que ce (oit quelque dieu du paye
des Getes,’ c’en cit alfa fur ce qui le concerne.
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Les Getes , chez qui fe pratique la cérémonie (d)
dont je viens de parler, ayant été fubjugués par
les Perles , fuivirent l’armée.

XCVII. Darius étant arrivé fur les bords de
l’IlIer avec fou (x76) armée de terre, la fit palle:
de l’autre côté du fleuve. Alors il commanda aux

Ioniens de rompre le pont, 86 de l’accompagner

par terre , avec toutes les troupes de la flotte.
Mais,comme ils étoient fur le point de le rompre
8c d’exécuter les ordres , Coès , fils d’Erxandre,

qui commandoit les Mytiléniens, parla à Darius
en ces termes, après lui avoir demandé la pet-
miflîon de lui dire (on fentiment:

«Seigneur, puifque vous allez porter la guerre
sa dans un pays ou il n’y a ni terres labourées , ni

à) villes, lailfez fubfilier le pont tel qu’il efl : or-
» donnez feulement à ceux qui l’ont confirait, de

3) relier auprès pour le.garder. Par ce moyen, foit
n que nous trouvions les Scythes, 85 que nous
a: réullîllions felon notre efpérance, foit que nous

a) ne puillions les rencontrer, nous pourrons nous
a) retirer avec fécurité. Ce n’efl pas que je qraigne

a: que nous foyons battus par les Scythes; mais
a) j’appréhende que, ne pouvant les trouver, il ne

n nous arrive quelque fâcheux accident dans les
a) défens. On dira peut-être que je parle pour moi,

a: si que je voudrois relier ici. Mais, Seigneur,

(a) S. XCIV.

a, content
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Si Content de (177) propofer à votre Confeil le
i fentiment qui me paroit le plus (avantageux, je
a» fuis prêt à vous fuivre; 8: la grâce que je vous
i demande , c’el’t de ne me point lanier ici n. l

Darius , charmé de ce difcours, lui dit : ç: Mon
Hôte de Lefbos, lorfqu’après mon expédition je

ferai de retour fain 8c fauf dans mes États, ne
manquez pas de vous préfenter devant moi, afin

sa que je vous récompenfc dignement du bon
confeil que vous me donnez w. v
XCVIII. Ayant ainfi parlé, il fit foirante (x78)

nœuds à une courroie ., manda les Tyran: des

uv

uv

a

usa

Ioniens, 8; leur tint ce difcours : «Ioniens , j’ai *
a: changé d’avis au fujet du pour : prenez cette
n courroie, 8c ayez foin d’exécuter mes ordres;

a, quand vous me verrez parti pour la Scythie,
a: commencez dès-lors à défaire chaque jour un de

n ces nœuds. Si je ne fuis pas de retour ici, après
a que vous les aurez tous dénoués, vous retour-
» nerez dans votre patrie. Mais, puifque j’ai changé

a: de fentiment , gardez le pont jufqu’à ce temps,

a: 8c ne négligez rien tant pour le défendre que
s pour le conferver; vous me rendrez en cela un
a fervice efietitiel n. Darius , ayant ainfi parlé,

marcha en avant. I IXCIX. La Thrace a devanË elle la partie (:79)
de la Scythie qui aboutit à la mer (a). A l’endroit

Il

u

(a) Le Pont-Euxiu.

1eme 1.11,. ’ N
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où finit le golfe de Thrace, la commence la Scythie."

L’Ifier en traverfe une partie, 8: le jette dans la
’ mer du côté du Sud-lift.

Je vais indiquer (180) ce qu’on trouve après

I’Ilier, 85 donner la mefure de la partie de la
Scythie qui cil: au-delà de ce fleuve du côté de la
mer. L’ancienne Scythie cit fituée (a) au Midi
jufqu’à la ville de Carcinitis. Le pays au-delà de

cette ville, en allant vers la même mer, en mon-
tagneux; il elt habité par la Nation Taurique, qui
s’étend jufqu’à la ville de (18 r)Cherfonefe-Trachée,

8c cette ville eii fur les bords’de la mer qui cil: a
l’Efi: (à). Il y a en effet deux parties des confins de

la Scythie qui font bornées comme l’Attique, l’une

par la mer (c) qui. eli au Sud, l’autre par celle qui
en à l’Efi. Les Taures font, par rapport à cette
partie de la Scythie, dans la même pofition que
feroit, par rapport aux’Athéniens, un autre peuple

qui habiteroit la pointe du promontoire Sunium ,
qui s’étend depuis le bourg de Thorique jufqu’à

celui d’Anaphlyfie,’8c s’avance beaucoup dans la

mer. Telle en la fituation de la Tauride, s’il cil:
permis de comparer de petites chofes aux grandes.

(a) En l’e tenant à l’extrémité Nord de la Scythie , a: le

virage tourné vers la Cherfonefe-Taurique ou Crimée , la
Scythie en: au Midi.

(b) La ville.de Cherfonel’e cil: à l’Oueli; mais elle eh: ’a FER;

de la Scythie.
(a) Ce. font des points dilférens du même Pont-Enfin.
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’ Mais, en faveur de ceux qui n’ont jamais cotoyé

cette partie de l’Attique , je vais expliquer cela
d’une autre façon : qu’on fuppofe qu’une autre

nation que celle des Iapyges habite le promontoire
d’Iapygie, à commencer au port de Brente’fium ,p

sa le coupe ou fèpare depuis cet endroit jufqu’à

Tarente. Au relie, en parlant de ces deux promon-
toires, c’eii Comme fi je parlois de plufieurs autres.

pareils, auxquels la Tauride tellemb’le.

’ C. Au-delà de la Tauride, on trouve des Scythes

qui habitent le pays au-defius des Taures, & celui
qui s’étend vers (182.) la mer qui eli à l’Efi, ainfi.

que les côtes occidentales du Bofphore Cimmérien
8c du Palus-Mæotis jufqu’au Tanaïs, fleuve qui fe

décharge dans une anfe de ce Palus. A prendre donc
depuis l’Ilier, 85 à ’remonter par le milieu des ,

terres , la Scythie cit bornée premièrement par le
pays des Agathyrfes , enfaîte par celui des N cures,
troifiémement par celui des Androphages, 85 enfin

par celui des Mélanchlenes. ’
CI. La Scythie étant tétragone , 8: deux de les

côtes s’étendant le long de la mer, l’efpace qu’elle

occupe vers le milieu des terres , en parfaitement
égal à celui qu’elle a le long des côtes. En effet

depuis l’Ilier jufqu’au Boryiihenes , il y a dix
journées de chemin s du Borylihenes au Palus-
Mæotis, il y en a dix autres; 8.: depuis la. me: en
remontant par le milieu des terres jufqu’au pays
des Mélanchlcncs , qui habitent au-deli’us des

N1.
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Scythes , il y a vingt jours de marche. Or je compte
(185) deux-cents flades pour chaque journée de
chemin. Ainfi la Scythie aura quatre mille fiades
de traverfe le long des côtes,8c quatre mille autres

liades à prendre droit par le milieu des terres.
Telle elt l’étendue de’ce pays.

CII. Les Scythes, ayant fait réflexion ( r 84) qu’ils

ne pouvoient pas , avec leurs feules forces, détruire
sen bataille rangée, une armée aulli nombreufe que

celle de Darius , envoyerent des Ambalfadeurs à.
leurs voifins. Les.Rois de ces nations, s’étant af-
femblés, dèlibérerent fur cette armée qui venoit

envahir la Scythie. Ces Rois étoient ceux des
Taures, des Agathyrfes, des Neures, des Andro-
phages , des Mélanchlenes, des Gélons , des Budins

86 des Sauromates. i . ’ h
CIII. Ceux d’entre’ces peuples qu’on appelle

Taures, ont ( 18 5) des coutumes particulieres. Ils
immolent, à Iphigénie, (186), de la maniere que
je vais le dire , les étrangers qui échouent fur leurs

côtes , 85 tous les Grecs (187) qui y abordent 8c qui-
tombent entre leurs mains. Après les cérémonies
(188) accoutumées, ils les affomment d’un coup de

mafl’ue fur la tête : quelques-uns difent qu’ils leur

coupent enfuite la tête, 8c l’attachent à une croix,
-& qu’ils précipitent le corps du haut du rocher, ou

le temple eli bâti :quelques autres conviennent du ’

traitement fait à la tête; mais ils aliment qu’on
enterre le corps, au lieu de le précipiter du haut,
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du rocher. Les Taures eux-mêmes difent que la.
Déeile à laquelle ils font ces facrifices cil Iphigénie,

fille d’Agamemnon. Quant à leurs ennemis , Il un

Tante fait dans les combats un prifonnier, il lui
coupe la tête 8c l’emporte chez lui. Il’la met enfuira

au bout d’une perche qu’il place fur fa maifon, 86 I

fur-tout au-dellus de la cheminée. Ils élevent de la

forte la tête de leurs prifonniers, afin, difent-ils,-
qu’elle garde St protège toute la, maifon, Ils,fub-,
fillent du- butin qu’ils font à la guerre.

CIV. Les Agathyrfes portent, la plupart dit
temps, des ornemens d’or , 8c font de tous les
hommes ceux qui vivent le plus dans la mollelTe.
Les femmes (ont communes: entr’eux , afin qu’étant

tous unis par les liens du fang, 8c que ne faifant
tous, pour ainfi dire, qu’une feule 8: même fa:-
mille, ils ne [bien-t- fujets ni à la haine, ni à la
jaloufie. Quant au reiie de leurs coutumes, elles.
ont beaucoup de conformité avec celles des Thraces.

CV. Les Neures obfervent les mêmes ufages que
les Scythes. Une génération avant l’expédition, de

l Darius, ils furent forcés de fortir de leur pays, à.
caufe d’une multitude de ferpens qu’il produifit, se

parce qu’il y en vint en plus grand nombre des V
défens qui font au-deifus d’eux. Ils en furent reh-

lement infeliés qu’ils s’expatrierent,8c le retirerent

chez les Budins.
Il paroit (189) que ces peuples font des (r90)

enchanteurs. En effet, s’il faut en croire les Scythes

N 3
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8: les Grecs établis en Scythie, chaque Neure fe
change une fois par an en loup pour quelques
jours, 8; reprend enfaîte fa premiere forme. Les
Scythes ont beau dire, ils ne me feront pas croire
de pareils contes; ce n’eft pas qu’ils ne les foui

tiennent , 8: même avec ferment.
CVI. Il n’eft point d’hommes qui aient des

mœurs plus fauvages que les (a) Androphages. Ils
ne murmurent ni les loix ni la infiice; ils [ont (19 x)
Nomades; leurs habits rellèmblent à ceux des
Scythes, mais ils ont une langue particuliere. De
tous les peuples (192.) dont je viens de parler, ce
[ont les feuls qui mangent de la chair humaine.
’ CVII. Les Mélanchlenes portent tous des habits

noirs; delà vient leur. nom. Ils fuivent les coutumes

8c les ufages des Scythes.
CVIIL Les Budins forment une grande 85 nom-

breufe nation. Ils le peignent (193) le corps entier
en bleu 8: en rouge. Il y a dans (x94) leur pays
une ville entièrement bâtie en bois; elle s’appelle

Gélonus.’Ses murailles [ont aufli toutes de bois:

elles font hautes, 8: ont à chaque face trente [fades
de longueur. Leurs meulons. 8c leurs temples font
2mm de bois. Il y a en effet dans ce pays des
temples confacrés aux Dieux des Grecs. Ils font
bâtis à la façon des Grecs, 8c ornés de flatues,
d’autels 8c 3e chapelles de bois. De trois en (195)

( a) Anthropophagcs.

b
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trois ans, ils célèbrent des Fêtes en l’honneur de
Bacchus. Aufiî les Géloiis font-ils Grecs d’origine:

ayant été chaflés des villes de (a)Commerce,ils

s’établirent dans le pays des Budins. Leur langue
eli’un mélange de grec 8c de fcythe.

CIX. Les Budins n’ont ni la même langue ni la

mêmemanicre de vivre que (196) les Gélons. Ils
font Autochthones, Nomades, 8c les feuls de cette
Contréc qui mangent (197)-de la. vermine. Les
Gélons , au contraire, cultivent la terre, vivent
de bled, ont des jardins, 8c ne reficmblent aux
Budins , ni par l’air du (x 98) vifage ,- ni par la cou-

leur. Les Grecs les confondent, 8c comprennent les
Budins fous le nom de Gélons , mais ils fe trompent.

Leur pays entier cit couvert d’arbres de toutes
efpeces; 8c , dans le canton ou il y en a le plus, on’
trouve un lac grand 8: fpacieux, 8: un m ’s bordé

de rofeaux. On prend dans ce lac des ’lo J , des
cafiors 8c d’autres animaux qui ont le mufeau
quarré. Leurs peaux fervent à faire des bordures
aux (199) habits, 8c leurs teflicules (ont cxcellens
pour les maux de mere.

CX. Quant aux (zoo) Sauromates , voici ce qu’on

en dit. Lorfque les Grecs eurent combattu contre
les Amazones, que les Scythes appellent Aiorpata,
nom que les Grecs rendent en leur langue par celui

(a) Ce font les villes fur le Pont-Enfin a: la ville de
Boryfihcncs. Voyez ci-chus XXIV. N

4
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d’Androé’tones (a); car Aior en Scythe lignifie urf

homme, a: Para veut dire tuer; quand ils eurent,
dis-je, combattu contr’elles, 84 qu’ils eurent rem-

porté la victoire fur les bords du Thermodon, on
raconte qu’ils emmenerent avec eux, dans trois
vaiflèaux, toutes celles qu’ils avoient pu faire pri-

fonieres. Lorfqu’on fut en pleine mer, elles ana-z».

querent leurs vainqueurs , 80 les taillerent en
picces. Mais, comme elles n’entendoient rien à la.

manœuvre, 8c qu’elles ne favoient pas faire ufage

du gouvernail, des voiles 8: des rames, après
qu’elles eurent tué les hommes, elles fe lailËerent

aller au gré des flots 8: des vents, a: aborderent à
Cremnes (à) fur le Palus-Mæotis. Cremnes’efl: du

pays des’(c) Scythes libres. Les Amazones, étant

’ defcendues de leurs vailTeaux en cet endroit, avan-
.cerent r le milieu des terres habitées 3 8c, s’étant

empa fi du premierlharas qu’elles rencontrerent
fur leur route, elles monterent à cheval, 8; pil-
lerent les terres des Scythes.

CXI. Les Scythes ne pouvoient deviner qui
étoient ces ennemis, dont ils ne murmuroient ni
le langage’ni l’habit 3 ils ignoroient aullî de quelle

nation ils étoient; 86, dans leur furpril’e , ils n’ima-

ginoient pas d’où ils venoient. Ils les prirent d’abord

pour des hommes de même âge; 8:, dans cette

(a) Qui tuent des hommes.
(b) Voyez ci-dcflus , 5. XX.
(a) Cc [ont les Scythes Royaux. Voyez 5. XX.
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idée, ils leur livrerent bataille. Mais ils recon-
nurent, par les morts reliés en leur pouvoir après
le combat, que c’étaient des femmes. Ils réfolurent,

dans un confeil tenu à ce fuîcr, de n’en plus tuer

aucune; mais de leur envoyer les plus icunes d’en-
tr’eux, en aulli grand nombre qu’ils conjecturoient

qu’elles pouvoient être, avec ordre d’alÏeoir leur

camp près de celui des Amazones a de faire les
mêmes chofes qu’ils leur verroient faire; de ne pas

’ combattre, quand même elles les attaqueroient;
mais de prendre la fuite, 8c de s’approcher 8: de
camper près d’elles, lorfqu’elles celferoient de les I

pourfuivre. Les Scythes prirent cette réfolution,
parce qu’ils vouloient avoir des enfans de ces

femmes belliqueufes. v
.CXII. Les jeunes-gens fuivirent ces ordres : es

Amazones, ayant reconnu qu’ils n’c’toient pas

venus pour leur faire du mal, les lamèrent tran-
quilles. Cependant les deux camps s’approchoient

tous les jours de plus en plus : les jeunes Scythes
n’avoient, comme les Amazones, que leurs armes

8c leurs chevaux, 8: vivoient, comme elles , de
leur chaire 8; du butin qu’ils pouvoient enlever.

CXIII. Vers l’heure de midi, les Amazones
s’éloignoient du camp , feules ou deux à deux, pour

fatisfaire aux befoins de la nature. Les Scythes,
s’en étant apperçus , firent la même chofe. Un
d’entr’eux s’approcha d’une de ces Amazones info-a

lées, 8: celle-ci, loin de le repouflcr, lui accorda
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Les faveurs. Comme elle ne pouvoit lui parler. parce
qu’ils ne s’entendoient pas l’un 85 l’autre, elle lui

dit , par figues, de revenir le lendemain au même
endroit avec un de fes compagnons ,85 qu’elle ame-

neroit auflî une de fes compagnes. Le jeune Scythe,

de retour au camp, y raconta fon aventure; 8c , le
iour’ fuivant, il revint avec un autre Scythe au
même endroit, où il trouva l’Amazone qui Pat-4

tendoit avec une de fes compagnes. ,
CXIV. Les autres jeunes-gens, infiruits de cette

aventure, apprivoiferent (2.01) aufiî le relie des
Amazones; 8c, ayant enfaîte réuni les deux camps,

ils demeurerent enfemblc , 8c chacun prit pour
femme celle dont il avoit eu d’abord les faveurs.

Ces jeunes-gens ne pouvoient apprendre la langue
de leurs compagnes; mais les Amazones apprirent
celle de leurs maris; 8c, lorfqu’ils commencerent à

s’entendre , les Scythes leur parlerent ainfi: «Nous

la avons des parens, nous avons des biens; menons
se une autre vie : réunifions-nous au relie des
a: Scythes , 85 vivons avise eux; nous n’aurons
a jamais d’autres femmes que vous n.

ce Nous ne pourrions pas, répondirent les Ama-
zones, demeurer avec les femmes de votre pays;
leurs coutumes ne reflemblent en tien aux nôtres:
nous rirons de l’arc, nous lançons le javelot,
nous montons à. cheval, 86 nous n’avons point

a, appris les ouvrages propres à notre fexe. Vos
a femmes ne font rien de ce que nous venons de

.8383

k
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i dire, 8c ne s’occupent qu’à des ouvrages de

a: femmes; elles ne quittent point leurs (ioz)
sa chariots, ne vont point à la challe, ni même
n nulle part ailleurs; nous ne pourrions par confé-

» quent jamais nous accorder enfemble. Mais, fi
a vous voulez nous avoir pour femmes, 8c montrer
a: de lainliice, allez trouver vos Peres, demandez-
a: leur la partie de leurs biens qui vous appartient;
a, revenez après l’avoir reçue, 86 nous vivrons en

a, notre particulier au. . l
I CXV. Les jeunes Scythes perfuadés firent ce que
fouhaitoient leurs femmes s 85, lorfqu’ils eurent

recueilli la portion de leur patrimoine (205) qui
leur revenoit , ils les rejoignirent. Alors elles leur
parlerent ainfi :a Après vous avoir privés de vos
a Peres, 8c après les dégats que nous avons faits
sa fur vos terres, nous en craindrions (2.04.) les

fuites, s’il nous falloit demeurer dans ce pays:

a mais, puifque vous voulez bien nous prendre
pour femmes, fortons-en tous d’un commun

a accord, 8c allons nous établir au-delà duTanaïs a.

CXVI. Les jeunes Scythes y confentirent. Ils
pailerent le Tanaïs; 8:, ayant marché trois jours à

FER , 8c autant depuis le Palus-Mæoris vers le
Nord, ils arriverent dans le pays qu’ils habitent
encore maintenant, 8c: ou ils fixerent leur demeure.
Delà vient que les femmes des Sauromates ont
conferve leurs anciennes coutumes; elles montent
à cheval 8c vont à la thalle, tantôt feules, a: tantôt

ou!

a":
v
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avec leurs maris. Elles les accompagnent aullî ë
la guerre, 8c portent les mêmes habits qu’eux.

CXVII. Les Sauromates font ufage de la langue
Scythe; mais, depuis leur origine, ils ne l’ont
jamais parlée avec pureté, parce que les Amazones

ne la lavoient qu’imparfaitement. Quant aux
mariages, ils ont réglé qu’une fille ne pourroit le

marier qu’elle (205) n’eut tué un ennemi. Aulli y

en a-t-il qui, ne pouvant accomplir la loi, meurent
dans un grand âge fans avoir été mariées.

CXVIII. Les Anibaffadeurs des Scythes, ayant
été admis à l’allemblée des Rois des nations, dont

nous venons de parler (a), apprirent à ces Princes
que (10 6) Darius , après avoir entièrement fubjugué

l’autre (à) continent, étoit pailla dans le leur fur

un pour de bateaux, qu’il avoit fait confiruire à
l’endroit le plus étroit duBofphore; .qu’il avoit

enfuite fournis les.Thraces, 8c traverfé l’Iiler fur
un pour , à deflèin de fe rendre maître de leur pays.

cc Il ne feroit pas jufle, ajouteront-ils, que, gara
a: dant la neutralité, vous nous lailÎalliez périr par

s votre négligence : marchons donc unanimement
au-devant de l’ennemi qui vient envahir notre

ID

sa Patrie. Si vous nous refufez , 8: que nous-nous
sa trouvions preflés, nous quitterons le pays , ou,

a, fi nous y relions, ce fera aux conditions que
22 nous impoferont les Perles : car enfin (2.07) que

. fi(a) Voyez le S. CIL
(à) L’Afie.
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faire à.cela, fi vous ne voulez pas nous donner
de fecours? Ne vous flattez pas que votre, fort
en fait meilleur , 8c que, contens de nous avoir
fubjugués, les Perles vous épargnent. Leur in-

vafion vous regarde autant que nous. En voici
une preuve à laquelle vous n’avez rien à oppofer.

Si les Perfes n’avoient point d’autre intention
que de venger l’allujertillement où nous) les
avons tenus précédemment, ils le feroient con-1

. tentés de marcher contre nous , fans attaquer les
l a: autres peuples; 8c par-là ils auroient fait voir à

tout le monde qu’ils n’en vouloient qu’aux

Scythes. Mais à peine font-ils entrés dans ce
continent, qu’ils ont façonné au joug tous les

peuples qui fe font rencontrés fur leur route, 8:
déjà ils ont fournis les Thraces 86 les Getes nos

voilins a.
CXIX. Le difcours des Amballadeurs fini, ces

Princes (a) délibérerent fur leur propofition : les
avis furent partagés. Les Rois des Gélons, des
Budins 8: des Sauromates promirent unanimement
du feeours aux Scythes. Mais ceux des Agathyrfes,’

des Neures, des Androphages , des Mélanchlenes
ô: des Taures leur firent cette réponfe : n Si vous

a; n’aviez pas fait les premiers une guerre injulle
a: aux Perles , Ivos demandes nous paroîtroient
u équitables; 8c, pleins de déférence pour vous,

)

(a) Voyez ci-dcllus , 55. en. a CXVIII.
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a: nous prendrions en main (a) vos intérêts. Mais
a: vous avez envahi leur pays fans notre particià
a pation, vous l’avez tenu fous le joug auflî long-

» temps que le Dieu l’a permis; 8c aujourd’hui

a: que le même Dieu fufcite les Perles contre vous,

a: ils vous rendent la pareille. Pour nous, nous
a ne les oEènfâmes point alors, 8c nous ne ferons
a: pas aujourd’hui les premiers aggreflëurs. Si ce-

» pendant ils viennent aufli attaquer notre pays,
a: s’ils commencent des hollilités contre nous, nous

» fautons (2.08) les repouller. Mais, jufqu’à ce

a: moment, nous relierons tranquilles :car il nous
a paroit que les Perles n’en veulent qu’à ceux qui

» les ont infultés les premiers n.

CXX. Les Scythes , ayant appris , par le rapport
de leurs Ambaffadeurs, qu’ils ne devoient pas
compter fur le fecours des Princes leurs voifins,
réfolurent de ne point préfenter de bataille, 8c de.

u ne point faire de guerre ouverte; mais de céder à
l’ennemi , de fe retirer toujours en avant , de
combler les puits 8c les fontaines qu’ils trouveroient

fur leur route, de détruire l’herbe,& pour cet effét

dehfe partager en deux corps. On convint aulli que
les Sauromates fe rendroient dans les États de
SCopafis (à); que, fi les Perles tournoient de ce
côté , ils le retireroient peu-à-peu droit au

(a) Dans le grec : nous ferions la même chofe que vous.
(6) Voyez cideil’us , S. LVII.. note 106.
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Tanai’s, le long du Palus-Mæotis, 8c que, lorfque
l’ennemi retourneroit [in fes pas, ils fe mettroient
alors à le pourfuivre. Tel étoit le plan de défenfc

que devoit fuivre cette partie des Scythes Royaux.
Quant aux deux autres parties des SCythes

Royaux , il avoit été décidé que la plus grande, fur

laquelle régnoit Idanthyrfe, fe joindroit à la troi-
fieme dont étoit Roi Taxacis, 8c que toutes les
deux, réunies avec les Gélons 8c les Budins , au-
roient aulli une journée d’avance fur les Perles,
qu’elles fe retireroient peu-à-peu , 8c en exécutant

les réfolutions prifes dans le Confeil, St fur-tout
qu’elles attireroient les ennemis droit fur les terres

de ceux qui avoient refufé [leur alliance, afin de
les forcer aufli à la guerre contre les Perfes, 8c de
leur faire prendre les armes malgré eux, s’ils ne
Vouloîcnt pas le faire de bonne volonté. Elles

devoient enfuite retourner dans leur pays, a;
même attaquer l’ennemi, fi, après en avoir délit

l’été, ce parti leur paroill’oit avantageux.

CXXI. Cette réfolution prife, les Scythes al-
lerent au-devant de Darius, se fe firent précéder
par des coureurs , l’élite de la cavalerie. Ils avoient

fait prendre (a) les devans à leurs chariots, qui
tenoient lieu de maifons à leurs femmes 8.: à leurs
enfans , 8c leur avoient donné ordre d’avancer

(a) Non pas du côté de l’ennemi . mais vers le Nord
ou ils avoient defl’ein de fe retirer.
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toujours vers le Nord. Ces chariots étoient ac-4
Compagnés de leurs troupeaux, dont ils ne me-
noient avec eux que ce qui leur étoit nécell’aire

pour vivre.
’ CXXII. Tandis que les chariors avançoient vers

le Nord, les coureurs (a) découvrirent les Perfes
environ à trois journées de l’Il’ter. Comme ils n’en

étoient éloignés que d’une journée, ils camperent

dans cet endroit, 8: détruifirent toutes les pro-
duétions de la terre. Les Perfes ne les eurent pas
plutôt appërçus, qu’ils les fuivirent dans leur re-

traite. Ayant (à)’enfuite marché droit à une des

trois parties des SCythes Royaux,’ils la pourfui-
virent a l’El’t jufqu’au Tanaïs. Les Scythes traverg

ferent le fleuve, 8: les Perfes (:09), l’ayant palfé
après eux, ne celFerent de les fuivre, que lorfqu’a-

près avoir parcouru le pays des Sauromates, ils
furent arrivés dans celui des Budins.

CXXIII. Les Perfes ne purent caulër aucun dégât,

tout le temps qu’ils furent en Scythie 8c dans le pays

des Sauromates, les habitans ayant détruit tout ce
qui étoit dans les campagnes; mais, quand ils
eurent pénétré dans le pays des Budins, ils trou-
verent la ville de Gélonus qui étoit bâtie en bois.

(a) C’eli l’élite de la cavalerie envoyée pour reconnoître

l’ennemi, dont il a été parlé dans le paragraphe précédent.

(6) Dans le grec .- ils allercnt droit à l’une des parties , &c.
J’ai ajouté à l’une des trois parties des Scythes Royaux, afin
(l’âne plus clair. Voyez ci-deilus 5. CXX.

Comme
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Comme elle étoit entièrement (2.10) déferre, 8c

que les habitans en avoient tout emporté, ils y
mirent le feu. Cela fait, ils allerent en avant ,
marchant fur les traces de l’ennemi z enfin, après

avoir parcouru le pays des Budins, ils arriverent
dans un défert par-delà ces peuples, ou l’on e

rencontre pas un feul homme. Ce défert a (cil:
journées de chemin; on trouve au-delfus le pays
des Thyllagetes , d’où viennent quatre grandes
rivieres; le Lycus , l’Oarus , le Tana’is 8c le (a)

Syrgis qui fe jettent dans le Palus-Mæotis, après

avoir arrofé les terres des Mæotes. q
CXXIV. Darius, étant arrivé dans ce défèrt;

s’arrêta fur les bords de l’Oarus, où il campa avec

fou armée. Il fit enfuira confiruire huit grands
châteaux (2.11), à foixante liades ou environ l’un

de l’autre, dont les ruines fubfiilent encore main-I
tenant. Tandis qu’il s’occupoit de ces ouvrages,
les Scythes , qu’il avoit pourfuivis, firent le tout

par le haut du pays , 8c retournerent en Scythie.
Comme ils avoient entièrement difparu, 8c qu’ils
ne Te montroient plus, il lailla ces châteaux à demi-
faits, 8; dirigea fa marche à l’Occident, perfuadé

que ces Scythes formoient toute la nation , se
qu’ils s’étaient fauvés de ce côté. Comme il mar-

choit à grandes journées, il arriva en Scythie, où

(a) Le même que l’Hyrgis, dont il a été parlé S. LVII.;
Les Grecs difoient Halinydellus ou Salmydeil’us’, arc.

Tome HI. O
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"il rencontra (a) les deux corps d’armée des Scythes.

Il ne les eut pas plutôt trouvés, qu’il fe mit à les

pourfuivre; mais ils avoient foin de le tenir tou-
jours à une journée de lui. ’
l cxxv.’11s s’enfuyoient, fuivant les conventions
faites ’entr’eux, chez’les peuples qui avoient refufé

leur alliance, 8c Darius les fuivoit fans relâche.
:Ils fc jetterent premièrement fur les terres des
’Mélanchlænes, qui furent allarmés à leur vue 85 a

celle des Perfes. Delà ils attirerent les Perfes chez
[les Androphages, ou, ayant femé le trouble 8c
l’épouvante, ils les conduifirent chez les’Neures,

’qui furent également effrayés :”enfin ils fe fauverent

"du Côté. des Agathyrfes. Mais ceux-ci, voyant leurs
’l’voifins allarmés prendre la fuite, envoyerent aux

Scythes un Héraut, avant qu’ils edflènt’ mis le pied

"dans "leur pays, afinde leur en interdire l’entrée;

’leslmena’çant de leur livrer bataille, en cas qu’ils

’vinllënt. Après ces menacesyles Agathyrles por-
’terent leurs forces fur leurs ’frontieres , pour les

’en écarter. I

H Les Mélanchlænes , les Androphages 85 les
ÎNeures, ’voyant les "Scythes fe jetter , me les
’Perfes, fur leurs terres , ne fe mirent pas en devoir
’de les rep0uilèr. S’aifis’de crainte à Cette vue,’ils

’oublierent leurs menaces, 8c s’enfuirent dans les

(a) L’un. étoit commandé par ’Idanthyrfe, 8: l’autre [tu

Taxacisl’ Voyez s. cxx.
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défens vers le Nord. Quant aux Agathyrfes,comme
ils (2.12.) refufoient aux Scythes l’entrée de leur

pays , ceux-ci ne chercherent plus à y pénétrer;

mais , au fortir de la Neuride , ils rentrerent dans
leur patrie, on les Perles les ’fuivirent.

’- CXXVI. Darius, s’étant apperçu que les Scythes

tenoient fans celle la même conduite (a), envoya
un cavalier à Idanthyrfe leur Roi, avec ordre de
lui parler en ces termes :n O le plus miférablc
sa des hommes! pourquoi fuis-ru toujours, lorfqu’il

» cit en ton pouvoir de t’arrêter 8c de me livrer
à: bataille , fi tu te crois allez fort pour me réfifizer?

S) Si, au contraire , tu te feus trop foible , celles de
se fuir devant moi; entre en conférenCe avec ton
sa maître, 8c ne manque pas de lui apporter la
i: terre (2.13) à: l’eau , comme un gage de ta

a: fourmilion n. .7 CXXVII. n Roi des Perles, répondit Idanthyrfe,
sa voici l’état de mes affaires : la crainte ne m’a

n point fait prendre ci-devant la fuite, 8c mainte-
» nant je ne te fuis pas. Je ne fais actuellement
a: que ce que j’avais coutume de faire air-Hi en
.; temps de paix. Mais je vais te dire pourquoi je
u ne t’ai pas combattu fur le champ. Comme nous

sa ne craignons ni qu’on prenne nos villes , puifque
à: nous n’en avons point, ni qu’on falle le dégât
I

. , .(.a).L’Aut.eur veut dire qu’ils ne celi’oient point de palier
d’un pays dans un autre.

’02.
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sa fait nos terres,puifqu’elles ne font point cultivées;

» nous n’avons pas de motifs pour nous hâter de

a donner bataille. Si cependant tu veux abfolu-
a ment nous .y forcer au plutôt, nous avons les

tombeaux de nos peres, trouve-l’es, 85 effaye
de les renverfer : tu connoitras alors fi nous’
combattronspour les défendre. Nous ne te livre-
rons pas bataille auparavant , à moins que quel-
que bonne raifon ne nous y oblige. C’en cil:

a: allez fur ce qui regarde le combat. Quant à mes
a: maîtres , .je n’en reconnois point d’autre que

a: Jupiter, l’un de mes ancêtres, & Vella, Reine
v des Stythes. Au lieu de la terre 8c de l’eau, je
sa t’enverrai des préfens plus convenables. Pour

si toi, qui te vantes d’être mon maître v. . . . il
sa fuffit, tu m’entends (4)». Telle, cit la réponlë

des Scythes, que le Héraut alla porter à Darius.
CXXVIII. Au feul nom de fervitude ,, les Rois

des Scythes irrités firent partirles Scythes fur qui
régnoit Scopalîs , avec (à) les Sauromates qui
fervoienr avec eux, pour aller conférer avec les
Ioniens, à qui l’on avoit confié la garde du pont

de l’Ilter. Quant aux Scythes qui relioient dans le
pays, ils réfolurent de ne plus forcer les Perfes à
courir de côté a: d’autre; mais de les attaquer

3

e

8

8

uv

(a) Dans le grec : je se dis de pleurer; ce qui eli: l’exprellion
du plus grandwtnépris.

(b ) Dans le grec: à qui avoient déplacés avec le: Sauromatfl.

Voyez S. CXX. .
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toutes les fois qu’ils prendroient (2.14) leur repas.
En conféquence ils le mirent à obferver le temps
ou ils le prenoient; 8c alors ils exécutoient ce qui
avoit été concerté entr’eux. Dans ces attaques, la

cavalerie des Scythes mettoit toujours en fuite i
celle des Perfes; mais celle-ci en fuyant le replioit

’ fur l’infanterje,ïqui ne manquoit pas de la foutenir.

Ainfi, lorfque les Scythes avoient fait reculer la
cavalerie ennemie, la crainte des gens de pied les
forçoit ’aulli-tôt à fe retirer. Ils ne lamoient pas

néanmoins de recommencer de pareilles attaques

pendant la nuit. . .CXXIX.Ce qui cil bien étonnant, ses que le cri
des ânesôcla figure des mulets favorifoientles Perles,

ce étoient défavantageux aux Scythes, quand il’s

attaquoient le camp de Darius. Il ne naît en eflet’,

en Scythie, ni âne ni mulet , comme je l’ai dit (a)
plus haut, 8: même on n’en voit pas un (2.1 5) ’feul

dans tout le pays, à caufe du froid. Les ânes jee-
’toicnt, par leurs cris, l’épouvante parmi la cava-

”lerie des Scythes. Il arrivoit l’auvent que celle-Ci

ïalloit à la charge; mais fi, fur ces entrefaites , les
chevaux les entendoient, ils drefl’oient les oreilles.
ü’6r0n1ieme11t , 8: reculoient troublés, parce qu’ils

m’étaient a accoutumés ni aux cris ni à la figure

de ces animaux. Mais c’étoit un foible avantage.

l
A

’ (a) voyez enfiellas-S XXVIIL 2, Y . .

0 il
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CXXX. Les Scythes, s’étant apperçus de l’em-

barras des Perles, eurent recours à cet artifice,
pour les faire reflet plus long-temps en Scythie,

y 8: les tourmenter par l’extrême difette de toutes

chofes. Ils leur abandonnerent quelques-uns de
leurs (2. r 6) troupeaux, avec ceux qui les gardoient,

8: le retirèrent dans un autre Canton. Les Perfes l
(e jetterent fur ces troupeaux, 8: les eraleverexit..

CXXXI. Ce premier fuccès’les encouragea, 8:

fut fuivi de plufieurs autres; mais enfin Darius (à
trouva dans une extrême difette. Les Rois des
SCythes , en étant inl’truits , lui envoyerent un

vHéraut avec des préfens, qui Confilloient en un

.oifeau , un rat , une grenouille 8: cinq fleches. Les
Perfes demanderent à l’envoyé ce que lignifioient

ces préfens. Il répondit qu’on l’avoit feulement

chargé de les offrir, 85 de s’en retourner auflï-tôt

après; qu’il les exhortoit cependant, s’ils avoient

de la fagacite’ , à tâcher d’en pénétrer le feus.

CXXXII. Dans un confeil tenu à ce fujet , Darius
prétendit que les Scythes lui donnoient la terre 8:

l’eau, comme un gage de leur foumiflion. Il le
.conjeéturoit fur ce que le rat naît dans la terre,&
le nourrit de bled ainfi que l’homme; que la gre-
Lnouille s’engendre dans l’eau; que l’oifeauz(2.r7) a

beaucoup de rapport au cheval, 8.: qu”enfin les
Scythes, en lndpgyowlîEÊËI-EEÎÊSA fleçhes , lui livroient

leurs forces.Tel fut le fentiment de’Darius. Mais
Gobryas, l’un des fept’qüi’àvoieiït’détrôné l’eÏMâge,
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fil: au contraire de cet avis. «Perles , leur dit-il,
: ces préfens lignifient que, fi vous ne vous en-

volez pas dans les airs , comme des oifeaux , ou
à, fi vous ne vous cachez pas fous terre, comme
a, des rats,ou fi vous ne fautez pas dans les marais,
a comme des grenouilles , vous ne reverrez iamais

n votre patrie; mais que vous périrez par ces
a fleches n. C’cfl: ainfi que les Perfes interpréterent

ces préfens.

CXXXIII. La partie des Scyùes à qui l’on avoit

précédemment confié la garde des environs du

Palus-Mæotis, 8: qui venoit de recevoir l’ordre
d’aller fut les bords de l’Iller pour s’aboucher avec

les Ioniens, ne fut pas plutôt arrivée au pont que
ceux-ci avoient ietté fur cette riviere, qu’ils leur

parlerent en ces termes : u Ioniens, nous venons
a: vous apporter la liberté, fuppofé toutefois que
a vous vouliez nous écouter. Nous avons en effet
a appris que Darius vous a enîoint de garder ce
n pour durant foixante jours feulement, 86 que,
a: s’il n’étoit pas de retour dans. cet intervalle,vous

a feriez les maîtres de vous retirer dans votre
sa patrie. En exécutant cet ordre, il n’aura rien à

a: vous reprocher, 8c nous n’aurons aucunl’uiet de

a: plainte contre vous. Puifque vous êtes demeurés

a: le nombre de jours prefcrit, que ne’retournez-

a; vous dans votre pays 2:2 Les Ioniens ayant
promis de le faire, les Scythes [e retirerent en
diligence. v

A.

v

0s
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CXXXIV. Après l’envoi des préfens , le telle de!

Scythes le mit en ordre de bataille vis-à-vis des
Perles, tant l’infanterie que la cavalerie, comme
s’ils avoient voulu en venir aux mains. Mais, tandis:
qu’ils étoient ainfi rangés en bataille,un liévre le leva

entre les deux armées. Ils ne l’eurent pas plutôt.

apperçu, qu’ils le pourfuivirent en iettant de grands

l cris. Darius demanda quelle étoit la caufc de ce
tumulte; 8: , fur ce qu’on lui répondit que les
Scythes couroient aaprès un liévre, il dit à ceux
d’entre les Perles avec qui. il avoit coutume de
s’entretenir : «Ces hommes-ci ont pour nous un
si grand mépris. L’interprétation qu’a [donnée

à Gobryas" de leurs préfens me paroit aétuellement

a: iulle. Mais, puifque fou fentiment me femble
u vrai, je penfe qu’il nous faut un bon confeil,
n pour fortir fains 86 faufs de ce pas dangereux».
a Seigneur, répondit Gobryas , je ne connoiflbis
a guere la pauvreté de ces peuples que par ce qu’en

’ publioit la Renommée. Mais, depuis notre arri-

vée, je la cannois mieux, en voyant de quelle
maniere ils fe jouent de’nous. Ainfi je fuis d’avis

qu’aulIi-tôt que la nuit-fera venue, on allume
des feux dans le camp, felon notre coutume; ô:
qu’après avoir engagé , par des propostrompeurs,

la partie de l’armée la moins propre aux fatigues,

à y reflet, ôc qu’après avoir attaché ici tous les

ânes, nous partions avant que les Scythes aillent
- droit à l’Ilter pour en rompre le pont, a: avant

uv

av

uv

usa

uv

uu

vv

cu
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5 que les Ioniens prennent une réfolution capable

v de nous faire périr n.
CXXXV. Darius fuivit le confeil de Gobryas;

Dès que la nuit fut venue, il lama dans le camp les
malades avec les plus mauvaifes (a) troupes. Il y
fit aqui attacher tous les ânes, afin que leurs cris
(e fillent entendre. Quant aux hommes, il les y
laifloit , fous prétexte de garder le camp, tandis
qu’avec la fleur de (2.18) les troupes , il iroit en ’

performe attaquer l’ennemi; mais en effet parce
qu’ils étoient foibles. ou malades. Ayant perfuadé

ces malheureux, il fit allumer des feux, 8c marcha
en grande diligence vers l’Iller. Les ânes , le voyant

dans une efpece de folitude,fe mirent à braire beau-
coup plus fort qu’auparavant.Les Scythes, entendant

leurs ctis,crurent les Perfes toujours dans leur camp.
CXXXVI. Quand le jour parut, les foldats qui

étoient reliés, réconciliant que Darius les avoit

trahis, tendirent les mains aux Scythes , 86 leur
dirent tout ce que leur fituation put leur fuggérer.
Lai-demis, les (2.19) deux parties des Scythes,
s’étant réunies promptement à la troifiem’e, cou-

turent, après les Perles , droit à l’Iller avec les
Sauromates, les Budins 8: les Gélons. Mais,comme
la plus grande partie de l’armée Perle confinoit en

infanterie , a: qu’elle ne [avoit pas les chemins,
parce qu’il n’y en avoit pas de tracés, 8c qu’au i

(a) Dans le grec : aux qu’ilfejbucioi: le moins de perdre.
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contraire lesScythes étoient à cheval, 8: qu’ils
connoilloient la route la pluscourte, ils ne purent,
le rencontrer. Les Scythes arriverent au pont de
l’IlÏer , long-temps avant les Perles; 86 , lâchant

qu’ils n’étaient point encore venus, ils faillît;

fêtent ainli aux Ioniens , qui étoient, (tu leurs

vailleaux : .«Ioniens, le terme qui vous a été prefcrit et!
’ :2 pallé; vous avez tort de relise: plus long-temps.

a Si la crainte vous a reterûis jufqu’à préfets: en

a ces lieux, rompez maintenant le pour ,I retirez-
: vous pirornptement; 8c, charmés d’avoir recouvré

votre liberté, rendez-en grâces aux Dieux à:
aux Scythes. Quant à celui qui a été auparavant

votre maître, nous allons le traiter de maniere
qu’il ne. fera plus la guerre à performe. sa

CXXXVII.L’afPaire mile en délibération,Miltiades

d’Athenes , quiétoit Commandant, &Tyran (J. to) de

la Cherfonefe de l’Hellefpont ,fur d’avis de fuivre le

confeil des Scythes, 8c de rendre la liberté à l’Ionie.

Mais Hiliziée, Tyran de Milet, s’y oppofa. Il re-
-préfe11ta qu’ils ne régnoient dans leurs villes que

par Darius; que, li la puiche deÀce Prince étoit
détruite, ils perdroient leur autorité, 8c que lui-
même ne pourroit plus’hconl’erver la Germe dans

Milet, ni les autres la leur dans leurs États; les
villes préférant toutes la Démocratie à la Tyrannie.

ilions ceux avoient d’abord été de l’avis de
Miltiades, revinrent anal-tôt à.eelui d’Hilliée.

v

U

a.

3

8

a

l
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e CXXXVIILCeux qui furent de cette (r 2 1)opinion,

étoient en grande ellime auprès du Roi. Parmi les
Tyrans de I’Ilellefpont,il y avoit Daphnis d’Abydos,

Hippoclus de Lampfaque , Hérophante de Parium,
Métrodore de Proconnefe , Ariflagbtas de Cyzique,
Arilion de Byzance; ceux de l’Ionie étoient Strattis

de Chics , Æacès de Samos , Leodamas de Phocée,
Hilliée de Milet , qui fut d’un avis Contraire à celui

de Miltiades. Aril’cagoras de Cyme fiit le feu!
homme confidérable qui alliliâtà ce Confeil du côté

des Eoliens. A aCXXXIX. Le fentiment d’Hiliziée ayant été apd

prouvé , on ajouta qu’on romproit, de la longueur
de la portée d’un trait, l’extrémité du pont du côté

de la Scythie, afin de montrer aux Scythes qu’on

vouloit, en quelque forte, les obliger, quoique
dans le fond on n’en fît rien, 8c de crainte que
l’es Scythes ne voulullent, malgré eux, palier l’Iller

fur le pour. Il lut aulIi réglé qu’on leur enverroit

’dire qu’en rompant la partie du pour qui abou-

tilioit à leur pays , on avoit demain de leur donner
une entiere fati’sl’aélion. Après quoi Hilliée répondit

aux Scythes au nom du confeil : ’
t: SCythes , verre avis efi falutaire , 8; vous nous

à) prellèz fort à propos. Comme vous nous montrez

a: la vraie route que nous devons fuivre , nous vous
a: ferons voir aulîi que nous. fommes d’il’pol’és à

a, vous fervir ; nous rompons en effet le pont, v
a: comme vous" le voyez ,- Be nous-nous porterons



                                                                     

ne HISTOIRE n’HÉnono-rt;
sa avec ardeur à recouvrer notre liberté; Pour vous;

a pendant que nous femmes occupés à détruire ce

u pont, il ell: à propos que vous alliez chercher les
a Perfes,& qu’après les avoir trouvés, vous nous

a vengiez,en vous vengeant vous-même comme il h

D couvrent a). .
CXL. Les Scythes fe fiant, pour la feeonde fois ;

aux Ioniens, rebroulferent chemin pour aller cher-
cher les Perfes. Mais ils prirent une autre route,
85 les manqueren.t. Ce fut leur faute, puifqu’ils
avoient détruit les foins, 85 bouché les fontaines
de ce côté. Sans ce dégât, il leur auroit été ailé

de trouver les Perfes , s’ils l’eullent voulu. Le parti

qu’ils avoient cru le plus avantageux fut alors caufe

de leur méprife. Ils chercherent l’ennemi dans les

cantons de la Scythie, où il y avoit de l’eau 8e
des fourages pour les chevaux , perfuadés qu’il
s’enfuyoit de ce ,CÔté. Mais les Perfes fuivoienL

l’ancienne route qu’ils avoient obfervée , 8: ce-

pendant ils eurent bien de la peine à gagner l’en:
droit où ils avoient traverfé le fleuve. Y étant
arrivés de nuit, 8: trouvant le pont rompu, ils
craignirent que les Ioniens ne les enflent abandonnés;

CXLI..Darius avoit, dans fou armée, un. Egyptien.
d’une voix extrêmement forte. Il lui commanda. de
le tenir fur les bords de l’mer, 8c d’appeller Hiltiée

de Milet. L’Egyptien le fit : Hillziée , l’ayant entendu

dès la premiere fois, mit aullî-tôt tous les vaillèaux

en état de pailler l’armée a 8; rétablit le pont,

0
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V r TXLII. Les Perfes échapperent par ce moyen ,

Br les Scythes, qui les cherchoient, les manquerent
pour la fecondc fois. C’elt à cette occafion que

.eeux-ci difent des-Ioniens, qu’il-les confidéret
Comme libres,»-ce formiers plus vils 8c les plus lâches

de tous les hommes, 8c que, li on les envifage
comme efclaves , ce font les efclaves lesplus atta-
chés à leurs maîtres, 8: les moins capables de
s’enfuir. Tels (ont les traits que lancent les Scythes

contre les Ioniens. ’
CXLIII. Darius traverfa la Thrace, 8: arriva à

Selle dans la Cherfonefe, ou il s’embarqua pour
palier en Aile. Il nomma (zzz) Mégabyze (a), Perfe

"de naillance,Général des troupes qu’il lailfoit en

Europe. Le difcours que tint un jour ce Prince,en
’ préfence de toute l’a Cour , en: bien honorable pour

se Seigneur. Comme il fe difpofoit à manger- des
grenades, à la premiere qu’il ouvrit, Artabane ,
[on frere, lui demanda quelle chofe il délireroit
avoir en aulli grande quantité qu’il y avoit’de
grains danscet-te grenade. Darius répondit qu’il

aimeroit mieux avoir autant de Mégabyzes, que
de voir la Grece fous fon-obéillance. Cette réponlè

fut fans doute un témoignage bien flatteur: mais
alors il lailfa-Mégabyze en Europe, avec quatre--
vingt mille hommes fous fes ordres.

p la) Voyez l’es exploits, Livre Y. S. I , XIV, XV. &c.
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CXLIV. Un met de cïe Mégàbyze a rendu (on

nom immortel parmi les habitans de’l’Hellefponr.

Etant à Byzance, il apprit que les Chalcédoxiieiis
avoient bâti leur ville dix-fa t ans avant que les
Byzantins clamant fondé la leur. Là-àdell’us il dit

qu’ils étoient fans doute (2.2230 alors aveugles,
puifque, fans cela, ils n’auraient pas ,Çhoifi, pour
leur ville , une fituation défagréable, lorfqu’il s’en

préfentoit une plus belle. Ce Général fubjugua , ’

avec les troupes que lui avoit lailfées Darius, tous
les peuples de l’Hellefpont qui ne tenoient pas

pour les (12.2") Medes. , t
CXLV. Il y eut, vers le même temps , une

expédition :confidériole en Libye, dont je dirai le
fujet; mais il cil; à propos de raconter auparavant
quelques faits nécell’aires pour le bien entendre.

Les delcendans des Argonautes , ayant été
challés de lïille de Lemnos par les :Pélafges (2.2.3),

qui avoient (enlevé de Brauron les femmes des s
Athéniens, firent voile à Lacédémone. Ils cam- ’

perent fur] le mon-r Taygete, où’jlsrallumerent du
feu. Les Lacédémoniens , l’ayant apperçu , leur

envoyèrent demander qui ils étoient, 8c d’où il;

venoient. Ils répondirent qu’ils étoient Minyens,

8: les defcendans de ces héros qui s’étaient ème

barqués fur le navire Argo , 8c qui étoient abordés

à Lemnos , où ils leur avoient donné .naillance. Sur

ce rapport de l’origine des Minyens, les Lacédémo-

niens envoyerenr une feconde fois leur demander
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à quel délient ils venoient dans leur pays, 8C
pourquoi ils allumoient du feu. Les Minyens ré-
pondirent qu’ayant été chaulés par les Pélafges, il:

Venoient chez leurs-pores , co’mme cela étoit jufle,

8! qu’ils prioient les Lacédémoniens de les rece-

voir chez eux, 8: de leur faire part non-feulement
de leurs terres, mais encore des honneurs’ôc des
dignités de l’Etat. LesïLacédémoniens furent d’avis

«le les recevoir aux conditions qu’ils propofoient.

Ce qui-les y détermina principalement, fut que les
Tyndarides (a)’avoient été de l’expédition desArgo-

riantes. Ils reçurent donc les Minyens , leur donne-
. litent des terres,& les dil’tribuerent parmi leurs tribus.

Ceux-ci fe marierentaufli-tôt ,8: donnerent à d’au-

’ttes les femmes qu’ils avoient amenées de Lemnos.

CXLVI. Peu de temps après, les Minyens mon-
’trerent tout-àëcoup leur infolence , en voulant

Favoir "part la la Royauté, a: en faifant plulieurs
autres aérions contraires aux Loix. Les Lacédémo-

niens réfolurent de les punir de mort. En coulé-
»quenee, lils lurent arrêtés 8c mis en prifon. A Lacé-

"démone, les exécutions fe font la nuit, 85 jamais
"de jour (2.2.4). Lors donc qu’on étoit fur le point

de les faire mourir , leurs femmes , qui étoient
»Spart’iates,s8c filles des premiers de la ville, de-
imander’ent la ’permillion (2.2. 5) d’entrer dans la

prifon, pour parler à leurs maris. Comme on ne
les foupçonnoit d’aucun-artifice, cette permillion

(a) Caltor’ a: Poilue.
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leur fut accordée. Elles ne lurent pas plutôt entrées;

qu’elles donnerent leurs habits à leurs maris, 8: fe

revêtirent des leurs. Les Minyens, ayant pris les
habits de leurs femmés , fortirent à la faveur de ce
déguifement; 8c, s’étant échappés de la forte, ils

retournerent au mont Taygete.
CXLVII. Vers ce même temps, Théras partit

de Lacédémone pour aller fonder une colonie.
.Autéfion (2.2.6), fon pere, étoit fils de Tifamene,’

petit-fils» de Therfandre , se arriere-petit-fils de
Polynices. Il étoit de la race de Cadmus, 8c oncle
.maternel (2. 2.7) d’Eurylihenes 8c de (2.2.8) Proclès,

tous deux fils d’Arillodémus.Comme ceux-ci étoient

encore enfans, il eut, pendant leur minorité, la i
régence du Royaume. Mais, quand ils furent de-
venus grands, ils gouvernerent par eux-mêmes.
Théras, affligé d’obéir, après avoir goûté les dou-

Cents du commandement, déclara qu’il ne relieroit
point à Lacédémone, 8; qu’il s’embarqueroit pour

aller joindre fes parens.
Les defcendans de Membliarès, fils de Pœciles,’ i

Phénicien , demeuroient dans l’ille qu’on nomme

aujourd’hui Théra , a: qui s’appelloit autrefois
Callille. Cadmus, fils d’Agenor, étoit abordé à

cette ifle en cherchant Europe; 85, fait que le pays
lui plût, ou pargquelqu’autre raifort, il y laina
plulîeurs Phéniciens avec Membliarès (2.2. 9) a l’un

de fes parens. Ils l’habiterent pendant huit
générations,
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générations , avant que Théras y (a) vînt de

Lacédémone. . - ICXLVIII. Théras partit de Sparte pour cette
ille, avec grand nombre de Lacédémonicns qu’on

tira des tribus. Son intention n’étoit pas d’en
challèr les anciens habitans, mais d’y demeurer
avec eux dans l’union la plus étroite. Les Lacé-

démoniens perfilioient toujours dans la rélolution

de faire mourir; les Minyens, qui, après s’être
échappés des prifons, étoient campés fur le mon:

Taygéte. Théras. follicita leur grace, 8c promit
de lesfaire fortir du pays. Elle lui fut accordée;
de, ayant mis à la voile ,havec trois vailleaux à.
trente rames, il fe rendit chez les defcendans de
Membliarès. Il n’emmena avec lui qu’une petite

partie des Minyens : les autres, en beaucoup plus
grand nombre, chaflerent les Paroréates 8c les
Cantons, de leur pays; 8:, s’étant partagés en
fix corps, ils y bâtirent fix villes, Léprée, Macilie,

Phrixes , Pyrgos, Epium 8c Nudium qui ont été
la plupart détruites de mon. temps par les Eléens.
Quant à l’ille de Callilie, ellels’appella Théra,

du nom de fon Fondateur.
CXLIX. Son fils, refufant de s’embarquer avec

lui, Théras dit qu’il le lailleroit comme (2 2 9*) une

brebis parmi les loups. Ce propos fit donner à ce

(a) Dans le grec niant cette ijle , alors connue [bus laquons
le Calli e. ont une répétition que j’ai cru devoir fupprimer.

Tome III. p
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jeune-homme le nom d’Oiolycus (a) , qui prévalut

fur celui qu’il avoit auparavant. Oiolycus eut un
fils appellé Égée. Les Egides, tribu confidérable

à Sparte , tirent de lui leur nom. Ceux de cette
tribu, voyant qu’ils ne pouvoient conferver d’en-

fans, bâtirent, fur la réponfe’d’un Oracle , un

temple aux Furies de Laius 8C d’Œdipe; 85, depuis

ce temps, ils ne perdirent plus leurs enfans.
Pareille (2.50) chofe arriva dans l’iile de Théra à

leurs delcendans. rCL. Ipfqu’ici les Lacédémoniens s’accordent

avec les habitans de Théra; mais ceux-ci font les
feuls qui racontent la fuite, de la manière que je

vais dire. V iGrinus , fils d’Æfanîus, delëendant de ce Théras;

85 Roi de l’ille de Théra, alla à Delphes pour y
oflrir une hécatombe. Il étoit accompagné de

plufieurs habitans de cette ille, 8c entr’autres de ,
Battus , fils de Polymnel’ce , de la race (231)
d’Euphémus, l’un des (2.32.) Minyens. Ce Prince,

confultanr l’Oracle fur quelque chofe , la Pythie

lui répondit de fonder une ville en Libye. a Roi
à, Apollon, répliqua Grinus, je fuis vieux a: courbé

sa (2. 35) fous le poids des ans : chargez plutôt de
sa cette entreprife quelqu’un de ces jeunes-gens
a qui font venus avec moi a; 8c, en difant cela,
il montroit Battus. Les Théréens, de retour dans

(a’)”o’îs lignifie une brebis, a: Minos un loup.
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leur ille , n’eurent pucun égardlpour la réponfe l

de l’Cracle, ne fachant point ou étoit la libye’, "

.8: n’ofant pas envoyer une colonie dans une

pareille incertitude. i ACLI. On fut enfuite fept ans à Théra fans qu’il

iy plût, &îous les arbres y périrent de lécherelfe,

excepté un feul. Les Théréens. ayant confulté

l’Oracle, la Pythie leur propofa d’envoyer une

colonie en Libye. Comme ils ne voyoient pas de
reméde à leurs maux, ils députerent en Crète,
pour s’informer s’il n’y avoit pas quelque Crétois,

ou quelque étranger, qui eût voyagé en Libye.
Leurs envoyés parcoururent l’ille; sa , étant arrivés

à la ville d’Itanos,ils y firent connoill’ance avec

un Teinturier en pourpre, nommé Corobius , qui
leur dit qu’il avoit été poullé par un vent violent

’ à l’ille de Platéex en Libye. Une récompenfe, qu’ils

lui dennerent , le détermina à les accompagner à
Théra. On ne fit partir d’abord qu’un petit nombre

de cit0yens pour examiner les lieux. Corobius leur
fervi: de guide. Lorfqu’il les eut conduits à l’ille

de Platé’e , ils l’y laifl’erent avec des vivres pour

quelques mois, 8c , s’étant remis en mer, ils
vinrent en diligence faire leur’rapport aux Théréens

au fujet de cette ille.
CLII..Comme ils furent plus long-temps abfens

qu’ils n’en étoient convenus, Corobius fe trouva

dans une très-grande difette. Mais un vailfeau de
Samos, qui alloit en Egypte, 8: dont le patron

P 2.
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s’appelloit Colæus , étant abordé à Platée , les

Samiens apprirent de Corobius quelle étoit fa
lituation. Ils lui lailferent des vivres pour un an;
8c , comme ils déliroient paliionnément de le
rendre en Égypte, ils remirent à la voile par un
vent d’Elr..Mais, ce vent ne difcontinuant point,
ils pallerent les Colonnes d’Hercule, a: arrivèrent

à Tarteffus, fous la conduite de quelque Dieu.
Comme ce port n’avoit point été jufqu’alors

&équenté, ils firent, à leur retour, le plus grand
profit fur leurs marchandifes, qu’aucun Grec, que

nous (2.54.) connoillions , ait jamais fait , fi du
moins l’on excepte Sollrate d’Egine, fils de Léo-

damas, avec qui performe ne peut entrer en
comparaifon. Les Samiens ayant mis à part fix
talens, qui étoient le dixieme de leur gain, en
firent faire un vafe d’airain en forme de entera
argolique, autour duquel on voit des têtes de
gryphons, l’une vis-à-vis de’(2.3 5) l’autre. Ils en

firent préfent ausTemple de Junon (a), ou il eli:
foutenu par trois cololfes d’airain, de feptcoudées
de haut, appuyés fur les genoux. L’aétion de Colæus

fut le principe de la grande amitié que les Cyré-
néens 8c les Théréens ont contraétée’ avec les

Samiens. -CLIII. Les Théréens , ayant laillé Corobius
dans ’l’ille, dirent , à leur retour à Théra, qu’ils

(a) Le célébre temple de Junon à Samos.
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avoient com ncé une habitation dans une ille
attenante à l ibye. Là-deffus,il fut réfolu que des

tous leurs cantons, qui étoient au nombre de fept,
on enverroit des hommes, que les freres tireroient
au fort, 8c que Battus feroit. leur Chef 8c leur Roi:
en conféquence de cette réfolution, on envoya à

Platée deux vailfeaux de cinquante rames chacun.
Telle en la maniéré dont les Théréens racontent

cette hillzoire.
CLIV. Les Cyrénéens font d’accord avec eux

en tout, excepté en ce qui concerne Battus. Voici
de quelle maniere ils le rapportent. Etéarque, Roi
dela ville d’Axus en Créte , ayant perdu fa femme,

dont il avoit une fille, nommée Phronime, en
’ époula une autre, qui ne fut pas plutôt entrée

dans fa maifon, qu’elle fit voir, par fes aérions ,
qu’elle étoit une vraie marâtre. Il n’y eut rien en

elfet qu’elle n’imaginait pour faire maltraiter cette

Princelle; enfin elle l’accufa de s’être abandonnée

à un homme, 8: parvint à le faire croire à fou mari.

Etéarque, perfuadé (2.36) par cette femme, fe
porta, contrp fa fille, à une aérion odieufe. Il y
avoit alors. à Axus un Marchand de Théra, nommé

Thémifon. Ce Prince le manda; 8c, ayant comméré

avec lui l’hofpitalité , il lui fit promettre , avec
ferment (2.37), de lui prêter fou milliliere dans
toutes les chofes où il auroit befoin de lui. Le
ferment" exigé , il lui remit fa fille entre les mains,
8c lui dit de l’emmener, de de lajetter dans labmer.

P 31
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Thémifon, fâché qu’on lui eût fait f ’ e nm ferment

pour le tromper, renonça à l’ami d’Etéarque.

Il remit à la voile avec la Princelle; 8c, quand il
fut en pleine mer, il l’attacha avec des cordes; 8c,
pour ne point’manquer à fou ferment, iltla delÎ-

cendit dans la mer; mais il l’en retira,& la mena
dans l’ille de Théra.

CLV. Lorfqu’elle y fut arrivée, Polymnelie,

homme diliingué, la prit pour concubine. Il en
eut, au bout d’un certain temps, un fils qui (2.38)
bégayoit 8c graŒeyoit. Cet enfant fut appellé
Battus, fuivant les Théréens 85 les Cyrénéens;

mais je ’penfe qu’il eut un (239) autre nom, 8c
qu’après fou arrivée en Libye, il fut alnfi fur-
nommé, tant à caufe de la réponfe qu’il avoit

reçue de l’Oracle de Delphes , que par rapport à

fa (240) dignité z car Battus lignifie Roi dans la
langue des Libyens; se ce fut, à mon avis, par
cette railbn que la Pythie , fachant qu’il devoit
régner en Libye, lui donna, dans fa réponfe, un
nom Libyen. En effet , lorfqu’il fut parvenu à. l’âge

viril, étant allé à Delphes, pour confulter l’Oraclè

fur le défaut de la langue , la Pythie lui répondit:

:3 Battus, tu viens ici au fujet de ta voix : mais
22 Apollon t’ordonne d’établir une colonie dans

22 la Libye , féconde en bêtes à laine n. C’ell:

comme li elle lui eût dit en grec : «O Roi, tu
a viens au fujet de ta voix u. Battus lui réprim-

I
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dit 2 (a) a Roi, je fuis venu vous confulter fur le
n défaut de ma langue; mais vous me commandez
52 des chofes impolIibles, en m’enVOyant établir

:2 une colonie en Libye. Avec quelles troupes,
a» avec quelles forces puis-je exécuter un tel
a: projet»? Malgré ces raifons,.il pe put engager

la Pythie à lui parler autrement. Voyant donc
que l’Oracle perfil’toit dans fa réponfe, il quitta

Delphes, 86 retourna à Théra.

CLVI. Mais, dans la fuite, il lui arriva beaucoup»

de malheurs, ainfi qu’aux autres habitans de l’ille.

Comme ils en ignoroient la caufe, ils .envoyerent
àDelphes confulter l’Oracle fur leurs maux aétuels.

La Pythie leur répondit qu’ils feroient plus heu-

,reux, s’ils fondoient, avec Battus , la ville de
Cyrene en Libye. Sur cette réponfe’, .ils firent

partir Battus avec deux vailleaux à cinquante
rames. Battus 8: ceux qui l’accompagnoient , forcés

par la nécellité, firent voile en Libye; mais ils
revinrent à l’ille de Théra. Les Théréens les atta-

querent, lorfqu’ils voulurent defcendre à terre;
et , ne leur permettant point d’aborder , ils leur or-
donnerent de retourneràl’endroit d’où ils venoient.

Contraints d’obéir, ils reprirent la même route,
8c s’établirent dans une ille attenante à la Libye.

( a) "Avat’ç’ , les Dieux font ainfi appellés, à caufc des foins .

qu’ils font cenfés prendre des hommes. On l’a donné, par

cette même raifon , aux Rois.

P4.-
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Cette ifle, comme il a été dit (a) ci-delfus, s’ap-

pelle Platée : on allure qu’elle eli de’la grandeur.

de la ville aétuelle des Cyrénéens.

CLVII. Les Théréens relier-eut deux ans dans

l’ille de Platée; mais, comme rien ne leur profpé P

toit, ils y lainèrent l’un d’entt’eux, .8: le relie fe

rembarqua pour aller à Delphes. Quand ils y
furent arrivés, ils direntà la Pythie, qu’ils s’étaient

établis en Libye, 8c que cependant ils n’en étoient
pas plus heureux.La Pythie leur répondit :«J’admire

» (2.41) ton habileté; tu n’asjamais été enLibye,8c

a» tu prétends connoître ce pays mieux que moi, qui r

3: y fuis allée». Sur cette réponfe,Battus retourna

avec ceux de fa fuite : car le Dieu ne les tenoit
pas quittes de la colonie, qu’ils n’eullènt été dans

la Libye même. De retour à Platée, ils prirent
celui d’entr’eux qu’ils y avoient laiffé, 8c s’établi-

rent dans la Libye , vis-i-vis de l’ille , à (2.42.)
Aziris, lieu charmant, environné de deux côtés

(par des collines agréables, couvertes d’arbres, 8:,

d’un autre côté, arrofé par une riviere. l
CLVIII. Ils demeurerent fix années à Aziris;

mais , la feptieme, ils fe laiflèrent perfuader d’en

fortir, fur les vives infiances des Libyens, 8c fur
la promelfe qu’ils leur firent de les mener dans
un meilleur canton. Les Libyens, leur ayant fait
quitter cette habitation, les conduilirent vers le

f . r(a) 5. CM.
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Couchant; 8:, de crainte (2.4.3) qu’en panant par
le plus beau des pays, les Grecs ne s’en apper-
çullènt , ils proportionnerenr tellement leur’
marche à la durée du jour; qu’ils le leur firent
traverfer pendant la nuit. Ce beau pays s’appelle

.Irafa. Quand ils les eurent conduits à une fontaine
(2.44) qu’on prétend confacre’e à Apollon :cc Grecs,

n leur dirent-ils , la commodité du lieu. vous
a: invite à fixer ici votre demeure z le ciel y en:
n ouvert (:45) pour vous donner les pluies qui
a: rendront vos terres fécondes n.

CLIX. Sous Battus (2.4.6), le Fondateur , dont
le regne fin de quarante ans , 8c fous Arcc’filas fort
fils, qui en régna feize, les Cyrénéens ne le trou-

verent pas en plus grand nombre qu’au commen-

cement de la colonie. Mais, fous Battus leur troi-
fieme Roi, furnommé l’Heureux, la Pythie , par
res Oracles, carcita tous les Grecs à s’embarquer,
pour aller habiter la Libye avec les Cyrénéens,

qui les invitoient à venir partager leurs terres.
Cet oracle étoit conçu en ces termes : «Celui qui
a n’ira dans la fertile Libye qu’après le partage

a: des terres, aura un jour fuie: de s’en repentir n.
Les Grecs, s’étant rendus à Cyrene en grand
nombre, s’emparerent d’un canton confidérable.

Les Libyens leurs voifins, se Adicran leur Roi, le
voyant infultés 8c dépouillés de leurs terres par

sles Cyrénéens , eurent recours a Apriès , Roi
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d’Egypte, 8: (e fournirent à lui. Ce Prince (a)
envoya, contre Cyrene, une nombreufe armée
d’Egyptiens. Les Cyrénéens , s’étant rangés en

bataille à Irafa, 8: près de la fontaine de Theûé,

en vinrent aux mains, a: la défirent. Les Égyptiens,
qui n’avoient jamais éprouvé les forces des Grecs,

les méprifoicnt; mais ils furent tellement battus,
qu’il n’en retourna en Égypte qu’un très-petit

nombre. Le peuple (à) fut, à ce fuiet, fi irrité
contre Apriès , qu’il le révolta.

CLX. Arcéfilas, fils de Battus, régna après (on

pere. Ce Prince eut, auŒ-tôtgprès [on avènement

au trône , quelques dilïérends avec fes (2.47)

âcres; mais enfin il! quitterent le pays, 55 Paç
ferent dans un autre canton de la Libye. Ayant
délibéré entr’eu’x fur ce qu’ils avoient à faire, il:

bâtirent une ville qu’ils appellerent Barcé , nom

qu’elle porte encore auîourd’hui. Pendant qu’ils .

étoient occupés à la, conüruire, ils fouleverent les

Libyens contre les Cyrénéens. Arcéfilas marcha

contre les révoltés, 85 contre ceux des Libyens

qui les avoient reçus. Les Libyens , qui le re-
doutoient, s’enfuirent chez les Libyens Orientaux.
Arcéfilas les pourfuivit; se , les ayant atteints à
Leucon en Libye , ils réfolurent de lui livrer

(a) Voyez Livre Il. 5. CLXI.
(b) Voyez ci-dcfius Livre Il. 5. CLXl, &c. ou il en: parlé

de cette révolte 8: des fuites qu’elle eut.
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bataille. On en vint aux mains, a: la viaoire fe
déclara tellement en leur faveur, qu’il demeura
fur la place, du côté-des Cyrénéens, fept mille

hommes pefamment armés. Après cet échec ,
Arcéfilas tomba malade; 8c , ayant pris médecine,
il Fut étranglé par fon frere Léarque. Mais Eryxo,

i appellant la rufe (2.48) à fou fecours, fit périr le

meurtrier de [on mari. .
CLXI. Son fils Battus lui fuccéda : il étoit

boiteux, 8c ne le tenoit pas ferme fur fes pieds.
Les Cyrénéens , extrêmement affligés de leurs

pertes, envoyerent à Delphes demander à l’Oracle,

quelle forme de gouvernement ils devoient établir
pour vivre plus heureux. La Pythie leur ordonna
de faire venir de Mantinée (149), en Arcadie,
quelqu’un qui pût rétablir, parmi eux , la paix 8c
la concordeuLes Cyrénéens s’étant adrellés aux

Mantinéens, ceux-rci leur donnerent un homme
des plus efiimés de leur ville , nommé Démonax,

qui le rendit, avec eux, à Cyrene. Lorfqu’il le
fut inflruit de l’état des ail-aires, il partagea les
Cyrénéens en trois tribus, dont une comprenoit
les Théréens 8c leurs voilins; l’autre les Pélo-

pounéfiens 85 les Crétois, 86 la troifieme tous les
Infulaires.’ Enfin on mit en réfèrve (2.50), pour

Battus , de certaines portions de terre 8: les facri-
ficatures, a: on rendit au peuple toutes les autres
prérogatives dont, les Rois avoient joui jufqu’a-

lots.
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CLXII. Ces réglemens fubfifierent fous le regne

’ de Battus; mais, fous celui de fou fils , il s’éleva

de grands troubles au fujet des honneurs. En
eEeti Arcéfilas, fils de Battus le boiteux 8c de
Phérétime, déclara qu’il ne foufiriroit point que

les loix de Démonax. fubfifiafient plus long-temps,

8c redemanda les prérogatives dont avoient joui
fes ancêtres. Arcéfilas excita des troubles à ce

fujet; mais , (on parti ayant eu dudeflbus , il
s’enfuit à Samos, 8: Phérétime fa mere , à Salamine

en Cypre. .Salamine étoit,en ce temps-là,gouvernée par (a)

Malthon , qui confacra à Delphes un très-bel
encenfoir, qu’on .voit dans le tréfor (à) des
Corinthiens. Phérétime , étant arrivée à la Cour

d’Evelthon ,* lui demanda des troupes pour le
rétablir à Cyrene, elle 8c fou fils. Mais ce Prince

lui donnoit plus o’Volontiers toute autre chofe
qu’une armée. Phérétime acceptoit les préfens,

8c les trouvoit très-beaux: mais elle ajoutoit qu’il

lui feroit beaucoup plus honorable de lui accorder
des troupes. Comme elle faifoit toujours la même A
réponfe à chaque préfent, Evelthon lui envoya
enfin un fufeau d’or, avec une quenouille revêtue

(a) Il en parlé d’Evelthon 8c de fes defcendans , Livre V,

S. CIV.
(b) Voyez ci-defl’us Livre I. 5. note 36 , 8c fur-tout

la favantc note de M. Yalckcnaer, page 355. norc 1:.
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de laine, 8c lui fit dire que l’on faifoit aux femmes

de pareils préfens; mais qu’on ne leur donnoit pas

d’armées. y ICLXIII. Pendant ce temps-là, Arcéfilas,rfaifant

efpérer le partage des terres, aflèmbla à Samos
où il étoit , une armée nombreufe. Lorfqu’elle

En levée , il alla à Delphes coufulter l’Oracle fur

[on retour. La Pythie lui répondit : a Apollon
a accorde à ta famille la domination de Cyrene,
«a pour quatre (1.51) Battus 8: quatre Arcéfilas ,
a, c’eflz-à-dire pour huit générations mais il
1’ t’exhorte à ne rien tenter de plus. Quant à toi,

a Arce’filas , il te confeille delrefler tranquille,
a: quand tu feras deretour dans ta patrie. Si tu
a trouves un fourneau plein de vafes de terre,
n garde-toi bien de les. faire cuire , remets-les
n plutôt à l’air; 8c , fi tu mets le feu au fourneau,

a: n’entres pas dans l’endroit environné d’eau:

autrement tu périras toi-même avec le plus beau

a: des taureaux a. .CLXIV. Arcéfilas retourna à Cyrene, avec les
troupes qu’il avoit levées à Samos. Lorfqu’il eut

recouvré les états, il fit faire, fans aucun égard
pour l’Oracle , le procès à ceux qui s’étoient
.foulevés contre lui , 8c qui l’avoient obligé à

prendre la fiiite. Les uns fouirent de leur patrie,
pour n’y jamais revenir; d’autres, ayant été ar-

rêtés, furent envoyés en Cypre , pour y être punis

de mon. Mais les Cnidiens, chez qui ils abor-

8
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derent, les délivrerent ’85 les envoyerent à’l’ifle

de Théra. Quelques autres enfin fe réfugierait

dans une grande tout , qui appartenoit à un
particulier nommé Âglomachus. Arce’filas, ayant

fait entailler du bois à l’entour, y mit le feu a:
la brûla. Ce crime commis, il reconnut le feus
de l’Oracle , qui lui avoit (252) défendu , par
l’organe de la Pythie, de faire cuire les vafes de
terre qu’il trouveroit dans le fourpeau. Dans la
crainte donc ’être tué, fuivant’la prédiétion de

l’Oracle, il s’éloigna’volontairement de Cyrenei,

s’imaginant que cette ville étoit la place entourée

d’eau de tous côtés, que la Pythie lui avoit re-
commandé d’éviter. Il avoit époufé une de fes

parentes, fille d’Alazir. Roi des Barcéens. Il le
réfugia chez ce Prince. Mais des Barcéens, 8c
quelques fugitifs de Cyrene, l’ayant apperçu dans

la place publique, le tuerent, 8c, avec lui, Alazir
fou beau-pers. Ce fut ainfi qu’Arcéfilas remplit fa.
deflinée, 8; qu’il périt, pour avoir défobéi à l’Oracle

volontairement ou involontairement.
CLXiî. Tandis qu’Arcéfilas travailloit , dans

Barcé, à fon propre malheur, Phérétime fa mere

jouilToit à Cyrene des honneurs de Ton fils; se,
entr’autres prérogatives, elle affilioit aux délibé-
rations du Sénat. Mais, dès qu’elle leur connoilï-t

fance qu’il avoit été tué en cette ville, elle s’enfuit

en Égypte, parce qu’Arcéfilas avoit autrefois rendu

quelques fervices à Cambyfes, fils de Cyrus, en
r
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lui livrant Cyrene, 8c en lui payant tribut. Arrivée
dans ce pays, elle fupplia Aryandès de la venger,
fous prétexte que fou fils n’avoir été allalliné,

que parce qu’il favorifoit le parti des Medes (a). y
CLXVI. Aryandès avoit été établi Gouverneur

d’Egypte par Cambyfes. Dans la fuite, il fin puni
de mort, pour avoir voulu s’égaler, en quelque

forte,a Darius. Ayant en effet appris, 8c ayant
vu par lui-même, que ce Prince avoit envie de
laillèr, pour monument de [on règne, quelque
choie que les autres Rois n’euflent point encore
exécuté, il marcha fur fes traces, iufqu’à ce qu’il

eût reçu la récompenfe qu’il méritoit. Darius

avoit fait (153) battre «de la monnaie de l’or le
plus pur. Aryandès, Gouverneur d’Egypte , fit
frapper , de fon’côté , des monnaies d’argent,

qu’on appelle Aryandiques (z 54): elles font encore.

aujourd’hui regardées comme étant d’un argent

extrêmement fin. Darius, en ayant été inflruit,
l’aCCufa de rébellion, 8c le fit mourir fous ce

prétexte. .
CLXVII. Aryandès eut compaflion de l’héré-

time; il lui donna une armée compofée de toutes

les forces d’Egypte , tant de terre que de mer.
Les troupes de terre étoient commandées par
Amafis, qui étoit Maraphien , 8c celles de mer par
Badrès , Pafagarde d’extraéiion. Mais , avant de

* (a) Des Perfes.
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les faire partir, il envoya un Héraut à Barcé, pour

s’informer de celuiiqui avoit été le meurtrier
d’Arcéfilas. Les Barcéens prirent tous cet allaflînat

fur eux; car ce Prince leur avoit fait beaucoup de
mal. Sur cettelréponfe, Aryandès envoya l’armée

avec Phérétime. p
CLXVIII. Cette caufe étoit le prétexte dont

Aryandès cherchoit à colorer [on expédition contre

les Libyens, qu’il avoit, à mon avis, défièin de

fubiuguer. La Libye renferme beaucoup de nations
différentes. Il y en avoit peu qui ruilent foumifes

au Roi, 8c la plupart ne tenoient aucun compte
de Darius. Voici l’ordre dans lequel on trouve
les peuples de la Libye, à commencer. depuis
l’Egypte (a). Les premiers qu’on rencontre font

les Adyrmachides. Ils ont prefque les mêmes
ufages que les Égyptiens ; mais ils s’habillent

comme le relie des Libyens. Leurs femmes por-
tent , à chaque iambe , un anneau de ,cuivre ,
lament croître leurs cheveux : fi elles font mor-
dues par un pou, elles le prennent, le mordent a
leur tout, 85 le jettent enfaîte. Ces peuples font
les feuls Libyens qui aient cette coutume. Ils font
aufiî les feuls qui préfentent leurs filles au Roi,
lorfqu’elles vont fe marier. Celle qui lui plaît ne
s’en retourne qu’aprèquu’il en a ioui. Cette nation

(a) Hérodote interrompt ici fa narration pour faire la
defcription de l’Afrique, a: la reprend plus bas S. CC.

s’étend
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s’étend depuis l’Egypte jufqu’a un port appellé

Plumes (z ç 5).

CLXIX. Les Giligammes touchent auîFAdyr-
machides : ils liabirent le pays qui eli vers l’Oc-
cident jufqu’à l’ifle Aphrodifias. Dans cet intervalle

efi l’ifle de Platée, ou les Cyrénéens envoyereut

une colonie. Aziris, ou ils s’établirent aufiî, elt

fur le continent , ainfi que le port de Méne’las.
Oeil-là qu’on commence à trouver (2.56) le
Silphium. Le pays, où croit cette plante, s’étend
depuis l’ifle de Platée jufqu’à l’embouchure (z;6*)

de la Syrte. Ces peuples ont prefque les mêmes

coutumes que les autres. -
CLXX. Immédiatement après les Giligammes ,’

on trouve les Albyfizes , du côté du Couchant z ils

habitent le pays au-deiTus de Cyrene; mais ils
ne s’étendent pas iufqu’â la mer : les côtes ma-

ritimes font occupées par les Cyrénéens. Les
chars à quatre chevaux font beauCoup plus en
ufage chez eux que chez les autres Libyens, 8c ils
s’émdienr à imiter la plupart des coutumes des

Cyrénéens. I é
CLXXI. Les Aufchifes confinent aux Afbyfies,’

du côté de l’Occident :tils’habitent aubdeil’us de

Barcé , 8: s’étendent jufqu’i lamer, près des

Evefpirides. l es Cabales demeurent vers le milieu
du paysdes [hachuras : 1-;er nation efi peu nom-
breufe; elle 3’. tend fur les côtes de la mer, vers

Tauchires, ville du territoire de Barcé. Leurs

Tome III. Q
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ufageslout les mêmes que ceux des peuples qui ’

ïhabitent au-deflus de Çyrene. -
CLXXII. Le pays des Aufchifes en borné à

l’Oueli par celui des ’Nafamon’s , peuple nom-

breux. (1.57) En été, les Nafamons laideur leurs

troupeaux fur le bord de la mer, 8: fe rendent
(2.58) à un certain canton , nommé Augiles, pour

y recueillir en automne les dattes. Les palmiers y
croilleiit en abondance, y viennent très-beaux,
8c portent tous du fruit. Ils vont à la chaffe des
fauterelles , les font fécher au foleil; 8c, les ayant
réduites en poudre, ils mêlent cette poudre avec
du lait, qu’ils boivent enfuite. Ils ont coutume
d’avoir chacun plufieurs femmes (2. 59) , 8c d’habiter

avec elles , après avoir planté à terre leur bâton,
à-peu-près comme les (a) Mafiagetes. Lorfqu’un

Nafamon le marie pour la premiere fois, la pre-
miere nuit des noces , la mariée accorde fes faveurs
à tous les convives, 8c chacun lui fait un préfent
qu’il a apporté de fa maifon. . -

Voici leur manicre de faire des fermens , 86
d’exercer la divination. Ils mettent la main fur
le tombeau des hommes qui ont, parmi eux, la
réputation d’avoir été les plus indes 8: les plus

p gens de bien, 8: jurent par eux. Pour exercer la

1

(a) Les Mailingetes jouailloient publiquement de leurs femmes , a
après avoir attaché leurs carquois à leurs chariots. Voyez
[Livre I. 5. CCXVI.
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divination , ils vont au tombeau de leurs ancêtres:
ils y font leurs prieres, 8c y dorment. enfaîte.
Si, pendant leur fommeil , ils ont quelque fouge,
ils en- font ufage dans leur conduite. Ils fe
donnent mutuellement la foi, en buvant ré-
ciproquement (2.60) de la main l’un de l’autre.
S’ils n’ont rien de liquide, ils ramalfent à terre

de la pouiliere , 8c la lèchent. I
CLXXIII. Les Pfylles font voifms des Nafa-

mons; ils périrent autrefois de la maniere que
je vais dire. Le vent du Midi avoit , de fou fouille,
delléché leurs citernes:car tout leur pays étoit en-

dedans de la (2. 600 Syrte, 8: fans eau. Ayant tenu
confeil entr’eux , ils réfolurent , d’un confentement

unanime, d’aller. faire la guerre (2.6 r) au vent du
Midi. Je rapporte les propos des Libyens. Lori:-
qu’ils furent arrivés dans les défens fâbloneux,

’ le même vent, fouillant avecviolence , les eue
fevelit fous des monceaux de fable. Les Pfylles
détruits , les Nafamons s’emparerent de leurs

terres. h ’ é .
CLXXIV. Au-delfus de ces peuples vers le

Midi, dans un pays rempli de bêtes féroces, font

les Garamantes, qui fuient le commerce 8: la
fociéte’ de tous les hommes : ils n’ont aucune forte

d’armes , 8c ne favent pas même fe défendre.

CLXXV. Cette nation habite au-deffus des
Nafamons; mais, du côté de l’Occident, le long

de la mer; les NafamOns ont les Maces pour
Q).
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voifins. Ceux-ci fe rafent de maniere qu’il refle;
fur le haut de la tête, une touffe de cheveux. Ils
y parviennent en laiffant croître leurs cheyeux
fur le milieu de la tête, 8c en fe rafant de très.
près les deux côtés. Quand ils vont à la guerre,
ils portent, pour armes défenfives , des peaux (2.62.)

d’autruches. Le Cinyps defcend de la colline des
Graces , traverfe leur pays , 84 fe jette dans la mer.
Cette colline cit entièrement Couverte d’une
épaiffe forêt; au lieu que le refie de la Libye,
dont j’ai parlé jufqu’ici, cit un pays où l’on ne

voit point d’arbres : de cette colline à la mer, il

y a deux-cents (rades. ,CLXXVI. Les Gindanes touchent aux Maces;
On dit que leurs femmes portent chacune, autour
de la cheville du pied, autant de bandes de peaux
qu’elles ont vu d’hommes : celle qui en a davan-
rage, cil la plus eliimée, comme ayant été aimée

d’un plus grand nombre d’hommes.

CLXXVII. Les Lotophages habitent une pén-
infule (a) qui s’avance dans la mer qui baigne
les côtes du pays des Gindanes. Ces. peuples ne
vivent que des fruits du (2.65) Lotos: ce fruit
cit à-peu-près de la greffeur de celui du Len-
tifque , 6c d’une douceur pareille à celle des

i dattes. Les Lotophages en font aufli du vin. »

(a) Voyez ci-dcll’us 5. XXXVIII. ante 69.
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CLXXVIII. Ils confinent , le long de la mer,

aux Machlyes : ceux-ci font auilî ufage du Lotos;
mais beaucoup moins que les Lotophages. Les
Machlyes s’étendent jufqu’au Triton, fleuve confi-

dérable qui fe jette dans un grand lac nommé
Tritonis, ou l’on voit l’ifle de Phla. On dit qu’il

avoit été prédit, par les Oracles, que les Lacé-

démoniens enverroient une colonie dans cette
ifle : on raconte le fait de cette maniere.

CLXXIX. Quand Jafon eut fait confiruire, au
pied du mont Pélion, le navire (2.64) Argo, 85
qu’il y eut embarqué une hécatombe avec un trépied

d’airain, il fe mit en mer , 8: doubla le Pélo-
ponnefe, dans le dellein d’aller à Delphes. Lori:-

qu’il fut arrivé vers le promontoire Malée, il
s’éleva un vent de Nord qui le’jetta en Libye, 84 il

fe trouva(1.64*) dans les bas-fonds du lac Tritonis ,
avant que d’avoir découvert la terre. Ne fachant

comment fortir de ce pas dangereux , on dit qu’un

Triton lui apparut, 8: lui demanda fon trépied,
lui promettant de lui montrer une route fûre 8:
de le tirer de ce péril. Iafim y ayant confenti,
le Triton fui montra le moyen (i265) de fortir de
ces bas-fonds : il prit enfuite le trépied, le mit
dans fou propre temple; 8:, s’affeyant deffus, il
prédit à Iafon , a: aux liens, tout ce qui devoit
leur arriver. Il lui annonça. auflî que, lorfqne ce
trépied auroit été enlevé par quelqu’un des def-

cendans de ceux qui étoient dans le navire Argo,

a:
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il faudroit nécelfairement que les Grecs enflent
cent villes fur les bords du lac Tritonis. On ajoure
que les Libyens voifins du lac, ayant appris cette
réponfe de l’Oracle, cacherent le trépied. A

CLXXX. Immédiatement après les Machlyes;
on trouve les Auféens. Ces deux nations habitent
autour’du lac Tritonis; mais elles font féparées

par le fleuve Triton. Les Machlyes lailfent croître
leurs cheveux fur le ’derriere de la tête, se les
Auféens fur le devant. Dans une fête que ces
peuples célèbrent tous les ans en l’honneur de

Minerve, les filles, partagées en deux troupes,
fe battent, les unes contre les autres, à coups
de pierres lac de bâtons. Elles difent que ces rits
ont été. inflitués par leurs peres, en l’honneur de

la DéelÏè née dans leur pays, que nous appellons

Minerve, 85 elles donnent le nom de Faulfes-
Vierges à celles qui meurent de leurs blelfures.’

Mais, avant que de ceflèr le combat , elles re-
(vêtent d’une armure ecmplete , à la grecque,
celle qui, de l’aveu de toutes, s’eil le plus diltin-

guée; 85 , lui ayant mis aulli fur la tête un cafque

à la corinthienne , elles la font monter fur un
char, se la promenent autour du lac. Je ne fais

. desquelle façon ils armoient autrefois leurs filles,
avant que les Grecs euffent établi des colonies
autour d’eux. Je penfe cependant que c’étoit à la

maniere des Égyptiens. Je fuis en effet d’avis que
le bouclier p.65”) 62, le cafque fait: venus d’Egypte
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chez les Grecs. Ils prétendent que Minerve cil:
fille de Neptune 8c de la Nymphe (26.6) du lac
Tritonis, 8: qu’ayant eu quelque fujet’ de plainte
contre fou pere, elle fe donna àJupiter, qui l’adopte.

(2663 pour fa fille. Les femmes font en commun
chez ces peuples, 8c ils ne demeurent point avec
elles; mais ils les voient à la maniere des bêtes.
Les enfans font élevés par leurs nitres :quand ils
font grands , on les mene à l’aflèmblée que les

hommes tiennent tous les trois mois. Celui à qui
un enfant relfem-ble , pane pour être le pere de

c’et enfant. ’
CLXXXI. Tels font les peuples Nomades qui

habitent les côtes maritimes de la Libye. Auf
deiius, en avançant dans le milieu des terres,
On rencontre la Libye-Sauvage (a), au-vdelà de
laquelle cit une élévation fâbloneufe, qui s’étend

depuis Thebes en Egypte , jufqu’aux Colonnes
d’Hercules.On trouve dans ce pays fabloneux, envi-

ron de dix journées en dixjournées,de gros quartiers

de fel fur des collines. Du haut de chacune de
ces collines ,on voit jaillir, au milieu du fel, une:
eau Fraîche 8c douce. Autour de cette eau, on
trouve des habitans, qui font les derniers du côté
des défens, 8c au-delfus de la Libye Sauvage. Les

premiers qu’on y rencontre, en venant de Thebcs,
font les Ammoniens, à dix journées de cette ville.

(a). Dans le grec :la Liéyc remplie de 651e: flroceJ.

(le
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ils ont un temple qui tient de celui de JupiterJ
Thébéen. Il y a en effet àThebes, comme (a) je
l’ai déjà dit, une liarue de Jupiter avec une tête
de bélier: Entr’autres fontaines, ils en (2.67) ont
une, dont l’eau en tiéde au point du jour, fraiche
à l’heure du marché, 8c extrêmement froide à

midi : auffi ont-ils foin, à cette heure, d’arrofer
leurs. jardins. A mefure que le jour baille, elle
devient moins froide, jufqu’au coucher du foleil
qu’elle efi tiède. Elle s’échauffe enfuite de plus en

plus,jufqu’â ce qu’on approche du milieurde la nuit :’

alors elle bout (2.68) à gros bouillons. Lorfque le
milieu de la nuit cil pallé, elle fe réfroidit jufqu au

lever de l’aurore : on l’appelle la Fontaine du

Soleil. ’CLXXXII. A dix autres journées de chemin;
après les Ammoniens, on trouve, fur cette élé-

vation de fable, une autre colline de fel, fem-
blable à celle qu’on voit chez les Ammoniens,
avec nue fource d’eau. Ce canton cil habité; il
s’appelle Augiles : défi-là que les Nafamons (à)

vont, en automne , recueillir les dattes.
CLXXXIII. A dix autres journées du territoire

d’Augiles, on rencontre une autre colline de fel
avec de l’eau, 8: une grande quantité de palmiers

portant du fruit, comme dans les autres endroits

(a) Voyez Livre Il. 5. XLlI.
(la) Voyez ci-dclfus S. CLXXII.
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dont on vient de parler. Les Garamantes, nation
fort nombreufe, habitent ce pays. Ils répandent
de la terre fur le fel , 8:: fément enfaîte. Il n’y a

pas loin delà chez les Lotophages; mais, du pays
- de ceux-ci, il y "a. trente journées de chemin juf-

qu’â celui où l’on voit ces fortes de bœufs, qui.

en (2.69) paillant, marchent à reculons. Ces ani-
maux paillent de la forte , parce qu’ils ont les
Cornes rabatues en devant (a); car ils ne peuvent
alors marcher en avant, atendu que leurs cornes
s’enfonceroient dans la terre. Ils ne diffèrent des
autres bœufs qu’en cela, se en ce qu’ils ourle

cuir plus épais Se (2 6 9*) plus fouple.Ces Garamantes

font la chaife aux Troglodytes Ethiopiens; ils fe
fervent pour cela de chars à quatre chevaux. Les
Troglodytes Ethiopiens font en edèt les plus
légers 85 les plus vites de tous les peuples dont
nous ayons jamais oui parler. Ils vivent de ferpens,
de lézards 8c autres reptiles :ils parlent une langue

qui n’a rien de commun avec celle des autres
nations; on croit entendre le cri des chauves-..

fontis. . ’ACLXXXIV. A dix journées pareillement des

Garamantes, on trouve une autre colline de fel,
avec une fontaine 8: des hommes à l’entour : ils
s’appellent Atarantes (2.70) , se font les feuls

(a) Le grec ajoute : de]! pour cela qu’ils vont à rua-Ion: ,
quand il: paiflènt.
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hommes que je fache n’avoir point de nom. Réunis.

en corps de nation , ils s’appellent Atarantes;
mais les individus n’ont point de nom qui les

l diiiingue. Ils maudilfent’ le foleil , lorfqu’il en à

fon plus haut point d’élévation 86 de force, se lui

difent routes fortes d’injures, parce qu’il brûle

8c le pays 8c les habitans.
A dix autres journées de chemin, on remontre

une autre (2.7 x) colline de fel, avec de l’eau 8c
des habitans aux environs. Le mont Atlas touche
à cette colline. Il en étroit 85 rond de tous côtés;

mais fi haut, qu’il en, dit-on, impoffible d’en
voir le fommet, à caufe des nuages dont il el’c

toujours couvert en hiver 8: en été. Leshabitans
du pays difent que c’ef’c une colonne du ciel. Ils I

ont pris, de cette montagne, le nom d’Atlantes,
8c l’on dit qu’ils ne mangent de rien qui ait en
vie, 85 qu’ils n’ont jamais de fouges (2.7:).

CLXXXV. Je comtois le nom de ceux qui ha- -
bitent cette élévation (a) jufqu’aux Atlantes; mais

je n’en puis dire autant de ceux qui font au-delâ.’
Cette élévation s’étend jufqu’aux Colonnes d’Her-

cules, ô; même par-delà. De dix journées en dix I

journées, on y trouve des mines de fel se des
habitans. Les maifons de tous ces peuples font
bâties (2.73) de quartiers de fel : il ne pleut en
effét jamais dans cette partie de la Libye; autrev

(la) Voyez ci-dcll’us S. CLXXXI.
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’ment , les murailles des maifons. étant de fela

tomberoient bientôt en ruine. On tire de ces
mines deux fortes de fel; l’un blanc, 8c l’autre

couleur (2.74) de pourpre. Au-delfus de cette
élévation fâbloneufe, vers le Midi, 8c l’intérieur

de la Libye, on ne trouve qu’un affreux défert,
ou il n’y a ni’eau, ni bois, ni bêtes fauvages , 8c

ou il ne tombe ni pluie ni rofée. 4
CLXXXVI. Tout le pays, qui s’étend depuis

l’Egypte jufqu’au lac Tritonis, en habité par des

Libyens Nomades , qui vivent de chair 6c de lait.
Ils ne mangent point de vaches , non plus que les
Égyptiens, 85 ne nourrilfent point de porcs. Les
femmes de Cyrene ne fe croient pas permis non
plus de manger (275) de la vache par refpeét pour
la Déelfe Ifis, qu’on adore en Égypte; elles jeûnent

même, 8c célébrent des fêtes folemnelles en fon

honneur. Lesfemmes de Barcé non-feulement ne
mangent point de vache, mais elles s’abiliennent

encore démanger de la chair de porc;
CLXXXVII. Les peuples à l’Occident du lac

Tritonis, ne font point Nomades z ils n’ont point
les mêmes ufages, 8c ne font point à leurs enfans
ce qu’obfervent , à l’égard des leurs, les Libyens.

Nomades. Quand les enfans des Libyens Nomades
ont atteint l’âge de quatre ans, ils leur brûlent

les veines du haut de la tête , 8e quelques-uns
celles des tempes; avec de la laine (276) qui n’a
point été dégraiffée. Je ne puis affurer que tous
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ces peuples Nomades fuivent cet ufage; mais il
cit pratiqué par plufieurs. Ils prétendent que cette
opération les empêche d’être, par la fuite, in-
commodés (2.77) de la pituite qui coule du cerveau,
a: qu’elle leur procure une fauté parfaite. En effet,

entre tous les peuples que nous connoillons , il
n’y en a point qui fe portent mieux que les
Libyens; mais je n’oferois affurer qu’ils en foient

redevables à cette opération. Si leurs enfans ont
des fpafmes pendant qu’on les brûle, ils les ar-
rofent avec de l’urine de bouc; c’ell un remede

(2.78) fpécifique : au relie je ne faislque rapporter
ce que les Libyens difent eux-mêmes.

I CLXXXVIlI. Les facrifices des Nomades fe font
de cette maniere: ils commencent par couper l’oreille

de la viétime, (cela leur tient lieu de prémices)8c

la jettent fur le faire de leurs maifons. Cela fait,
ils lui tordent le cou : ils n’en immolent qu’au

Soleil 8c à la LunefTous les Libyens font des fa-
crifices à ces deux divinités; cependant ceux qui
habitent fur les bords du lac Tritonis, en ofl’ient
auflî à Minerve , enfuite au Triton 8: à. (2.79)
Neptune, mais principalement âIMinerve.

CLXXXIX. Les Grecs ont emprunté des Li-
byenes l’habillement 8: l’égide des flatues de

Minerve, excepté que l’habit des Libyenes cil de

peau, 8c que les franges de leurs égides ne font
pas des ferpens, mais des bandes minCes de cuir:

V le relie de l’habillement en le même. Le nom de
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ce vêtement prouve que l’habit des flatues de
Minerve vient de Libye. Les femmes de ce pays
portent en effet, par-delfus leurs habits, des peaux
(279*) de chevres, fans poil, garnies de franges,
8: teintes en (a) rougeaLes Grecs ont pris leurs
égides (279M) de ces vêtemens de peaux de chevres.

Je crois aulli que les cris perçans (2.80) qu’on
entend dans les templeslde cette Déeffe ont cæt-

mencé dans ce pays. C’en en effet un ufage
confiant parmi les Libyenes,& elles s’en acquittent:

avec grace. C’en auflî des Libyens que les Grecs

ont appris à atteler quatre chevaux à leurs chars. i

CXC. Les Libyens Nomades enterrent leurs
morts Comme les Grecs: j’en excepte les N afamons,

qui les enterrent allîs, ayant foin , quand quel-
qu’un rend le dernier foupir, ,de le tenir allis, 8::
prenant garde qu’il n’expire couché fur le dos.

Leurs logemens font portatifs, 8c faits d’afphodeles,

entrelallés avec des joncs. Tels font les ufages de

tes nations. . ’
CXCI. A l’Oueli du fleuve Triton, les Libyens

laboureurs touchent aux Auféens ; ils ont des
maifons ,8: fe nomment Maxyes. Ils laiflenr
croître leurs cheveux fur le côté droit de la tête,

rafent le [côté gauche, 8: fe peignent le corps avec

du vermillon : ils .fe difent defcendus des Troyens.
Le pays qu’ils habitent, ainfi que le relie de la

(a) Garence.



                                                                     

234 HISTOIRE D’HÉRODO’I’È.

Libye Occidentale , cit beaucoup. plus rempli de
bêtes fauvages, 8c couvert de bois, que celui des

Nomades : car la partie de la Libye Orientale
qu’habitent les Nomades cil-«balle 85 l’abloneufe

jufqu’au fleuve Triton. Mais ’depuis ce fleuve, en

allant vers le Couchant, le pays, occupé par les
cureurs , en très -montagneux , couvert de

bois , 8c plein de bêtes fauvages. C’en dans cette

partie occidentale de la Libye que fe trouvent les
ferpens d’une grandeur prodigieufe, les lions, les
éléphans, les ours (2.81), les afpics, les ânes qui

ont des cornes, les (a) cynocéphales (2.82.) se les
acéphales ( à) , qui ont , fi l’on en croit les Libyens,

les yeux à la poitrine. On y voit aulli des hommes
8: des femmes fauvages, 8: beaucoup d’autres
bêtes féroces, qui exiflent (2.83) réellement.

CXCII. Dans le pays des Nomades, on ne
trouve aucun de Ces animaux; mais il y en a
d’autres, tels que des pygarges (2.84), des che-
vreuils, des bubalis (2.8 5), des ânes, non pas de
cette efpeCe ’ânes qui ont des cornes, mais d’une

autre qui ne boit point. On y voir auflî des oryes
I (2.86) qui font de la grandeur du bœuf: on fe fert

des cornes de cet animal pour faire les coudes
des (2.87) cithares. Il y a aulli des renards (2.88),
des hyenes, des porcs-épies, des béliers fauvages,

(a) Têtes de chiens.
(6) Qui font fans tête.



                                                                     

a

MELPOMENE; LIVRE 1V; 25;
au diétyes , des (2.89) thoès, des pantheres , des

botyes, des crocodiles tcrteftres, qui ont enviroK
trois coudées de long, 8c qui relièmblent aux
lézards; des (290) autruches, 8c de petits ferpcns’,

qui ont chacun une. corne. Toutes ces fortes
d’animaux le rencontrent en ce pays; 8:, outre
cela, tous ceux qui le trouvent ailleurs, excepté
le cerf 8c le fanglier; car il n’y a ni (:9 l) fangliet
ni cerf en Libye. On y voit aullî trois fortes de
rats, les (:92) dipodes , les zégeries, nom Libyen,
qui lignifie, en notre langue, des collines (29;);
les rats de la troifieme efpece s’appellent bêtifions.

Il naît outre cela, dans le Silphiutn, des belettes,
qui tellemblent à celles de Tartellus. Irelles font,
autant que î’ai pu le lavoir par les, plus entâtes
recherches, les efpeces d’animaux qu’on voit chez

les Libyens Nomades.
CXCIII. Les Zaueces touchent aux Libyens

Maxycs; quand ils font en guerre, les femmes
conduifent les chars.

CXCIV. Les Gyzantes habitent immédiatement

après les Zaueccs. Les abeilles font, dans leur
pays, une prodigieufe quantité de miel; mais on
dit qu’il s’y en fait beaucoup plus encore par les

mains a: llindufitie des hommes. Les Gyzantes
le peignent tous avec du vermillon, 8c mangent
des finges; ces animaux [ont très-communs dans

leurs montagnes. I
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CXCV. Auprès de ce pays en, au rapport desï.

Carthaginois , une ifle fort étroite appelléè
Cyraunis; elle a deux-cents Rades de long. Guy
palle àifément du continent; elle cit toute cette .
verte d’oliviers 86 de vignes. Il y. a, dans cette
illez (294) un lac , de la vafe duquel les filles
du pays tirent des paillettes d’or, avec des plumes
d’oifeaux frottées de poix. 1’ ignore fi le fait en:

vrai; je me Contente de rapporter ce qu’on dit:
au relie, ce récit pourroit être vrai, fur-tout après
avoir été témoin moi-même de la maniere dont

on tire la poix d’un lac de Zacynthe. Cette ifle
renferme plufieurs lacs : le plus grand a foixante-
dix pieds en tout fens , fur deux orgyies de pro-
fondeur. on enfonce, dans ce lac, une perche, à.
l’extrémité de laquelle eft attachée une branche

de myrte : on retire enfaîte cette branche avec
de la. poix, qui a l’odeur du bitume, mais qui
d’ailleurs vaut mieux que celle de (2.95) Piérie.
On jette cette poix dans unefollè creufée près du

lac; 85 , quand on y en a amallé une quantité ”
confidérable , on la retire de la folle, pour la mettre

dans des amphores. Tout ce qui tombe dans le
lac palle fous terre, 8: reparoît, quelque temps
après, dans la mer, quoiqu’elle fait éloignée du

lac. d’environ quatre liardes. Ainfi ce qu’on
raconte de l’ifle qui CR près de la Libye, peut

être vrai. Il .. . CXCVI.
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CXCVI. Les Carthaginois difent aufli qu’au-

delà des Colonnes d’Hercules , il y a un pays
habité, où ils vont faire (296) le commerce.
Quand ils y font arrivés,ils tirent leurs marchan-
difes de leurs vaillèaux, 8c les rangent le long
du rivage : ils remontent enfaîte fur leurs bâti-
mens , où ils font beaucoup de fumée. Les naturels

du pays, appercevant cette fiimée, viennent fur
le bord de la mer; 8:, après y avoir mis de l’or
pour le prix des marchandifes, ils s’éloignent.-
Les Carthaginois fortent alors de leurs vaiflèaux,
examinent la quantité d’or qu’on a apportée; 8:,

li elle leur paroit répondre au prix de leurs mar-
chandif’es, ils l’emportent 8: s’en vont : mais, s’il

n’y en a pas pour leurivaleur, ils s’en retournent

fur leurs vaillèaux , où ils relient tranquilles.

Les autres reviennent enfuite , 8: ajoutent
quelque choie , iufqu’à ce que les Cartha-
ginois foient contens. Ils ne le Font jamais
tort les uns aux autres : les Carthaginois ne
touchent point à’l’or, à°moins qu’il n’y en

ait pour la valeur de leurs marchandifes ; (sa
ceux du pays ’n’emportent point les marchan-
difes, avant que les Carthaginois n’aient enlevé
l’or.

CXCVII. Tels (ourles peuples de Libye, dont
je peux dire les noms. La plupartne tenoient pas

Tome HI. , .. R
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alors plus de compte du (a) Roi des Medes qu’ils
ne le font enCore à. préfent. J’ajoute que ce pays

cit habité par quatre nations, 8c qu’autant que je

puis le ravoir, il n’y en a pas davantage. De ces
quatre nations , deux font lndigenes, se deux [ont
étrangeres. Les Indigenes font les Libyens 85 les
Ethiopiens; ceux-là habitent la partie de la Libye

qui cit au Nord, 8c ceux-ci celle qui en au Midi:
les deux nations étrangetés font les Phéniciens

8: les Grecs. . ’
CXCVIILQuant à la bonté du terroir, la Libye

ne peut, à ce qu’il me femble, être comparée ni
à l’Alie ni à l’Europe : j’en excepte feulement le

Cinyps , pays qui porte le même nom que le fleuve
dont il eli arrofé. Il peut entrer [en parallele avec
les meilleures terres à bled: aufli ne tellemble-t-il
en rien au relie de la Libye. C’eft une terre noire,
8: arrofée de plufieurs fources z elle n’a rien à

craindre de la féchereWe; 8: les pluies excellîves,
ne! falfant que (197)’l’abbreuver, elle n’en foudre

aucundommage : il pleut en eŒet dans cette partie
de la Libye. Ce pays rapporte autant de grains
que la Babyldnie. Celui des Evefpérites elt aullî

Un excellent pays. Dans les années ou les terres

(a) l’avertis , une fois pour toutes , qu’Héro’dotc dit toujours

les Mcdes pour les Perfes.
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le furpalleiit elles-mêmes en fécondité, elles
rendent le centuple; mais le Cinyps rapporte (2.98)

environ trois-cents pour un.
CXCIX. La Cyrénaïque cil le pays le plus

élevé de cette partie de la Libye habitée par les

Nomades. Il y a trois failbns (2.99) admirables
pour la récolte :on commence la maillon (300)
8: la vendange fut les bords de la. mer; on palle
enfuite au milieu du pays , qu’on appelle les
Bancs (a) :’ le bled 8c le railin font alors mûrs,

8c ne demandent qu’à être recueillis. Pendant
qu’on fait la récolte du milieu des terres , ils
viennent aulli en maturité dans les endroits les

- plus reculés, 8: veulent être moilTonnés 8: ven-
dangés. On a par conféquent mangé les premiers

grains, et l’on a bu les premiers vins, lorfque la
derniere récolte arrive. Ces récoltes occupent les
Cyrénéens huit mois de l’année. Mais en voilà

allez fur ce pays.
CC. Les Perfesi(6) qu’Aryandès avoit envoyés

d’Egypte pour venger Phérétime, étant arrivés

devant Barcé. en firent le liège, après l’avoir

(a) 300ml , collines. ,
(à) Hérodote reprend ici la narration, qu’il avoit interrompue

SÉCLXVIII , par la defcription de la Libye. , ’

Ra.
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fommée de leur livrer les meurtriers d’Arcélîlas.

Les Barcéens, étant tous coupables de la mort
de ce Prince , n’écouterent point leurs propolitions.

Pendant neuf mois que dura le liège, les Perles
poulierent des mines jufqu’aux murailles, 8: atrad

querent la place vigoureulement. Un ouvrier
en cuivre découvrit leurs mines, par le moyen
d’un bouclier d’airain. Il falloit le tour de la
ville , dans l’enceinte des murailles, avec fou
bouclier, 8c l’approchoit contre terre. Dans les
endroits où les ennemis ne minoient pas, le
bouclier ne rendoit aucun (on 5V mais il en
rendoit dans ceux ou ils travailloient. Les
Barcéens contreminerent en ces endroits , a;
tuerent les mineurs Perles. Quant aux at..
taques ouvertes, les habitans furent les te.

pouffer. l .CCI. Le liège de Barcé duroitdepuis long-
temps , 8c il s’y étoit fait, de part 8c d’autre, des

pertes confidérables; mais non moins ’fortes du
côté des Perles que du côté des Barcéens, lorlï-

qu’Amafis , qui commandoit l’armée de terre,

voyant qu’il ne pouvoit les vaincre à Force ou-
verte,’ réfolut de les réduire par la rufe, se
imagina ce liratagême. ’

Il fit creufer, pendant la nuit, un large folié,
fur lequel on mit des pieces debois très-foibles,
qu’on couvrit de terre , de forte que le terrein
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étoit de niveau 8c égal par tout. Au point du
lour, il invita les Barcéens à un pour-parler : ils
reçurent cette nouvelle avec joie, ne demandant
pas mieux que d’en venir à un accommodement.
On fit donc un traité, 4&5 on jura, de part 8c
d’autre, fur le follé couvert, d’en obferver tous

les articles, tant que ce terrein fublîlieroit dans
l’état ou il étoit alors. Les articles du traité

portoient que les Barcéens payeroient au Roi
un tribut convenable, se que les Perles ne
formeroient point de nouvelles entreprifes contre
eux.

Les fermens prêtés, les Barcéens, comptant
fur la foi du traité , ouvrirent toutes leurs portes,
fortirent de la ville, 8c y laillèrent entrer Iceux’

. des ennemis qui voulurent y venir. Pendant ce
temps-là, les Perles, ayant détruit le pont caché,

entrerent en foule dans la ville. Ils rompirent
le pont, afin de ne point violer le traité qu’ils
avoient juré (301) d’obferver, tant que le terrein
fur lequel ils le faifoient, demeureroit en l’état
où il étoit alors. En effet, le pont une fois détruit,
le traité ne fublîlloit plus.

CCII. Les Perles livrerent à Phérétime les
plus coupables. d’entre les Barcéens : aulli-tôt elle

les fit mettre en croix autour des murailles;
8c , ayant fait couper le fein à leurs femmes,

R5
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elle en fit’(3oz) border le mur. Les Barcéens
fluent tous mis au pillage, par l’ordre de cette
Prinéellè , excepté les Battiades, 8c ceux qui
n’avoient eu aucune part à l’allallinat de (on
fils : ceux-ci eurent la permillîon de relier dans
la ville.

CCIII. Les Perles retournerent en Égypte,
après avoir réduit en elclavage le relie des
Barcéens. Quand ils’furent arrivés à Cyrene,

les Cyrénéens, par égard pour un oracle , les
laillèrent paller librement par leur ville. Pendant
qu’ils la traverfoient , Barès (a) , qui commandoit
l’armée navale, leur dit de la piller; mais Amalîs, «

qui étoit à la tête des troupes de terre , ne
’ voulut pas le permettre, leur repréfentant qu’ils

n’avoient été envoyés que pour réduire Barcé.

Lorl’qu’ils l’eurent traverlée , 8c qu’ils eurent

allîs leur camp fur la colline de Jupiter (30;)
Lycéen, ils le repentirent de ne s’en être pas
emparés. Ils retournerent donc fur leurs pas, 85
tenterent de rentrer dans la place; mais les
Cyrénéens ne le foulfiirent pas. Quoiqu’il ne
le préfentât performe pour combattre, les Perles
furent néanmoins tellement (304.) effrayés , qu’ils

le retirerent précipitamment à foixante llades

(a) Hérodote l’appelle Badrès, S. CLXVII.
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delà, 85 y poferent leur camp. Tandis qu’ils y

campoient, il leur vint-un tourier de la part
d’Aryandès, qui les rappelloit : ilsvveurerit allois
recours aux Cyrénéens , 85 les prierent de leur
donner des vivres. Les Cyrénéens leur en ayant
accordé, ilsnreprirent la. 5911;; ,d’Egypte. Mais;
tant qu’ils furent en marche , 86 jufqu’à leur

arrivée en Égypte, les Libyens ne cellerent
de les harceler pour enlever leurs habits
8: leurs bagages , tuant tous les traîneurs
8: tous ceux qui s’écartoient du corps de
l’armée.

CCIV. Cette armée des Perles ne pénétra pas

plus avant en Libye que le pays des Evelpérides.
Quant à ceux d’entre les Barcéens ’(3oy) que les

Perles avoient réduits en fervitude, on les en-
voya d’Egypte au Roi Darius. Ce Prince leur
donna des terres dans la Baétriane avec
une bourgade , qui Tublille encore mainte-
nant, 8c à laquelle ils donnerent le nom de
Barcé.

CCV. Phérétime n’eut point une fin heureulè.’

A peine fut-elle de retour de Libye en-Egypte,
après s’être vengée des Barcéens , qu’elle périt

niiférablenient, dévorée par les vers dont fait
corps Fourmilla : tant il el’r vrai que les Dieux
baillent 86 châtient ceux qui portent trop loin

R 4
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leur relTentiment. Telle fut la vengeance qile
Phérétimc (506), femme de Battus, exerça contre

les Barcéens. x 2

. Fin du natrium Livre.-
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SUR LE TROISIEME LIVRE

D’ H É R O O T E.

I) S. I. Tanne.) Quoique, du temps d’Hérodore , on
regardât cette Hillîoire comme l’ouvrage des Mufes , cependant

il paroit qu’on n’a mis les noms des neuf Mufes a la tête des

neuf Livres, que dans les derniers fieCleS. On ne les trouve
en effet jamais cités de la forte. Porphyre dit ri Aiyu-ir-rfœxu
chAos lins- in) hui-igue 15 régal ,cc Le Livre concernant les
a affaires d’Egypte , qui ell le fécond fuivant le rang qu’ils
tu occupent». Athénée dit par-tout il; «ri? «paf-r» 15v ’inopi’ëv,

ou tout limplement ’n 1-? rpéry. Dans la premiere de lès

-Hiftoires, il en cl! de même d’Harpocration. Aulu-Gelle
cite Herodotus in Hifloriis, Hemdotus in renié Hijloriâ , in

quarto Herodoti libro , in primo Hrfloriarum. Mais on ne
’voit nulle part le nom des Mules.

Céphalæon (a) avoit compol’é , en dialeâe Ionien, un

Abrégé de l’Hiftoire , depuis .Ninus 8c Sémiramis jufqu’au

’temps d’Alexandre-le-Grand , dont il raconte aulli les ’gelles.

Son Hillzoire étoit en neuf Livres, qui portoient les noms
des Mules. Nous avons (la) , de l’Orateùr Æfchines , trois

Oraifons , auxquelles les agrémens du il:er ont fait donner
le nom des trois Graces, 8: neuf Epîtres qui portent celui

des neuf Mufes. l -

3;.

(a) Phot. Biblioth. Cod. vam. pag. roi. (I
(b) id. ibid. Cod. 1X1. pag. se. lin. 595 6c fcq.



                                                                     

x

n

2.66 - HISTOIRE D’Hénonorr.
(1-) 5o l. Le ma! des yeux.) n Les maladies (a) des yeux font

up très-fréquentes en Égypte, 8: li diliiciles ’a guérir, que

a) prefque tous ceux qui en (ont attaqués , perdent la vue;
a: ce qui fait que l’Egypte peut, a julle titre , être appellée

a; le Pays des Aveugles. a
(a) 5. I. Nile’tis.) M. Jablonski (b) a fort bien vu que

ces noms Nitétis I, Nitocris 8: autres pareils viennent de
Neith , qui ell la Minerve des Égyptiens. -

Il y a ici une petite difficulté. M. Welfeling ell:, avec
lraifon, fort étonné que Nitétis fut encore belle. Elle de-

voit, dit-il, avoir alors plus de quarante ans, puifqu’Amalis

avoit fait mourir fou pere quarante-quatre ans avant l’ex-
.pédition des Petfes en Égypte.

Cela feroit tres-vrai, fi l’on pouvoit en effet fixer la mort
d’Apriès. Hérodote dit qu’Amalis mourut après un regue

de quarante-quatre ans. Mais, fuivant routes les apparences ,
ce regne commença du moment 0d l’Egyptien lui mit le
cafque fur la tête. Quoiqu’Hérodote palle mes-rapidement
de cette aérien à la défaire d’Apriès, il ell: très-vraifemblable

qu’il le pailla-quelques années entre l’une 8c l’antre : d’ailleurs

, il peut lia faire qu’Apriès n’ait eu cette fille que depuis qu’il

fut au pouvoir d’Amalis. Hérodote ne détermine point com-

bien de temps il y fut 5 mais on pourroit conjeâurer qu’il
,rellan Brilbnnier pendant plulieurs années, 8: que ce Prince
ne périt peut-être que plus de vingt ans, après qu’Amalis lie

fut emparé du trône. Si cela ell: vrai, comme je n’y vois

aucune impollibilité , Nitétis pouvoit n’avoir que vingt ou.
vingt-deux ans , lorl’qu’elle fut envoyée à Cambyfes.

Ctélias (d) s’accorde en général avec Hérodote 3 mais

voyez la note 6. 4 ’

(a) Granger, Voyage d’Egyptc, pag. si. 2.1.. édit. de Paris, r74s.in.n.K

(b) Pantheon Ægyptiorum ,pPars I. pas. f; a: l’eq.

(c) Herodot. Lib. 1ms. la. i
(d) Athen. Deipnofoph. Lib. XIII. Cap. I. pag. gâta. D.
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l4) 5-1. Revétir d’un: éraflé d’or.) Il y a dans le grec:

’ea’â’i’ri’ n and xpuaê’. C’eli: , je crois, la figure que les

Grammairiens appellent lu in) N°73, comme dans ce vers
de Virgile :

Palais Iibamur 6’ aura.

Georgic. Il. 191.
(05.11. Qu’il étoit fils de cette fille d’Aprîês.) (a)Dinon

raconte, dans fou Hilloire de Perfe , 8c Lyncéas de Naucratis i

au troilieme Livre de [on Hil’toire d’Egypte , qu’Amalis

envoya Nirétis a Cyrus : que Cyrus en eut Cambyfes, 8:

que Cambyfes, pour venger fa mere , entreprit fon ex-
pédition contre l’Egypte. Polyæen (15) dit aulli la même

cbofe. Il ajoute feulement que Nitétis engagea Cyrus à
Venger la mort de fou pere Apriès ; mais que , ce Prince étant

mort auparavant, Cambyfes marcha , à la priera de fa mere ,
contre l’Egypte , 8: la réduilit fous fa puilfance.

(5) 5- HI. Je délmirail’Egypze.) ce le crois, dit (c) Athénée,

a que performe de vous n’ignore que les plus grandes
sa guerres ont été fufcitées pour des femmes : la guerre de

a: Troie pour Hélane; la pelle au camp des Grecs devant
a Troie , a caufe de Chryféis; la colere d’Achille, à caufe

a: de Brife’is 5 la guerre qu’on appelle Sacrée , pour une
a: femme Thébaine , nommée Théano , qui avoit été enlevée

a: par un Phocidien , ainli que nous l’apprend Demis , dans

a: le fecond Livre de fon Hiltoirç; guerre qui dura dix ans ,
a: 85 qui fut terminée, la dixieme année, par le fecours de
sa Philippe; car alors les Thébains. prirent»la Pliocide z la
a guerre appellée Cirrhaïque , comme le dit Callilihenes , dans

a fou Livre de la Guerre Sacrée , c’eli-à-dire , la guerre

(a) Adieu: Deipnol’oph. Lib. xur. Cap. r. pag. 560.15.

(b) Polyzni Strategem. Lib. V111. Cap. XXIX. pag. 764 a: 76;.

(c) Adieu. Deipnol’oph. Lib. xm. Cap. l. pag. sa. B. C. D. LB.
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des Cirrhéens’conrre les Phocidiens , fut aulli une guerre

de dix ans : le fujet de cette guerre fut que les Cirrhe’ens
avoient enlevé Mégillo , fille de Pélagonte de Phocide , 8:

les filles des Argiens , qui revenoient du temple d’Apollon

Pythien ; Cirrha fut prife la dixieme année de cette guerre.
Des maifons entieres ont été détruites , à caufe des femmes:

la maifon de Philippe, pere d’Alexandre, le fut par le
mariage de Cléopatre; celle d’Hercules, par celui d’Iolé,

fille d’Eurytus ; celle de Théfée, par celui de Phedre , fille

de Minos; celle d’Athamas, par celui de Thémillo , fille
d’Hypfe’us; celle de Jafon, par celui de Glaucé, fille de

Créon g celle d’Agamemnon , à caufe de Calfaudre.
L’expédition de Cambyfes contre l’Egypte, ne fe fit , au

rapport de Ctélias , qu’à caufe d’une femme. Ce Prince ,

ayant oui dire que les femmes Egyptienes étoient plus
voluptueufes que les autres, envoya demander à Amalis,
Roi d’Egypte, une de fes filles. Amalis , fe doutant que
ce Prince ne la demandoit que pour en faire fa concubine,
a: qu’il ne lui accorderoit pas les honneurs de Reine , lui
envoya Nitétis, fille d’Apriès. Ce dernier Prince, ayant
été défait par les Cyrénéens , Amalis l’avoir , par cette

raifon, détrôné 8c mis à mort. Cambyfcs, charmé de
Nitétis , apprit d’elle tout ce qui s’était paillé. Elle le

conjura de venger la mort d’Apriès , 8: rengagea a faire

la guerre aux Égyptiens. Dinon , dans fou Hilloire de
Perfe , & Lynccas de Naucratis , dans fou troilieme Livre
de l’I-Iilloire d’Egypre, racontent que Nite’tis fut envoyée

a Cyrus par Amalis, que Cyrus en eut Cambyfes , 8: que
Cambyfcs, pour venger fa mere , fi: une expédition contre

l’ngpte a.

(7) S. V. Jufiyu’d Jényfiu.) M. Bryant (a) fe trompe très-

(a) A New Syllem; or , an Analylis of Ancien: Mythology , pag. 19g.
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certainement dans la polition de Jényfus. C’étoit une ville

du pays des Arabes, en-deçà du lac Serbonis, par rapport ’a

la Syrie, 8c au-delà par rapport a l’Egypte. Le "texte d’Hé-

rodote ell: là-delfus précis. Ainli, lorfque cet I-Iillorien dit
que cette ville étoit à trois journées du mont Calius, il faut

entendre cri-deçà du mont Calius par rapport à la Syrie. En
effet, li le défet: fans eau, dont parle Hérodote, 8c 0d le
Roi des Arabes fit porter de l’eau à dos de chameaux, fe fût

étendu du lac Serbonis jufqu’à la ville d’Héliopolis, qui ell:

hors du Delta et près de Mataréai, Cambyfes n’aurait pas
été li embarralfé pour avoir de l’eau, parce qu’au lieu de fe

rendre droit à Héliopolis , il n’auroit eu qu’a fuivre la côte;

il auroit d’abord rencontré le torrent d’ngpte, a: enfuite

la bouche Péluliaque du Nil : d’ailleurs ce pays appartenoit

aux Syriens de la Palelline , comme le dit Hérodote en ce
même paragraphe. Il ne fera pas inutile non plus de faire
obferver la marche d’Hérodote. La Syrie de la Palelline
s’étend depuis la Phénicie jufqu’a la ville de Cadytis. De

cette ville jufqu’à Iéuyfus, toutes les places de commerce
font aux Arabes. Le pays depuis Iényfus jufqu’au lac Serbonis ,

appartient aux Syriens de la Palellcine : il ell: clair par-là
qu’Hérodote met le lac Serbonis après la ville de Iényfus,

par rapport à la Palelline.
Cela prouve manifellement que cette ville n’ell: pas celle

de Hanes, dont il ell parlé dans Ifaïe , chap. 30, je. 4 ,
comme le prétend M. Bryant, 85 que ce favant a tort de
changer fou nom de Jényfus en celui d’Ianifus, afin de le -
rapprocher de celui de Hanes 8c d’Ain E101) Sham ( Fontaine

du Soleil) nom que les Arabes donnent à l’ancienne ville
d’Héliopolis , qui étoit dans le voifmage de Mataréa.

(a) M. d’Auville l’appelle Ainlitms. Mémoires fur 1’: gj’pte , pag. If;
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(8) 5. V. On dit que Typhon fa cacha.) Le Scholiafie dlApolê

lonius de Rhodes dit (a; que a Typhon , frappé par Jupiter;
a: comme il étoit près de la Syrie, toujours poutfuivi par
a ce Dieu, arriva à Pélufe, ou il s’enfonçd dans le lac
u Serbonis. Ce» lac s’étend depuis la Syrie jufqu’à Pélufe.

a Hérodote dit la même choie de Typhon n.
J’aimerais mieux lire Hérodote au lieu d’Hérodore : ces

deux noms ont été fouvent mis l’un pour l’autre.

(9) 5. V1. On les envoie pleine: d’eau.) « L’eau (b) du Nil

a ne fe gâte point, fait qu’on la garde fur les lieux ,1 foi:
* a: qu’on la tranfpotte dans les pays étrangers. Sur les vaillëaux

a: qui vont d’Egypte en Italie , on trouve faine, à leur
a: arrivée , l’eau qui leur relie; tandis que celle qulon prend

a dans la route fe corrompt. Les Égyptiens font les [culs
a peuples dont nous ayons connoiiTance, qui confervent de
sa l’eau dans des jarres, comme les autres y conferveut du

au vin: Ils en ont de trois a: de quatre ans, 8c même d’un
a: plus grand nombre d’années 3 8c c’en: chez eux une raifon

a d’eflime , comme c’en cit une chez nous pour le vin. a:

(Io) 5.VIII. Urotal.) Urotal fignifie le foleil &la lumiere;
Alilat , la lune lorfqu’elle en: nouvelle : elle s’appelloir
aufli (c) Alitta. Les Arabes étoient fort attachés au culte de
cette décile. Les Aliléens , peuples de ce pays, y étoient

peut-être plus adonnés que les autres , 8c peut-être leur nom

venoit-il de (d) leur grand attachement à ce culte. «
(1 lys. 1X. Pour fournir de l’eau.) Je lis ici ruffian avec

le manufcrit de Sancroft , 8c celui de la Bibliotheque Im-
périale à Vienne. M. WeITeling n’a pas ofé admettre cette

leçon dans le texte. v
(a) Vide Scholiaft. Apollonii Rhodii ad Lib. Il. verf. un. pag. 173.

un. 16. &c. -(b). (trimai. Ont. Ægypxlac. fol. 96. lin. 4.8 a: feq- in advcrlî patte.

(c) Hetodot. Lib. I. 5. CXXXI.
(d) Bocham Phaleg. col. se, a: ne;
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’ (105. X. Campa.) Je lis Éva-panifiant: avec la plupart

les manufcrits a: des éditions. Gronovius a préféré ÊflFœTn’l! ,

qui. fait un feus moins bon , parce qu’il traduit ’lv 7; finaude.»

flânât apudPelufium ofiium , au lieu qu’il auroit du le rendre

avec Valla ad Pelufium ofiium; cela auroit levé la difficulté

qu’il (e fait. Comment les troupes Egyptienes , dit-il,
pouvoient-elles camper dans un lieu aufli ’diflîcile 84 aufli
étroit. Elles n’émient pas à l’embouchure même; mais elles

étoient vers cette embouchure. Il a bien tendu la même
prépofition Livre V. S. CXV I.

(r3) 5. X. Il ne pleut jamais dans la haute Égypte.) et Il
a» tombe (a) quelquefois un peu de pluie dans l’Egypte
se fupérieure; &l’onæme dit qu’en huit ans, on n’y avoit vu

u pleuvoir confidétablement que deux fois pendant environ,
a une demi-heure , quoiqu’il ait plu beaucoup du côté
au. d’Akmin (l’ancienne chemmis) tandis que j’y étois sa. a: Il

sa tombe fouvent, dit Ariflides, des (b) pluies violentes
a dans l’Egypte inférieure 5 mais , dans la fupérieure, il en

a tombe quelquefois une légere sa.
(r4) 5. XI. En ayant 611.) ’eMn’oy’ltç «Il 10?: stipulas. Ayant

bu du fang , de ce fang. 105 œî’pa’loç en: le génitif partitif.

(15) 5. XII. Par Inaros , Roi de Libye.) Cet Inaros étoit
fils de (c) Pfammitîchus 5 peut-être étoit-il de la Maifon
Royale d’Egypte : mais certainement il n’était 8c ne pouvoit

être fils de Pfammitichus. qui fut Roi , puifque celui-ci
mourut l’an 4097 de la Pér. Jul. 617 ans avant notre Ere.l
Les Égyptiens le déclarerent Roi : il battit les Perfes (d),
8c tua Achémenès , fils de Darius , qu’Artaxerxés avoit

(a) A defctiption of th: lait, and (ont: ciller cognes 3 1,, m4,.
Pocockc. vol. I. p. in.

(b) Atinid. Ont. Ægypt. pas. 92.. lin. to in adverfâ parte.

(c) Hetodot. V11. 7. I .(d) Dindon Sicul. Lib. x1. S. [74. Tom- l. gag. 459 a: 450.
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envoyé en Égypte , pour remettre ce pays fous le joug. Cela

arriva la troilieme année de lai-79° Olympiade, c’eli-à-dire,

461. avant notre Etc. Inaros ( a) fut-trahi parles liens, 8c
mis en croix vers l’an 4.2.56 de la Pér. Jul. 458 uns avant

notre Ère. Hérodote parle encore de cet lnaros un peu plus
bas, 5., XV. 8c Liv. VII. 5. VIL Thucydides en fait aulli
mention Liv. I. 5. CIV. pag. 67.

J’ai appellé cet Inatos Roi de Libye, quoiqu’Hérodote

dife feulement le Libyen 5 1° parce que Hérodote a coutume

d’appeller les Rois du nom de la narinn fur laquelle ils
régnent. Il dit prefque toujours le Perle , l’Egyptien, pour
le Roi de Perle , le Roi d’Egypte. ’0 ’Atyôvrflzos, S. Il. cil:

Plamménite , Roi d’Egypte. ’0 ’Apa’zfltoç , S. IX , cit le Roi

des Arabes. Les autres Auteurs en nient de même , 3c je
i croirois que, dans le ( b) Traité de Plutarque, l’uri’Education

des enfans, ’0 GETTœÀàÇ, cil: le Roi de Thellalie. M. Schneider,

qui a donné d’excellentes Notes fur ce Traité , convient de

bonne-foi qu’il ne fait pas de qui cet Auteur veut parler.
a." Je l’ai appellé ainfi , parce que cette acception cil claire-

ment déterminée par Thucydides (a).

(16)S.XII. Mirem en pitres ceux qui le montoient.) Ils
étoient au nombre de deux-cents; puifqu’on voit, dans le

paragraphe fuivant , qu’on fit mourir dix ngptiens pour
chaque Mytilénien mallacré en cette occafion, 8C qu’il y eut

deux mille Égyptiens mis à. mort.

(17) S. XIII. Fluent enfin obliges de [à rendre. ) Ily a dans
le grec: xpâyrp rupia’lfin’au , que Gronovius a traduit aliquandiù

nfliterunt , quoique Henri Etienne eût corrigé la verfion
de Valla. arapïtr’lnaav en: au fécond aoriflze. Dans le verbe

2’01»th 8: fes compofés , le parfait 8c l’aorifle fecond fa

(a) Thucyd. Lib. 1. 9. ne.
(b) Plutarchi de Puetotum ingenuotum educatione Liber , p23. 9.

. (c) Thucydid. Lib. 1. 9. in. pag. c7.
prennent
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prennent paflivement. (a) «02.7651: ri aux) sans. humai-ra»
auan’tvrœv a; réât-t, m7 vrpércpov Tl; «milita; wapïarna’œv

vrpîv si 13 vannait dolât chiada. Quoique notre ville ait
éprouvé de grands malheurs , nos citoyens ne furent pas
forcés de fe rendre avant que notre marine eût été détruite».

Il fe prend aufiî dans le même feus au futur premier. Voyez

ciedeffous , 5. CLV. I
(18) 5. XÏII. Les Cyrénéens. Ce ’fut Arcéfilasl, IIIe du

nom , Roi de Cyrene. Voyez ci-delfous, Livre IV. 5. CLXV. .
(I 9) S. XIV. La citadelle de Memphis. L’expreflion

d’Hérodote 13 15x05 13 t’y Mina: prouve qu’il s’agit de la

citadelle de cette ville , a: non de fes murailles. Voyez
* Livre IV. 5. CXXIV. note au.

(2.9) S. XIV. Un frein à la. bouche. Je m’étois d’abord

imaginé qu’I-Iérodote vouloit parler du baillon, invention

des defpotes, qui veulent étouffer les jufles plaintes de ceux
qu’ils envoient à la mort. Mais un paillage du 5. CXVIII.
du même Livre, me perfuade que c’efl un vrai frein, qu’on

attachoit , par ignominie , autour du cou de quelqu’un.

(2.1) S. XIV. Le [rifle [on d’un ami. Je lis avec les éditions

d’Alde&d’Henri Étienne 107: Marina «écot, que Gronovius

a mal-à-propos changé en rivons. ’
(au) 5. XIV. Qui au commencement de fa vieilleflê. Cette

expreflîon 31-) yipaoç 51:35 fe prend également pour le

commencement 8c la fin de la vieilleife, parce que o’uNç,
qui lignifie proprement le feuil d’une porte, fert à ceux qui

fartent d’une maifon de même qu’à ceux qui y entrent. Pat

exemple, on doit l’entendre d’une extrême vieillelfe dans

cet endroit de l’Iliade.

(b) paîtrai «11,93; 0570, 92075 irieixtA’ ’AxtMe’ü,

l TnÀlXOU , 3mm: Ëyôv, in; in? yipntoç 033*437.

(a) Dcmofih. cont. Androtion. pas. 386, :7.
(b) Hometi, Iliad. Lib. XXIVv. vcrf. 486:

Tome HI. S
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a SouVenez-vous , Achilles , en me voyant , de vorte pere;

a: il efi, comme moi, accablé d’années n.

Mais , dans celui-ci de l’Odyffée, il me femble qu’il faut

l’expliquer du commencement de la vieillelle. «

(a) ei-rr’ à’ye par rap? nabi; fond-anis 0514m,

«and? 0’ in xa’liAet-rrer Ïdv in? 74940; 0’035.

a: Dites-moi , je vous prie , des nouvelles de la mere
a d’Ulyffe 8c de fou pere, qu’en partant pour Troie il laina

a: au commencement de la vieilleife. a
La’e’rtes en effet commençoit à vieillir, lotfqu’Uline par-

cit, a: celui-ci le retrouva en vie au bout de vingt ans. Je
me fuis déterminé ici pour la derniere lignification, parce
que oifiruÀië, qui efl’ un peu plus haut , indique un homme

qui finit l’âge viril , 8c commence la vieillell’e.

(1;) S. XIV. De délivrer. Il y a dans le grec :De lui
fituver z lui cil tout-à-fait inutile en cette phrafe. Cette
exptefiion cit très-commune en grec. Je la remarque, parce
que nous avons la même tournure dans notre langue. On
dit , dans le &er familier: Faites-moi-lui faire telle choie, arc.

(2.4.) 5. XV. Ceux qui étoient allés chercher. aï ue’luiy’leç.

Gronovius traduit cela, qui adierunt. ,4?!qu lignifie arceflô ,
eo petitum. (b) un) linnéen ut’lttiv’leç dit 14m; 4150051375

1054.6111; «pochaient , se Et on alloit toujours chercher ailleurs
a: des gens qui méritaKent cette dignité». La tradu&ion latine

n’en: pas fupportable. (c) peliez! o’lpépcfla. c: Ils alloient

a chercher des couvertures n.
(2.5) 5. XV. 4myrde. Le Syncelle prétend qu’Amyrtéo

fe révolta feconde année de Darius Nothus, 8c qu’il régna

(a) Homeri , 05!le Lib. KV. verf. 545.
- (b) Strab. Geograph. Lib. XlV. pag. ego. lin. g.

(c) Arifioph. Equit. vert. ces. ex Edit. Brunet.
(d) Syuctlll chronograph. pag. :55.

a I



                                                                     

T’HALIE. Living III. 17;
dix ans. Il paroit cependant, par Thucydides (a), que fa
révolte date de la 79e Olympiade. Voyez mon Effai de
Chronologie, Chap. I. S. XII. page 2.2.9 a: fuiv.

(2.6) 5. XVI. Que le fia e]! un dieu. Il ne faut peut-être
pas prendre cette exprellion trop à la rigueur : le feu étoit
regardé, par les Perfes , comme quelque chofe de facré;
peutvêtre même lui rendoit-on une efpece de culte religieux,
qui, dans l’origine, ne fe rapportoit qu’à Dieu, dont cet
élément étoit l’emblème. Mais il paroit certain que cette

nation ne croyoit pas que le feu fût un Dieu : autrement
comment auroit-on ofé l’éteindre, par toutetla Petfe , à la

mort du Roi, comme nous l’apprenons de (b) Diodore de
Sicile. On connoît cette épigramme de Diofcorides (e):
cc Philonyme, ne brulez point vl’Euphrates , 8c ne fouillez
sa point le feu à’mon fujer. Je fuis Perfe naturel, 8: né de

a: pattus Perfes : la mort cil moins amere pour nous que

sa de fouiller le feu , &c. n I ’ ’
(2.7) S. XVIII. La Table du Soleil. Solin (d) parle de

cette Table du Soleil comme d’une merveille, Nain divinitus

eas augeri férunt. Pmnpouius Mela (e) paroit en avoir eu
la même idée. Paufanias mettoit au nombre des Fables ce
qu’on en rapportoit. cc Si nous I f) croyons , dit-il , ces
a: merveilles fur la foi des Grecs , il faudra auffi admettre
Sa tout ce que racontent ,’de la Table du Soleil , les Éthiopien:

tu habitent alu-demis de Syene. a:
En s’en tenant au récit d’Hérodote, la plus grande partie

du merveilleux difparoît.

’ (a)”Thucydid. Lib. I. S. CX.

(b) Diodor. Sicul. Lib. XVU. 5. CXIV. Vol. a. pag. 1.50,
(e) Analeaa Ver. Pou. Gtæcor. Tom. 1. pag. 50;.
(d)pSolini Polyhiflor. Cap. XXX. pag. 4g
(e) Pompon. Mela, un. 111. Cap. 1x. Tom. I. pag. ,07.
(f) l’enfant. Eliacor. Poker. live Lib. VI. Caps UV]. pas, 31:,

S a
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(18) ç. XIX. Le plus d’influence. Mot à mot, à que

toute l’armée, navale dépendoit d’ eux. C’efio’a-dire , que les

Phéniciens étoient non-feulement la partie la plus forte 8c
la plus confidéiable de l’armée navale de Cambyfes, mais

la plus habile dans la manœuvre 8: dans l’art de combattre;

celle , en un mot, fans laquelle Cambyfes ne pouvoit faire
aucune entreprife par mer.

. GEINOZ (a).(2.9) S. XX. Un va]: d’albâtre. Les Naturalilies di-
flinguent l’albâtre de l’alabaliritès. Le premier en: une pierre

molle, d’une .fubftance gypfeufe , qui fe change en une
efpece de plâtre, lotfqu’on la brûle : l’autre elt une. pierre

dure , fufceptible d’un beau poli , 8C dont la contexture
approche de celle du marbrera On faifoit d’alabaflritès des
vafes propres à mettre des parfums, parce qu’on penfoit que

cette pierre avoit la vertu de les confervet. Lapidem (b)
alahaflriten . . . . cavant ad vafiz imguentaria , quoniam
optime [hilare incorrupta dicitur. Hérodote veut parler de
l’alabaftritès , quoique j’aie traduit albâtre. Il provenoit d’une

carriere aux environs de Thebes en Égypte (c). J’airnerois

mieux cependant croire qu’on le tiroit de la montagne
Arabique , puifqu’il paroit que la ville d’Alabafiron en
prenoit le nom, ou plutôt que cette pierre s’appelloit ainli

du nom de cette ville. On nommoit aulli Alabajlrite; mons,
la partie du mont Arabique ou on la trouvoit.’0nychern (d)

etiam tu»: in Arabie: montibur , nec ufijuam aliubi , najêi
putavere noflri vernes. On l’appelloit aulli (e) Onyx;
Aieos àchw’lpflns â xœhoôpevoç me. Pline dit de même,

(a) Mémoires de l’Acatlémîe des Infctiptions , Tom. leII. Hifl; p. r 19.

(l2) Plin. Hui. Nat. Lib. XXXVI. Cap. V111. Tom. 11. pag. 734. lin. r7.
(c) Theophraft. de Lapidib. pag. 154 in averfâ parte. Plin. loco fui

petiùs laudato.

(d) Plin. Lib. XXXVI. Cap. V11. Tom. 11. pag. 734. lin. la!
(c) Diofcorid. V. Cap. CLIN. pag. 587.
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au commencement du huitieme Chapitre, Livre XXXVI z
Hun: (Onychem) aliqui lapidem alabajlriten votant. on
trouve aufli dans Horace :

Nardi (a) parvu: Onyx eliciet cadran.
Ce marbre étoit d’un blanc pâle, comme ou le voit par ce

vers de Paul le Silentiaire (b) t °
l’au-a 7’ ’6qu évince JIauyÉÇov’li geline.»

ËXPIÉMV ipi’lma.

et Et tout ce que nous envoie de précieux l’Ouyx pâle

:2 et brillant. a:
Il y en avoit cependant d’autre cauleur, comme on le voit

dans le même Chapitre de Pline. Ou faifoit aufli des vafes
à boite avec cette pierre. Athénée (e) en parle d’après le

Pliilofophe Pofidonius , &Pline , Livre XXXVI , Chap. VII;
mais le luxe ne fe borna point la : on en fit des pieds de lit
pour la table, des amphores , 8c même , au rapport de
Cotnélius Népos , cité par Pline , des colonnes de trente-deux

pieds de hauteur. Mais je crois cela d’autant plus exagéré ,

que le même Pline raconte qu’on regarda comme quelque

chofe de merveilleux quatre petites colonnes dfOnyx , qui
ornoient le théâtre de Cornélius Balbus. Cet Auteur ajoute

tout de fuite qu’il en a vu trente plus confidérables dans la.

falle à manger de Callifius, affranchi de l’Empereur Claude. i

(30) 5. XX. De vin de palmier. Il y a dans le grec:
(roumis 3m uédov. Hérodote ne déligne jamais les différentes

fortes de vin , ou plutôt de boiffon , par le pays qui les
produit, mais par les plantes dont ou les tire. Il parle ,
Livre Il , 5. LXXVII, de vin d’orge oins in thÔéŒV 3 de

vin de Lotos , Livre 1V. 5. CLXXVII; de vin de vigne

(a) un. rv. ad. xu , verf. x7.’
. (b) Pauli Silentiarii defcriprio Tcmpli Stæ Sophiæ , Part. 11 , verf. au.

ad calcem Hiltoriæ Jo. Cinnami. Parifiir, 1670, in-fol.
(c) Athen. Dtipuofoph. Lib. XI. p35. 49;. A.

A
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cives cintrât»; , Livre Il. S. XXXVII. 8C LX. aira; mmmfoç

cil: certainement du vin de palmier, Livre Il. 5. LXXXVl.
Il ne peut donc y avoir de doute fur cette expreflion.

Ce vin étoit la boulon ordinaire des Orientaux. Diofco-

rides (a) enfeigne la maniete de le faire. Il y en avoit:
d’excellent , fur-tout cdui qu’on tiroit des dattes appellées

Caryores, Il étoit capiteux. Caryozæ (b) maxime à celebmrttur,

6’ cibo quidem , fid à fucco aberrimæ. Ex quibus pucipua vina

Orienti , inique capiti.
(31) S. XXI. Qu’ils étoient de: alpins. Dans le grec:

ailé-flots. Julius (c) Pollux cite ce mot comme étant d’Hé-

rodote : il ne peut le prendre, en cet endroit,que dans le (en:
qu’on lui a donne; 8c cependant le Traducteur latin de Julius

Pollux le rend par contempleras, qu’il ne peut jamais figui-

fier. Mais ce peut être une faute d’imprellîon pour contem-

ploieras.

(37.) .5. XXII. La pourpre. Le coquillage, qui donne
cette teinture fi célèbre parmi les Anciens, vient d’être re-

trouvé par un voyageur (d) Italien : il en fait une defcription

dans lairelation de (on voyage. Cette découverte ne fera
cependant d’aucune utilité , parce que ce coquillage fe
trouve dans un pays dont la barbarie empêchera d’en profiter.

On trouve dans le Pérou des limaçons qui donnent cette

pourpre z il y a grande apparence que c’eli le même animal;

on peut voir ce qu’en dit l’ingénieux 8: (avant Auteur de

l’Hifloire Philofophique 8c Politique des Etnblifiemens 8c

du Commerce des Européens dans les deux Indes. Tome III ,
pag. 7.43. de la feconde édition.

a

(a) Diofcorid. Mater. Medic. Lib. V. Cap. XL. gag. 539.
(b) Plin. Hiflor. Natural. Lib. X111. Cap. 1V. Tom. I. pag. 68;.
(c) Julius Poilux. Lib. 11. Cap. 1V. Segm. ç9. pag. x82.

(d) Je ne me rappelle ni le nom du Voyageur, ni le titre de fun
Ouvrage.
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(33) 5. XXH. S’ils ne réparoient leur: forces. Je lis

avec M. Wefieling aîyîoepov, au lieu de âvîoupov. Nijî hoc fi

vini peut mentirent. Voyez la note de ce Sçavant. C’en: aulli

la leçon des Manufcrits A a: B de la Bibliotheque du Roi.

(34.) SaXXIlI. L’eau de cette fontaine cflfifaible. Ce
qu’ajoute Hérodote fait bien voir qu’il doutoit de l’exifience

d’une pareille fontaine. Mais, en admettant même que ce
fût (on fentimeut , le célebre Bocrhave le juflific amplement ,
8! fait voir que les bois d’Ethiopie [ont plus pefans que l’eau.

Ubinam (a) , dit-il, mu. qui: [radie ? Nufèuàm me, à fi
fèmei fiabcri poflèt, daretur comparandæ aqua cognitio. Sari

11:qu admira talent hic nobi: præbet , rugir: ars tilla parafe
potefl, ne fillicitiflimâ guident G "peut; dijlillatione. Quart
credidi olim ifla legcn: , qua: pro veriflimi: [raina , quad ligna
in Æthiopiæ illâ parte qziam fonderofiflima habeanmr, aquæ

jimul noflmmm rcfpeflu Iewflimæ fin: : tum pafiris in mafia
Afin: , Africæ à Amcricæ gravijimi pondais Lignis , non
dubitabimus amplius , quia in illis tclluris plagia ligna [tabarin-
tur pondcrofiflinza, in confirmationem corum ’quœ Heroa’otus

narmvit: cairn vero hodiemæ obfirvationes probant fare mania

MACH! VIRI difla.
Quant à ce que dit Hérodote , que les choies encore

plus légeres que le bois , alloient au fond, ce peut être une
t exagération des Envoyés de Cambyfes.

(35) 5. XXIV. Faite de verre fifile, aie? ri. meure en
œuvre, 6’ qui tire en abondance des miner du pays. Notre
verre ne le tire point de la. terre : il coute beaucoup de peine
àfaire. On trouve, au rapport de (la) Ludolf, dans quelques
endroits de l’Ethiopie, une grande quantité de fel follile,
qui elt ,tranfparent, 8c qui fc durcit a l’air :Ic’eli peut-être

ce fel qu’on a pris pour du verre.

(a) Bocrlmve Elementa Chimiæ. Tom. 1. pug. 550.
(à) Ludolfi Billot. Ætlæiop. Lib. I. Cap. V11.

54
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te Les Ethiopiens, dit Diodore de Sicile (a) , ont des ufages

particuliers fur leur fépalture. Ils embaument les corps;
sa 8c , après avoir fondu tout autour une grande quantité de

a verre , ils les placent fur une colonne, de maniere que les -
a: palans les voient à travers le verre, comme l’a dit Héro-

n dote. Ctéfias de Cnide, voulant montrer que cet Auteur
a: nous a conté une fable, allure qu’on embaume le corps;

a: mais qu’on ne fond (b) point deiTus à nud le verre , qui le

3

8

v

vbrûleroit, 86 l’endommageroit au point qu’il ne pourroit

a: plus conferver aucune relïemblance 3 que, par cette raifon,

a on faifoit une (laitue d’or , dans le creux de laquelle on
plaçoit le mort, 6c autour de laquelle ou fondoit du verre.

a: Cette préparation le pofoit fur le tombeau 5 8c l’on voyoit ,

a à travers le verre , la flatue d’or quilreŒembloit parfaite-

ment au mort. Telle étoit la fépulture des gens riches.
a Ceux qui l’étoieut moins avoient des Rames d’argent, &-

les pauvres d’argile. Mais le verre fulfifoit à tout le monde,

parce qu’il le trouve en abondance en Éthiopie. a:

(36) 5. XXIV. N’a. rien de .de’fizgréable. Après ces mots

il y a dans l’original : Kœi ’e’XEt vra’tv’lat pompât vinoit»; iule;

19:" vixuï. M. WeiÎeling prétend qu’il faut tranfporter ciel;

197 vêtu? après a? panifia , qui El! deux lignes plus bas. Cela

paroit vraifemblable : mais il réfulte delà que la premiere
partie de cette plirafe cil une de ces répétitions ordinaires

v

S v

u

3 v

a

8

8

à Hérodote, 8c que j’ai dû la fupprimer comme tant d’autres.

Cette phrafe que j’ai fuppritnée fe rapporte évidemment i

1h tribun. Mais Valla l’ayant rapportée au cadavre , du Ryet
l’a fuivi, 8: n’a fauve l’abfurdite’ qu’en faifant un nouveau

contre-fens.

(a) Diodor. Sicul. Lib. 11.. S. XV. Tom. 1. pag. 17.8.
(b) Ctélias 8: Diodore de Sicile n’ont point faifi le fens d’Hérodete.
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(3 7) S. XXIV. Les plus proche: parents du mort. Je place

ici , avec M. Wefieling , ces mots , in; 1; thaï, qui pas
teillent avoir été tranfpofés. Cette tranfpofition cil confirmée

par un manufcrit de l’Abbaye de Saint-Remi à Rheims.
(38. 5. XXV. Son armée de terré. «intis «194m, dans

’ Hérodote , fignifie une armée de terre , 8: non de l’infanterie.

Les Traduâeurs s’y font trompés. p

(39) S. XXV. Que le: vivres. Il y a dans le grec a
ont.» ixâptevœ , les vivres. Cette exprellion en: fort commune
dans Hérodote; On a vu plus haut 1è (a) 18v harpail»! Ëxîuem ,

les longes : 8c l’on verra plus bas : ’lo’i’az (b) 361e mon?) ixâptvor

in? o’uà’iv, 561e ëpyüpou. Il: n’ont ni or ni argent.’Voyez auflî

Livre VIII. S. CXLII. note 19;.
(40) 5. XXV. Mangeoient celui. Malgré cette horrible

famine 5 la table du Prince étoit fervie avec la même délica-

teile 8; la même profufion Scrvabantur interim illi
gencrofæ aves , 6’ inflrumenta epularum candis vehebuntur :

cum jimircntur milites ejus , qui: male paire: , qui: pejtls

vivent. * ’(2.1) S. XXVI. De la tribu Æjchrionicne. Thémifiago-’

ras (d) ne nomme , dans le Livre d’Or, que deux tribus à
Samos, la Schéfiene 8c l’Altypaléene. Delà Berkélius (c)

voudroit qu’on lût ici la tribu Schéfiéne. Mais Thémifiagoras

ne parle que des commencemens de l’établiEement de la coa

lonie, miles Grecs fe trouverent mêlés avec les Cariens. Le
nombre des tribus peut avoir augmenté, lorfque Samos devint

. plus fioriifante.

(a) Herodot. Lib. 1. 9. CXX.
(5)1d. Lib. v. 5. XLIV.

(c) Sencc. de Itâ , Lib. 111. Cap. XX. ,
(d) Apud Etymolog. Mag. Voc. AnwuÀaÏa. pag. ne. lin. 16 6:!qu

(e) Ad Stephan. Byzant. in voce A3401;

l’orne Il]. v É S 5
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À Henri de Valois (a) a bien vu qu’il falloit lire dans
l’Erymologicum , Ximov , Xna-u’w 8c Xna’is , 8c par conféquenr

qu’il faut dire, la Tribu Chéfiene.

(47-) 5- XXVI. Le: Ifies du Bienheureux. Ces pays n’était

spas proprement une ifle. On l’appelloit de la forte, parce
qu’il étoit environné de tous côtés de fables. On lui avoit

donné le nom d’Ifle des Bienheureux , relativement à l’addité

des pleines fabloneufes dont il étoit entouré. A

(43) 5. XXVII. Que le: Grecs appellent Epaphus. Epaphus
étoit fils d’Io , fille d’Inachus. Les Grecs, qui rapportoient tout à

eux , prétendoieni qu’il étoit le même que le Dieu Apis. Mais

les Égyptiens rejettoient cela. (b) comme une fable, 86 die
[oient qu’Epaphus étoit pollérieur à Apis de plufieurs eentaines

de fiecles.
Æfehyle trouve , dans la Mythologie de (on pays , la raifort

qui fit donner ce furnom au Dieu Apis. Prométhée s’adreKmt

à Io : «Lorfque (c) vous ferez arrivée, lui dit-il, à la bouche

a» Canopique , Jupiter vous rendra la raifon, en vous touchant

a, feulement de la main z vous engendrerez le noir Epaphus ,
:0 qui tirera Ion nom de l’arronchement du Dieu a. L’allufion-

à ce nom n’ell fenfible que dans le grec , qui dit 21:29;» gaspi-

Vous touchant de la main. V
Qu’il me [oit permis de bazarder une autre conjeéture : tous

le monde fait que les Grecs , d’après un vain rapport de nom ,

on même de fyllabes, fe forgeoient des généalogies , 8: at-
tribuoient à leurs héros l’origine de la plupart des nations 8c

de leurs dieux. Ils avoient appris , en voyageant en Égypte ,
que la mere d’Apis étoit fécondée (d) par un rayon qui defcen-

(a) Hem. Valelii in Exaerpt. è Dionyl’. Halicarn. pag. 7;.

(b) Æfian. HiFt. Animal. Lib. XI. Cap. X.’ Tom. Il. pag. en.

(à) Æfchyl. Prometh. Vina. vcrf. 855. a: fcq.
(d) chodoz. Lib. ni. s. xxvm.

(loi:
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doit du ciel , ou , comme s’exprimoient quelquefois les
Égyptiens , par le contaâ de la lune ’a), irato? 1;; anima
Cette exprellion ’Evrapîv, qui avoit beaucoup de rapport avec

leur Epaphus, leur donna peut-être occafion de confondre
l’un avec l’autre.

(44) 5. XXVII. Leur Dieu. Le bœuf Apis ne fut pas
probablement un Dieu de toute antiquité : peut-être le re-
garda-t-on comme le fymbole d’Ofiris, 8c ce fut vraifem-
blablement en cette qualité qu’il s’attirer les hommages 8: la

vénération des Égyptiens. Quelques-uns regardoient. (l7) ce
bœuf comme l’emblème de l’aime dûfiris; d’autres allu-

mient c) , fans aucun détour, qu’il étoit le même qu’Ofiris,

ou que l’ame de ce Dieu (d) étoit purée dans ce bœuf, 8c

qu’elle continuoit d’y palier dans le temps qu’il fe montroit.

Il y avoit aulli des perfonnes (e) qui difoient qu’Oliris ayant
été tué par Typhon , Ilis en avoit mis les membres dans une

geniile de bois.
Apis étoit confacré à la Lune, de même que le bœuanévis

l’étoit au Soleil : [me] ( f) animalia antiquis obfirvationibus

confiante ,Mncvi: à Apisfimt notiam :Mnevis Sali fècratus....
fiquens Lunæ. D’autres penfoient cependant qu’ils étoient tous

deux (g) confacrés à Ofiris , qui cil le même que le Soleil.
Quand il venoit à mourir (Il) , c’étoit un deuil général par

toute l’Egypte. On en cherchoit un autre ; 8c , quand il

(a) Plutarch. Sympof. Lib. VlTI. Probl. I. pag.l718. B.
a!) Plutarch. de lfide à: Ofitide, pag. 561.. D.
(c) Strab. Geographic. Lib. XVII. pag. 1160. C.
(d) Diodot. Sicul. Lib. I. 5. LXXXV. Tom. I. pag. 95.
(e) Id. ibid.
(f) Ammian. Marcellin. Lib. XXll. Cap. le. pag. 147.
(g) Dîodor. Sicul. Lib. r. s. xxr. Tom. 1. pag. 2.5.
(h) Id. Lib. I. s. LXXXIV. Tom. I. pag. 9;.
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étoit (a) trouvé , le deuil finition. Les Prêtres le menoient ï »

Nilopolis, ou on le nourrill-oit pendant quarante jours. On
le tranfportoir enfuite fur un vailleau magnifique à Memphis,

ou il avoit un appartement tout doré. Pendant les quarante
jours dont on vient de parler, les femmes avoient feules le
privilege de le voir z elles le tenoient debout devant lui ; 8: ,
levant leurs robes, elles lui montroient ce que la pudeur ne
permet pas de nommer. Le telle dufiemps, la vue du Dieu
leur étoit interdite.

Tous les ans (b) , on lui amenoit une genille qu’on connoif-

liait à de certaines marques.

Suivant les Livres Myllziques (c), il ne devoit vivre qu’un

certain temps : lorfque ce temps étoit arrivé, on le noyoit
dans une fontaine (actée.

(45) 5. XXVIII. Que de cet éclair elle conçoit. Raro (d)

nafiitur, nec coilu pecoris, ut alunt, [Ed divinitus , à culefli
igne conceptus. ce On dit (e) qu’il eli engendré par unerayon

n prolifique de la Lune qui defcend fur fa mere, lorfqu’elle
a: cil: en chaleur : aullî remarquer-on dans Apis beaucoup
a: de chofes qui rell’emblent à des figures de la Lune a. Le

Traduéleur Latin de Plutarque a omis cela. -
(4.6) S. XXVIII. A de certaine: marques. Elien (f) pré-

tend qu’on reconnoilloit le Dieu Apis à vingt-neuf marques ,

6c que les Égyptiens ne convenoient pas de celles dont faifoient

mention Hérodote 8C Arillzagoras. Lorfqu’Elien écrivoit , la!

Religion Egyptiene étoit prefqu’entierementtombée, 8C la
Langue lacrée ne s’entendoit plus. Le témoignage d’Hérodote

h V(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXXXV. Tom. I. pag. 96.
(b) Ammian. Marte". Lib. XXII. Cap. XXV. pag. 157.
(c)’ Idem. ibid.

(il) Pompon. Mela. Lib. l. Cap. 1x: ’

(e) Plutarch. de llîde 8c Oliride , pag. 368. C.
(f) Ælian. de naturâ Animal. Lib. XI. Cap. X. pag’. 617.
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en: donc beaucoup plus fût que celui d’un compihteur,
qui ne paroit pas avoir été doué d’un gnd jugement.

Ammien,Marcellin allure (a) que ce taureau (voit avoir fur
le côté la figure d’un craillant. Il peut (e ire que notre
Hiliorien ait oublié cette marque , ou qu’on nl’ait pas jugée

nécelTaire de (on temps.

(4.7) 5. XXVIII. Son poil ejl noir. On laulli Minas,
dans les Manufcrits A 8c B de la Bibliothequeu Roi.

(48) 5. XXVIII. Et triangulaire. Il y a, ms toutes le:
éditions 8c dans tous les manufcrits , ’lt’lpâ-yawquarré. Mais

on voit , fur les monumens , un triangle. D. un Savant,
c’ell, je crois, M. l’Abbé Barthelemy, cage (b) Mai,
’lz 1pîywvov. J’ai d’autant moins balancé a admre cette cor.

reétion , qu’elle el’t approuvée ’ de MM. ’alckenaet 3:

Welleling.

(49) 5. XXVIII. Sous, la langue. Il 3a .ns le grec : in»)
fi ne... fur la langue. Mais Pline p’oîiavoir lu 613,
puifqu’il dit nodus (c) fui: lingua’ quem vinant"; adpellam,

Porphyre (d) liroit aulli de même : i in") 1; fig"!
,xéveæpoç. Cette conjeéture ell: approuvée M. Jablonski (e).

(50) 5. XXVIII. Les poils de la queijànt doubles. Le
Scholialte de Ptolémée (f) allure , je nes fur quelle auto-

rité , que la queue du bœuf crouloit &ninuoit, felon le
cours de la Lune.

(51) 5. XXIX. Impunément. Cetretprellion palpa,-

licommune dans tous les Auteurs Grecs prefque toujours

(a) Ammîan. Marcell. Lib. XXIl. Cap. XXV. 15-7.

(b) Recueil des Antiquités Égyptienne: , &c. Tl. pas. 4,; a 43.,

(c) Plin. Hiflor. Natur. Lib. VIH. Cap. XLVI. L I. pas, 47 1,,

(d)1îufebii Præparat. Evangel. Lib. HI. Cap. Xpag. 117. D.

e Panda. Ægy t. Lib. 1V. Cap. Il. a . 18 8 .P P 8 4* 5( f ) Scholialt. Ptolemæi in Terrabibl. pag. a.
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été l’écueil us Traduéreurs : elle lignifie impunément.

(a) âAA’ il n pipeur il; ye «mayas ipe’ïç. «Vous ne m’aurez

au pas outragéleux fois impunément sa. (b) a»: 05’): xaîpm,

in ye ni: «pâynqrhpo’îs. ce Vous ne le ferez point impunément,

in à moins qi vous ne vous envoliez dans les airs a». Les
Anciens le f i fervi aulli , dans le même fens, du verbe
vrai»; mais ucoup plus rarement. Œdipe, indigné des
reproches inj ux de Tiréfias , lui dit : (c) il au? yeyneàs
781113 «le? A v mais. es Penfez-vous donc que vous me
en tiendrez toburs impunément de tel propos»!

(52.) 5. XlX. Lui donnerent la fêpulture. Ce récit cil:
contredit par lutarque, qui nous apprend (d) que le bœuf
Apis ayant é r tué par Cambyfes, 8c jetté par fan ordre,
fut dévoré p; les chiens. Il melfemble qu’Hérodote, qui

étoit né quar e-un ans feulement après cet évenement , 8c

qui, dans [es piges en Égypte, pouvoit avoir converfé
avec des Parfum qui en avoient été témoins , en: plus
croyable que Plu que, qui cil: pofiérieur à. cet évenernent

de près de fix-cen ans.

(n) 5. XXX. u’il attira ce Prince. M; Reiske (e) fait
rapporter 35°;qu a. à Smerdis , contre toutes les regles.
La conflruâion oi [un Aïyoua-z lingée-nec igayayiy’lat
2,41th s’7r’ 3:7an ’7r5n’leivou. A l’égard de npoaayayév’lz,

fa correélion eli ’ ile. Hérodore ne dit pas le prëexte dont

fe fervit PrexafpeÇ pour attirer Smerdis fur le bord de la
mer. Cette note e en partie tirée de celle de M. WeEeling.

(54.) S. XXXI. .4 moins qu’ils nefiiient convaincus de quelque

injuflice.0n trouve fins l’édition toute grecque deHenri Étienne,

(b) Euripid. Creil. , I9-
(c) Sophocl. Œdip. ytan. 368.
(d) Plutarch. de ml: a: Ofiride , p25. 368. F.
(e) Mifcellan. Lipl. Nova. Vol. V111. pag. 89.

(a) Sophocl. ŒdipEyran. 5534
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8c dans celle d’Alde , iiy cor plu nuptupte’i, que Gronovius a,

je crois , le premier changé en ï «on nupeupeeî. M. Toup (a)

a rétabli l’ancienne leçon qui me paroit la véritable.

(fg) S. XXXI. Cambyfis épaula la perfbnne qu’il aimoit.

Elle s’appelloit Atolle, fuivant le Scholiafie de (b) Lucien:
elle (c) époufa depuis le Mage Smerdis , 8: enfuite Darius,
fils d’Hyfiafpes.

(56) S. XXXI. Une autre. Celle-ci s’appelloit Merc’e’,

fi l’on peut ajouter foi à Libanius (d).

A WESSELING.(57) S. XXXIII. Mal fané.) et Les premiers (e) qui ont
ne regardé cette maladie comme lactée , me paroillënt être

a des hommes, tels que les magiciens aâuels , les expias
a: teurs, c’en: qui vont de côté 8c d’autre pour exercer le

se métier de devin, 8K ces arrogans qui afeétent une grande
sa piété envers les Dieux, 8c prétendent en l’avoir plus que

se les autres hommes. Ces fortes de perfonnes ne pouvant
a: rien préfenter d’utile , ont cherché à couvrir leur impuif-

au rance, en s’enveloppant de la divinité comme d’un man-

sa teau; 8c, de crainte que leur ignorance ne vînt à être
a reconnue, ils ont donné a cette maladie le nom de Mal
sa (acté a.

(5 8) 5. XXXV. Frapper le but une tant de infant-nu
efl un plurier neutre , qui le prend adverbialement pour
intenté-nus. infantes-os 52’013; cil une flèche qui frappe au but.

et c’ell ainli qu’il faut entendre ce vers de Théocrite (f) :
T621» î’t’r’lan’wut un? initiaient inca ôïa’lî’w,

(a) Emendationes in Suidam, Part 1H. pag. 1;.
(à) Ad Lucian. de Sacrific. S. V. Tom. I. pag. ne.
(c) Hcrodot. Lib. m. s. Lxxxvm.
(d) Libanius Antioch. pas. 34;. A. M. Wcflèling ajoute Otat. XXXII

pag. 568. D. mais Libanius ne la nome point en cet endroit.
(e) Hippocrat. de Morbo Sacro. 5.11. Tom. Il. pag. 31.5.
(f) Theocrit. IdylL. XXIV. los.
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que »M. Warton (a) change fans fujet en 3161er:

(59) S. XXXV. Le Dieu lui-même. Le Dieu lui-même, à
qui on attribue l’art de tirer de l’arc, Apollon.

BELLANGER.
(60) 5. XXXV. Pmflë tirer fi p jaffe. Dii illu’m mal:

perdant, anima mugi: quem condition: mancipium.
(61) 5. XXXV. Douze Perfer. Douze Perles de même

rang que les plus dulingués. 3,40m 107w moflera-z. Ce (ont

ceux que Xénophon appelle, en cent endroits de la Cyto-
pe’die, les Homotimesfiouo’lzpoz. On trouve dans un ma-

nufcrit de la Bibliotheque du Roi, épois; ,I que Henri Etienne

a eu tort d’adopter; 6c , dans un autre, épelas, qui vaut
mieux ; mais la véritable leçon cil: 3,40m , qu’on trouve auflî

Livre Il. S. LVII , 86, dans l’Edition d’Alde. 5h03: fe prend

adverbialement , comme infatuera , que nous venions de voir,

note 58. .(62.) 5. XXXVII. Aux Pataïqucs. Nous ne (avons ce
que c’efi que ces Pata’iques; 8c, fuivant toutes les apparences,

nous l’ignorerons toujours. Hérodote efi le feul Auteur qui

en ait parlé : il ne leur donne point le nom de Dieux 5 j’ai

cru devoir limiter, quoique Héfychius, qui ne fait que
l’interpréter , les décore de ce titre. Ce qui peut faire croire

que les Pataïques n’éroient pas des Dieux , c’en: que les

Anciens ne mettoient qu’à la pouppe les figures des Dieux

tutélaires des vailleaux, 8c jamais à la proue , 8c que cette
derniere place étoit dellinée feulement à des figures d’animaux

qui donnoient le nom au vailleau. C’efi le fendaient de (a)

Selden 8c de Morin (d). Stanley (c) croyoit cependant

(a) Thtoctir. Wattonî , Oxonii , :770 , in 4° pag, 17;.

(b) Senec. de lrâ. Lib m. Cap. XIV.
(c) De Dis Sytis. Syntag. Il. Cap. XVI. pag. 2.79. sa.
(d) Mém. (le l’Acad. des Infcript. Tom. I. Mem. pag. 39, sa,

(a) In notât ad Æfchyli Sept. Cent. Thebas. verf. 2,14,

L qu’on
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qu’on plaçoit indifi’éremment les Dieux tutélaires à la pouppe

ou à la proue. cc On fait , dit-il , que les vœux fe mettoient
a: fur les genoux (a) des Dieux tutélaires a. Properce , faifant
allufion à cette coutume , place les vœux de la République

à la proue 5 ce qui prouve que le Dieu tutélaire de ce
vaifieau y étoit.

(la) Salve mua parian, que nunc te vindice fieu
Impofizit promu publica vota me.

Je répons que les navigateurs plaçoient quelquefois leurs

vœux ailleurs que fur les genoux de la divinité tutélaire:
par exemple, ils les écrivoient fur les voiles (c).

Ceux qui voudront s’infltuire à fond là-deflus , n’ont qu’à

confulter la favante note de Thomasfitanley, fur le vers 2.14.
des fepr Chefs devant Thebes, Tragédie d’Æfchyle ,
Tome Il. pag. 730 , de l’Edition de Paw.

(6;) S. XXXVII. Dont les lob; interdifent l’entrée A tout
autre qu’au Prêtre. Il y a dans le grec : Ë; ri o’u emmy ne];

infra: 3&on y: î 73v ipiu, que le Traducteur latin traduit :
inacceflitm alteri (lemplum nempe) quem Sacerdou’. Ce En:

cit bien en général le véritable; mais on n’a pas rendu la

particule yt. La plupart des Interpretes s’imaginent que
cette particule 8c autres femblables [ont explétives, 8: ne
fervent qu’à l’harmonie. Je fuis perfuadé qu’ils fe trompent,

a qu’il en: très-peu de cas ou elles [oient oifives. La par-

ticule y? , par exemple , relireint ici, 84 en une infinité
d’endroits, un fens qui auroit été fans elle trop général. Il

ne m’a pas été pollible de la faire fentir dans ma traduâion -.

. il faut néceffairement entendre ces particules , pour avoit

(a) Delà , genua intente Deorum, Juvenal. Set. X. ç; vomit: in mon
fiatuæ alignant. Apul. in Apologld. p33. 4.91. lin. 1g.

(a) Ptcpett. Lib. 1V. Eleg. V1. vetf. 41.
l (c) Apul. Mctamotph. Lib. XI. pep 579 , a.

Tom: 111. A ’T . a
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une connoiiTance profonde de la langue grecque; 8:, lori:
qu’on les néglige, on dénature fouvent le feus d’un Auteur.

Madame Daciet poifédoit. bien cette langue; mais , faute
d’avoir fait attention à ces particules , elle n’exprime pas

toujours le feus de fou Auteur. Entre mille exemples que je i
pourrois rapporter, je me contente de celui-ci: ’

(a) â N xeppa’thov A416: xapi

Tuîefîu; , pitre. ’t’pyoy, 3 30 No y’ une pipeur ,’

ont vin Cycloï in".

Voici comme elle a rendu ce panage : ce AuIIi-tôt Diomede
sa prend de fa main une pierre d’une pefanteur énorme, a:

a: que deux hommes , tels qu’ils font aujourd’hui, ne pour-

» raient lever sa. Il falloit traduire : a Et que deux hommes
la du moins tels qu’ils font aujourd’hui , 8re. a:

La verfion latine ne rend pas non plus la particule yi.
(64) 5. XXXVIII. La Loi a]! un Roi qui gouverne tout.

Hérodote veut dire que l’empire de la coutume efl: fi grand ,

qu’un peuple ne voudroit jamais , fous aucun prétexte ,
changer fes ufages , quelque mauvais qu’ils [oient 5 8c il
appuie [on fentitnent d’un pafiage de Pindare, qui dit que
la Loi efi: le Roi de tous. Si l’on en croit (la) Platon , on
doit entendre le paillage de Pindare de cette loi éternelle , en

vertu de laquelle le fort opprime toujours le faible.
On peut confulter fur cet endroit de Platon (c) l’Abhé

Fraguier. Quoiqu’il en fait , voici le pliage de Pindare, tel
queutons l’a conferve le (d) Scholiafle de ce Poëte : Négus
ô qra’w’law Cota-niait; Ovat’lïiv TE uni aîeava’t’lm, abc: hardât

tri Cmfo’lct’lov êtrep’lâ’lq: pri. cc La Loi cil le Roi des dieux

(a) Horneti lliad. Lib. V. vetf. 30;.
(b) Plan in Gorgiâ, Toto. I. pag. 4.84. B.
(c) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , Tome V. nm. pag. tu;

8c fuiv. p(d) Scholiafi. Pindati ad Nem. 1X. «il? 35.
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s. 8: des mortels : elle gouverne a: conduit de fa main
a: puilfante ce qu’ily a de plus violent n. Arifiides (a) rapporte

aulli ce parlage; mais un peu plus amplement , puifqu’il
ajoute ces mots : Tcxpnipoual ïpyomv H’patuïouç. imi’
i’n’Plé1üS’uSOD Scholial’ie ajoute z in? l’appui": Cie; KUXÀŒ’ler p

inti vrpoOGpew Eôpua’eïmç Évatpâ’lat , nui aîvrptâ’lctç hua-eu. ce Je le

se conjecture par les actions d’Hercules, puifqu’il chaffe
sa devant lui les bœufs de Géryon fans les av°it’achetés, 8c

u les conduit au palais d’Euryfthée , bâti par les Cyclopes u-

Il paroit, par ce paifage 8c fur-tout par la En, que Platon
en avoit bien faifi le feus. on peut conlîilter lès notes de
MM. Valckenaer 8c Weifeling. Le Scholiafle d’Atiflides doit

A être corrigé par celui de Pindare.

(6;) S. XXXIX. Mille homme: Je trait. Ce nombre paroit
trop petit, vû la grande puiEmce de ce Prince, 8: ce qui
en cit dit plus bas», 5. XLV. Cependant, comme la force
des armées Grecques confxfioit dans les troupes pefamment’

armées , il peut fe faire qu’il eût à fa folde dix mille hommes ,

ce qui cil: beaucoup; car on fait qu’Athenes 8c Lacédémone

ne mettoient guere plus de monde fur pied, dans les temps

les plus brillans de leur République. .
(65*) 5. XXXIX. Qu’il feroit plus de plaifir à un ami, 6m.

Cette penfée eli faune, 8c Libanius me paroit avoir raifon,
lorfqu’il dit dans un Difcours, qui n’ell point venu jufqu’à

nous. (la) niquant Étape-troc n’a-x me; réanimant aphélie».

du: thym (mutinerai. a Le gain ne fait pas naturellement
a. autant de plaifir à l’homme , que la perte ne lui caufe de

a douleur a. ’
(66) 5. XL. La jaloufie des Dieux. Voyez la note 79 fut

le Livre premier, 5. XXXH.

(a) Afiîfid. flapi PnTop. ont. I. pag. x14. lin. au. ,

(b) Anccdoræ Grecs. Tom. Il. pas. x6. . .
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(57) 5. XLI. Une émeraude. Pline prétend, je ne fais fut

quelle autorité , que cette pierre étoit une Sardoine. Sardony-

cher; (a) mm gemmant confiez : ofltnduntquc Rome , fi
credimus , Concordiz delubro , cornu aureo Augujli dona
inclufiun. Solin (à) a emprunté, à fon ordinaire, de Pline
ce qu’il dit de cette pierre z mais il y ajoute qu’elle venoit

des bords de la (c) mer rouge, ou cependant on n’en a
jamais trouvé , 8c qu’elle excita le goût du luxe chez les
Romains. Les pierreries étoient connues 8c effimées à Rome

long-temps avant qu’on y eût apporté cette Sardoine.

(68) 5. XLI. Elle étoit grevée par, ôte. Il y a feulement
dans le grec : C’était l’ouvrage de , En. J’y ai fubllitué le

genre d’ouvrage que le terme de cachet fuppofe. Ce Théodore

de Samos inventa (d) l’équerre, le niveau, le tout 8c les
clefs. Paufanias (e), en parlant de l’art de jetter en fonte
les ’llatues, fait mention de Théodore de Samos, fils de
Téléclès, 8c de Rhœcus , fils de Philéus , qui en avoient été

les inventeurs 5 et , à-propos de Théodore , il parle de cette

émeraude. Il joint encore autre part (f) ces deux Attillesa
Cependant (g) Diodore de Sicile parle de Téléclès 8c Théodore

de Samos, tous deux fils de Rhœcus , 8c habiles flatuaires.
.Là-dell’us on penfe que ces Auteurs font peu d’accord, a:

que l’un d’eux fe trompe. Mais le favant M. Valckenaer
me paroit foupçonner avec raifon que Rhœcus avoit donné à

fes deux fils le nom de fon ami Théodore 8c celui de fon pere.

Cette conjeé’ture concilie parfaitement Hérodote avec Diodore

(a) Plin. Bill. Natur. Lib. XXXVII. Cap. I. Tom. Il. pag. 764.. lin. r8.
(l) Solini Polyhift. Cap. XXXIII. pag. 46. B.
(c) Salmaf. Plinian. Ixetcitat. in Solini Polyhillot. pag. 593401. LEI-164
(d) Plin. une Natural. Lib. V11. Cap. LV1. Tom. I. p. 4.14. lin, 1s.
(e) Paulan. Arcadie. five Lib. VllI. Cap. XIV. p. 61.9.

(f) Id. Phocic. five Lib. X. Cap. XXXVlll. p. 896.
(g) Diodot. Sicul. Lib. l. 9. XCVIII. Tom. l. p. ne.
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’de Sicile 8c Diogenes Laerce. Celui-ci prétend cependant que

le vingt perfonnes de ce nom , Théodore , fils de Rhœcus (a),

cit le premier : mais il peut (a faire qu’il ait confondu le fils

de Rhœcus avec celui de Téléclès. i
Ce fut Théodore de Samos , fils de Rhœcus , qui confeilla

de mettre des charbons dans les fondemens du Temple
d’Ephefe , parce que ce lieu étoit humide , 8: que le charbon ,i

ayant perdu la nature du bois , acquiert une folidité que l’eau ’

ne peut détruire.

Voyez aufli, fur le premier Théodore, Hérodote, Livre

premier , 5. LI. note 117..
(59) 5- XLII. Et l’ayant chenu. Il y a dans le grec:

fleurie; N â: 7648. Cam hoc ci fizcceflîflèr. Le Traduâeur

latin a mal rendu à janizore permilfits. Voyez M. Welleling ,

note 89.
(7o) S. XLII. Toute: le: circonflancu. Il y a dans le grec t.

Il écrivit , dans la lettre, tout ce qulil avoit fait a: tout ce
. qui lui étoit arrivé.

(7x) S. XLII. Il remit [à lettre à un exprès. Il y a dans
le grec : infant 35 Aïyuvrrov. ce Il remit fa lettre pour être
a portée en Égypte». C’efl le vrai fensvde ce pallage. Hérodote

fe fert de cette même exprellîon , Livre V. S. XCV. Mais

Gronovius , qui avoit bien rendu le premier endroit , a mal
traduit le fecond. Voyez la note de M. Valckenaer.

(72.) S. XLIlI. Pour renoncer à [on alliance. Un pareil
motif fait , à ce qu’il me femble , bien peu d’honneur à

Amafis r ce Prince joue un plus beau rôle dans Diodore de
Sicile. Cet Hifiorien raconte (A) que Polycrates traitoit
rudement fes fujers, a: les étrangers qui alloient à Samos;
qu’Amafis lui envoya’d’abord des amballadeurs pour l’exhorter

(a) Diogen. Laert. Lib. Il. Segm. tu. p. r40,
a?) Diodor. Sicul. Lib. X. 9. XCV. p. me.
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à ufer de fa puill’ance avec plus de modération 5 et que,’le

Tyran n’ayant point fuivi ce confeil, Amafis lui écrivit une

lettre , par laquelle il rompoit toute amitié 8c toute alliance
avec lui , parce qu’il prévoyoit qu’un Prince, qui trairoit

[es fujets d’une maniete fi tyrannique, feroit une fin mal-
heureufe , 8c qu’il vouloit s’épargner le chagrin de voir périr

fou ami.
(7;) 5. XLIV. Recommanda à Cambyfes de ne jamais le:

renvoyerà 54mm. On pourroit inférer d’un paEage d’Apulée,

que Pythagore fut du nombre des Samiens que Polycrates
envoya à Cambyfes , a: que ce Prince retint prifonniers. Il
dit en effet (a) , a que quelques-uns prétendent que Pythagore
se fut amené en- ce temps-là en Égypte parmi les prifonniers

a du Roi Cambyfes , 8: qu’il fut racheté par Gillus, Prince

a de Crotone a. Il n’y avoit point , en ce temps-lit , de
Gillus , Prince de Crotone; mais un Gillus de Tarente,
qui, étant banni de cette ville , alla demeurer à Crotone.
Ce Gillus racheta les Seigneurs Perles qui, en parcourant
la Grece par ordre de Darius, avoient été faits prifonniers ,
a: les ’ramena à ce Prince Mais il n’elt point dit qu’il ait

racheté des Grecs. Au relie Apulée regardoit ce voyage forcé

de Pythagore comme un bruit populaire, 8: qui ne méritoit
aucune créance 5 car il ajoute, peu après, que le bruit le plus
général étoit que Pythagore étoit allé de lui-même en Égypte,

pour s’y inflruire des fciences des Egyptiens.

(74) 5. XLV. Réduire. «giflant , au prétérit a: à l’aorillre

fecond , lignifie Je fuis fubjugué , je fuis forcé à me rendre.

Voyez la note 17 fur le S. XIII. de ce Livre. Au moyen,il
fe prend aâivement, a: lignifie Je Cubjugue, je force à fa
rendre : excepté au futur premier, cri il fe prend dans un
feus paflif. Voyez-en un exemple chierions , 5. CLV.

(a) Apul. Florid. xv. pag. 792.. lin. ult. ex Edit. Delphini.
(b) Hérodot. Liv. m. s. cxxxvrn.
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(7;) S. XLVI. Un fac de cuir. ahanas cit proprement un

rac de cuir. Héfychius l’explique par intis: Îtpfic’t’lnoç. Il cl!

aulli expliqué in Gloflis MIT. Var ad fenndum panem ex
caria, quad milites firman Voyez Thomas Magilier , au mût
eûmes, 86 la note de Éeû M. Oudendorp.

(76) S. XLVI. Ce: parole: étoient filperfluu. 76149973
(ont proprement ces ornemens fuperfius que les Peintres
ajoutent à leurs tableaux. Ainfi In; swing mpmpyâa-eau
lignifie qu’il fuliifoit de montrer le fac 5 que les paroles dont

ils l’avoienr accompagné étoient fuperflues.

Les Lacédémoniens firent (a) la même réponfe à ceux i

de Chics; ou plutôt c’en le même trait appliqué à un autre

peuple. VLes meilleurs Auteurs emploient (cuvent ce terme dans
cette lignification. (b) si pin yàp pi ixp’iv , am. Tiw Mue-57
Afin xanupïmv,riv E’Ma’tl’ct gnou 5997m1, cm... Aenvai’aw

au? Mm , «(préparera-pat [Liv Ëyâ , «api 13v "refilait inra’v.

vrtpm’pyaw’lcu 3° ü «in; a? remaria-ct 5M. l

a .Mais, s’il falloit que la Grece devînt, à la vue des
a» Athéniens , la proie des Myliens , comme on le dit en
a proverbe, j’ai prix une peine faperflue, O la ville, frappée

a de mes raiforts , en a prix une auflî n.
(77) 5. XLVII. Et en coran. Julius-Pollux (c) remarque

qu’en Égypte, on fait des étoffes dont la chaîne eft de lin

8c la trame de coton. Ce coton vient dans une noix qui croît

fur un arbre. Voyez Livre Il. S. LXXXVI. note 2.82..
Livre III, 5. CVI. note r67. Livre VII. S. CLXXXI.
nore 2.57.

(a) Sextus Empiric. Lib. Il. adverl’. Rhetores , p. 2.93.

(b) Demollh. Orat. pro Coronâ , p. x47. Segm. in.
(e) Juliustollux. Lib. V11. Cap. XVll. Segm. 76. Tom. Il]. p. 741.

T4
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’ (78) 5. XLVII. Trais-cents-jôixante autres fils. Du Ryet
nous parle ici de plufieurs chaires repréfente’es fur ce corfelet,

quoiqu’il n’en (fait point queftion dans Hérodotet 8c il I

ajoute qu’à chaque thalle , il y avoit trois-cents-l’oixante
bêtes, &c. Singuliere méprife! Celle du Paragraphe précé-

dent ne l’elt pas moins , comme on s’en apperc’ev’ra, li l’on

veut comparer fa rraduâion avec la mienne. Mais en voilà

allez fur ce Traducreur. «
V (79) 5. XLVII. Dont Amafis fit prifint. Mirentzzr (a)

. lac ignorantes in Ægyptii quandam Regr’r, quem Amalîm’

vacant, titanite, in Rhodiorum infizlâ effendi in temple Mi-
nerva, CCCLXV filis fingula fila confier: r quad]? experturn
imper prodidit Mucianus ter Confid, parmfilue jam reliquias
ejur fitperejîë hoc experienzium injurié.

ce Vous ne (b) pourriez pas plus le détruire (le nid des.
n Alcyons) avec le fer, que ce corfelet fi vanté, qu’Amalis

n confiera à Minerve de Linda a. ’
Il fait: lire ici Amer", se non pas afin-nota", comme l’a

très-bien vu (e) Tanneguy Lefebvre , célebre Profeifeur à

Saumur, 8c pere de Madame Dacier. I
Hérodote a parlé de ce corfelet Livre Il. S. CLXXXII ,

où l’on peut voir les raifons qui engagerent Amafis à l’envoyer

aux Lindiens. ’
(8o) 5. XLVIII. Les avoient outragés. L’action de

Périandre étoit atroce , a: la conduite des Samiens pleine
d’humanité. En regardant l’infulte I prétendue des Samiens

comme faite à eux-mêmes, les Corinthiens avouent qu’ils

[ont les complices de leur Tyran, 8c fe dévouent à l’indi-
gnation de la poliérité.

.(a) Plin. un. Nat. Lib. XIX. Cap. I. Tom. n. p. x". lin. 1;.

(b) Ælian. Kilt. Animal. Lib. lX. Cap. XVll. p. son
(e) 59m. Critic. 1.x. Part. l. p. 20;.
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(81) 5. XLVIII. Vers le temps de [alertement du Cratere.’

Le Cratere fut envoyé à Créfus, plulieurs années avant la

prife de Sardes. Périandre mourut, felon quelques Auteurs ,’

quarante-un ans avant cette époque; c’eû-à-dire l’an 411.8

de la Pér. Jul. 586 ans avant notre Ere : car il paroit qu’il

faut entendre, de la captivité de Créfus, le paKage de (a)
Sbfiçrates, ou il eli fait mention de cette date. D’ailleurs
Eufebe ’b) s’accorde avec cet Auteur, à un an près. Si les

choies (ont ainfi , comment Hérodote a-t’il pu dire que le
Cratete fut envoyé a Créfus vers le même temps que Pé-

riandre envoyoit trois-cents-foixante Corcyte’ens a Alyattes!

M. Gibert (c) n’étoit point embarraflé 2 il fuppofoit que ,

les Princes Lydiens portoient deux noms; qu’Alyattes s’ap-

pelloit Créfus , a: que Créfus avoit aulii nom Alyattes 5 que

cette confufion de noms étoit caufe de l’embarras 8c de
l’efpece de contradiétion qu’on remarquoit dans le récit

d’Hérodote. M. Gibert avoit-il donc, fur les Rois de Lydie,

des Mémoires particuliers? Comme il n’en a pas fait part au

Public, il me liera, je crois, permis de n’être pas de (on
fentiment.

Ce n’efi guere que fur l’autorité de (d) Soficrates ac d’Eu-

fiabe, qu’on place la mort de Périandre (Hong-temps avant

la prife de Sardes. Il paroit qu’il étoit encore vivant, peu
d’années avant l’avénement de Créfus au trône. La guerre

que foutint contre les Mytilénieus (e) Hégéfifirate , fils de

Pilifirate , fe termina par la médiation de Périandre. Or cette

guerre n’a du précéder que de peu d’années la premiere domi-

nation de Pililirate fur les Athéniens , qui eli: de l’an 4.154.

(a) Diogen. hem Lib. l. chm- XCV. p. Go.
(b) lufeb. Chronîc. Canon. p. in.
(c) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , Tome XXl. Mém. p. r45.

(il) Diog. Laert. Enfeb. locis laudatis.
(e) Herodot. Lib. V. 5. XCIV. ô: XCV.
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de la Pér. Jul. 560 ans avant l’ere vulgaire : il s’enfuit par

conféquenr que Périandre vivoit encore vers l’an 4150 delà

Pér. Jul. 564. ans avant notre Ère.
On pourroit croire que ce Prince n’étoit pas encore mort

au commencement du régne de Créfus, 8c voici la preuve
qu’on pourroit en donner. Lorl’que Créfus envoya des préfens

à l’Oracle de Delphes, il y en eut dont Efope fut le porteur.

Or Plutarque, qui (a) rapporte ce fait , raconte aulfi qu’Efope
le trouva dans ce même temps à l’allemblée des fept Sages

chez Périandre. Ce Prince vivoit donc encore l’au 4.155 de

la Pér. Jul. 559 ans avant notre Ère, puifque Créfus ne

monta fur le trône que cette année-là. ,
Mais cette derniere raifon cit foible; car Efope fut préo

cipité des roches Phædriades l’année (b) précédente ; 8c

Créfus , ayant été allocié au trône, comme on peut l’inférer

d’un panage (c) de Plutarque, pouvoit avoir envoyé ces
préfens du vivant de [on pere.

MM. Bouhier et de la Nauze ont aulli beaucoup écrit fur
ce fujet; mais les bornes d’une note ne me permettent. pas
de difcuter leurs opinions. Voici la maniere dont je conçois
la chofe. Les Spartiates envoient des troupes contre Poly-
crates , Tyran de Samos, l’an de la Pér. Jul. 4r89, 52.5 ans

avant notre Etc. En voici la preuve : lorfque Cambyfes
marcha contre l’Egypte , Polycrates donna des [laceurs à ce
Princ’e 5 8c , comme il (e défioit d’une partie de l’es fujets,

il profita de cette occafion pour s’en débarrall’er. Ceux-ci,

au-lieu d’aller en Égypte , le rendirent à Lacédémone, 8c

revinrent à Samos avec les Lacédémonieus. La conquête de

(a) Plurarch. Conviv. (cpt. Sapient. p. x,-o. A. De bis qui feta à numine

vpuniuntur. p. tss. F. I
(la) Voyez mon lilial de Chronologie , chap. XVll.
(c) Plutarch. de Fraterno amure. p. 484.
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l’Egypte elt de l’an 4.189 de la Pér. Jul. sa; ans avant notre

Ère. Si les Corinthiens ont été outragés par les Samiens une

génération avant cette expédition , comme le dit (a) Hérodote ,1

a: li , vers le même temps , les Sauriens ont. enlevé le Cratere

que les Lacédémoniens envoyoient a Créfus , il faut que
l’outrage des Samiens 8; que l’enlevement du Cratere foicnt

à-peueprès de l’an 4159 de la Pér. Jul. 355 ans avant l’ere

vulgaire. L’enlevement du ,Cratere s’accorde allez bien avec

cette date 5 1° il le fit trente ans avant que les Lacédémo-
miens envoyalIent des troupes contre Polyerates : 2° ce fut un

petit nombre d’années avant la prife de Sardes, qui elt (le

l’au 4169 de la Pér. Jul. 54.; ans avant notre Etc z 3° cette

date le concilie parfaitement avec la narration’d’Hérodote;

car les inquiétudes de Créfus fur l’accroill’ement de lappuil’v

lance de Cyrus [ont de l’an 4.156 de la Pér. Jul. 558 ans
avant l’ere vulgaire. Créliis envoye confulter, à différentes

reptiles , l’Oracle de Delphes ; 8c , ayant reconnu (a véracité ,

il lui fait demander à quel peuple il doit s’allier. L’Oracle

lui confeille de faire alliance avec le plus pillant peuple de
la Crece. Créfus recherche en conféquence celle des Lacé-
démoniens , 8: leur fait de grands préfens z les Lace’démoniens ,

par reconnoillance , lui envoyeur un magnifique cratere. Ces
allées 8c ces venues fuppofent au moins trois ans z tout elt
donc parfaitement lié dans notre Hiltorien.

Quant à l’outrage dont le plaignoient les Corinthiens , il

ne convient pas , liriétement parlant , à cette date. Périandre

vivoit encore lorfqu’ils furent infultés par les Samiens, 8c
.certainement il mourut vers l’an 4.15 1 de la Pér. Jul. 56 3 ans

avant notre Ère. En fuppofant que les Samiens délivrerenr
les trois-cents Corcyre’ens en 4.149 de la Pér. Jul. 565 ans

avant notre Ere, il Is’enfuivra 1° qu’il n’y a eu que dix ans

(a) Herodot. Lib. il]. 5. XLVlllv’
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entre cette infulte des Samieus 8e l’enleVement du Cratete’

par les mêmes Samiens. Cet intervalle n’elt pas allez couli-
dérable pour qu’Hérodote n’ait pu dire qu’elle fut faire vers

le temps de l’enlevernent du Cratere : 2° il s’enfuivra
qu’Alyartes, à qui Périandre envoyoit ces enfans , vivoit
encore : 3° il en réfultera que Périandre étoit alors très-âgé,

et fur la lin de fa vie, comme le prouve toute la fuite du
difcours qu’Hérodote fait tenir à Périandre.

(81.) S. XLVIII. Périandre. Ce Tyran eli: mis au nombre
des fept Sages : cependant Platon (a) met en la place Myfon

de Chen en Laconie. Je ne puis croire cependant que ce
Philofophe l’ait jugé indigne de ce titre , à caufe qu’il étoit

Tyran, comme le peule (b) Clément d’Alexandrie :je crois

plutôt que la tradition fur ces lept Sages étoit fort incertaine,

puil’qu’on mettoit en la place de Périandre , tantôt (c) Ana-

charlis , tantôt Epiménis de Crete , tantôt Arcélilaus d’Argos,

a: Myfon de Chen. p
(82*) S. XLVIII. Qu’ils ce’lebrent encore.) Il y a dans le

Grec : se dont ils font encore ufage de la même manière n.
Je lis xçiov’reu avec les Manufcrits de la Bibliotheque du Roi.

(83) 5. XLVIII. Gâteaux de fifiune à de miel. Les gî-
teaux (d) de Samos étoient renommés. Voyez fur-le Séfame,

Livre I. S. CXCIII. note 4.4.4.
(84) 5. XLVIII. Les Samiens les ramenercnt à Carry";

Plutarque (e) prétend que ce furent les Cnidiens qui fauverent

les enfans des Corcyréens 5 que les honneurs 8; les immunités

accordés aux Cnidiens par ceux de Corcyre , aulli-bien que
les décrets faits à cette occalion, en (ont une preuve. Ce

(a) Plate in Protagorâ. Tom. l. p. 54;. A.
(la) Clemens Alexandt. Sttomat. Lib. l. p. 351. lin. h

(e) Id. ibid. pag. "o. lin. 2.4 8c let].
U (d) Athen. Deipnol’oph. Lib. XIV. Cap. xm. pag. 644. C.

(e) Plutatch. de Hetodoti malignitate. p. 8Go. B.
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lurent en effet les Cnidiens , ajoute-t-il , qui vinrent à Samos

avec une flotte , qui chall’erent du Temple les gardes de
Périandre, qui firent monter les trois-cents jeunes Corcyréens

fur leurs vaillent, a: qui les ramenerent à Corcyre. Il
s’appuie enfaîte de l’autorité d’Anténor de Crete 8c de Denys

de Chalcide , dans [on Ouvrage fur les fondations des villes.
Ce témoignage paroit contraire à celui d’Hérodote : mais

examinons-le. Ou les Samiens ne le [entoient point allez forts
pour enlever les enfans des Corcyréens aux gardes de Pé-
riandre, ou ils avoient. des ménagemens à obl’erver à l’égard

de ce Prince. Dans l’un ou l’autre cas, ils ont recours aux

Cnidiens. Comment en effet ceux-ci auroient-ils eu connoil;
lance de l’arrivée de ces enfans a Samos, 8c du traitement
qu’on leur deliinoit? L’inhumanité de Périandre dut paroître

horrible aux Cnidiens; je veux qu’elle les ait révoltés, que

leur cœur le fait ouvert à la pitié, 8c qu’ils le fuient attendris

fur le fort de ces malheureux. Mais la pitié toute feule n’en:

point aé’rive; a: , le plus louvent, elle le borne à des larmes

itériles. Si les Samiens ne les enlient point follicités, s’ils ne

les enlient point prefés par les motifs les plus puiKms , ils
ne le feroient fans doute jamais déterminés à venir enlever
ces jeunes-gens aux Corinthiens. Hérodote n’a point parlé ici

des Cnidiens , parce qu’il dit rarement toutes les circonliances
d’un fait , 8c que l’eEentiel étoit de [gavoit que les Samiens

avoient été le grand mobile de la confervation des Corcyréens.

Pline (a) dit que des Echéné’is on Rémora, coquillage

qu’on croit arrêter un vailleau en s’y attachant , arrêterent

le vailIeau ou étoient ces enfans, 8c qu’on rend à Cnide,
auprès de la flatue de Vénus , des honneurs aux coquillages
qui opérerent cette merveille. Voyez ce que j’en ai dit dans

mon Mémoire fur Vénus, p. 116 8c 117. t

(a) Plin. Bill. Naturel. Lib. 1X. Cap. XXV. p. 514.
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(85) 5. XLIX. Laflndatian de Corcyre. Eulebe (a) place la

fondation de Corcyre en la 18° Olympiade 5 mais Strabon
la met vers le (la) temps qu’Archias fonda Syracul’es. Or,

fuivant les Marbres d’Oxford (c), cette ville fut fondée la
vingt 8: unieme année de l’Atchontat perpétuel d’Efchyle,

qui répond à la troiliemc’anne’e de la cinquieme Olympiade,

e’elt-à-dire, a l’au 3956 de la Période Juliene. Clément

d’Alexandrie (d) confirme indireétement cette époque, en

faifant le Poëte Eumélus contemporain d’Archias : or ,

fuivant Eulebe,ce Poëte fleurifloit dans la troilieme Olympiade.

J’ai, par cette raifort, mis la fondation de Corcyre en
3 958 de la Pér. Jul. 756 ans avant Jefus-ÏChrilt.

Timée (e) place la même époque lix-cents ans après la

guerre de Troie 5 mais il vaut mieux en croire Strabon , qui
fait le Fondateur de cette ille contemporain d’Archias.
Archias, dit ce (f) Géographe, faifant voile en Sicile,
lama, avec une partie de fou armée, Cherlicrates, de la
race d’Hcrcules, pour fonder l’ille connue aétuellement fous

le nom de Corcyre , 8c qui l’était auparavant fous relui de
Scbérie. Celui- ci en chall’a les Liburnes qui l’occupoient ,’

a: la fonda. Suivant le même Timée (g), Cherlicrates , chef
de cette colonie , 8c de la maifon des Bacchiades, étoit un
exilé de Corinthe , ou bien il en fortit volontairement, parce
qu’il y étoit noté Na. d’union. Si cela eli: vrai , l’inimirié

entre la Colonie 8c la Métropole n’a plus rien d’étonnant.

(a) Euleb. Chronicorum liber pelletier. pag. "9.
(b) Strab. Lib. V1. p. 414. B.
(c) Marmota bxonienfia , p. :5. Epoch. XXXll. .( Pag. 66. Edit. Main.

Lond. 1731..)
(d) Clemens Alexandt. Lib. 1. Stromat. Tom. I. p. 598. lin. r4.
(e) Scholiall. Apollonii Rhodii Lib. 1v. verl’. rus. pag. 49x.
(f) Strab. Geogtaph. Lib. V1. p. 414. A.
(g) Scholial’t. Apollonii Rhodi, Lib. 1V. vert, un. p. 4px.
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On fait qu’elle (e manifefia de bonne-heure : témoin la

fameufe bataille navale qui le donna entre ces deux villes,
environ 1.60 ans avant la guerre du Péloponnefe 5 c’efi-à-dire ,

la premiere année de la 29° Olympiade. C’efl , au rapport

de (a) Thucydides , le plus ancien combat naval dont on air
connoiffance. Voyez plus bas , nore 9;.

(85*) S. XLIX. Quoiqu’il: enfilant la même origine. Je fuis

la conjecture de M. Valckenaer, qui lit myevïes, après
l :WTOÏFI. Voyez la note de ce Savant : M. Botheck , qui a

[cuti la néceflité de cette addition , l’a mife entre crochets.

(86) ç. L. Mélzflè [à femme. a Pythænetus (b) raconte, au

a troilieme Livre de [on Hifloire d’Egine , que Périandre,
ayant vu Mélifle , fille de Proclès d’Epidaure , habillée à

la Lacédémoniene, fans robe a: en [impie corfet, verfer
a à boire aux ouvriers, en devint amoureux, a: l’époufa.

a: Il en eut (c) deux enfans , Cypfélus 8c Lycophron...:
sa Quelque temps après , le laiflant emporter à la colere fur

t a, le faux rapport de [es concubines, il. la tua d’un coup de
a pied, tandis qu’elle étoit enceinte. Il les fit brûler dans la

a: faire a. On voyoit, près d’Epidaure (d), le monument de
Méline. Périandre avoit-il renvoyé le corps de fa femme à

Proclès, pour qu’il lui donnât les honneurs de la fépulture , .

ou bien étoit-ce un cénotaphe? Clef! ce que je n’oferois dé-

cider, 8c peut-être ce qu’il importe allez peu de l’avoir.

(87) 5. L. Tyran d’Epidaurc. Les Poëtes confondent allez

[cuvent le Tl’lPŒWOÇ avec le Emmaüs; mais les Profateurs en

font, à ce qu’il me femble, une grande différence : par.

exemple, ils n’ont jamais appellé les Rois de Perle, de
Lacédémone 8c d’Athenes Tyrans; mais ils ont donné ce nom

Ua

(a) Thucyd. Lib. l. 5. X111. p. n. l
(b) Athen. Deipnofoph. Lib. X111. pag. 589. 1’.

(c) Diogeu, heu. Lib. I. Segment. XCIV. p. 58 6c 59.
(d) Paufan. Corinthiac. five Lib. Il. Cap. XXVIII. p. x77.
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aux Rois de Syracufes, &c. Tyran , chez les Grecs, lignifie
un ufurpate’ur qui gouverne un peuple contre fou gré, fans

[on aveu, quand même il gouverneroit fuivant les regles de
la juflice. Pifillrate , par exemple, étoit un Tyran, quoique
[on gouvernement fut doux. Hiéron en étoit un pareillement,
quoique Xénophon en faire l’éloge dans le Difco’urs qu’il a

intitulé : Hieren [in T ymnnicus. Il l’y appelle toujours
trépanes; a: c’elt ce qui avoit fait croire que ce terme le
prenoit auIli en bonne part chez les Grecs; au lieu qu’en
françois,il n’a rien d’équivoque. Il lignifie encore en notre

, langue un Prince légitime , qui gouverne une fociétévd’une

manierez contraire à [a nature ,1 à fes intentions, à [on but
primitif. Mais écoutons Xénophon : a Socrates (a) croyoit
n que la Royauté 8: la Tyrannie étoient deux efpeces d’em-

a pire; mais différens entre eux. Celui ou les fujets étoient
w gouvernés de leur contentement 8c conformément aux loix,

a: il le regardoit comme une Royauté : mais il appelloit
au Tyrannie celui ou les fujets étoient gouvernés malgré eux,

ne d’une maniere contraire aux Loi: , 8c fuivant les caprices

a du Prince u. vCornélius Népos (b) dit aufli : 0mm: 41mm à" halenait

à dicuntur Tyranni , qui poteflatc finit perpetuâ in ci ciyitate ,
que libertate ufiz efl.

J’ajouterai à ces autorités celle d’He’rodote même : lorfque

les Lacédémoniens voulurent rétablir à Athenes les Piliflzra-

rides , Soficlès de Corinthe leur dit : se (c) S’il vous paroit

ne "avantageux que les villes [oient gouvernées par des Tyrans ,

sa pourquoi ne leur en donnez-vous point l’exemple , 8c n’en

u étabMez-vous point un chez vous? n Hérodote faifoit

l

(a) Socraris Memorabilîa , Lib. KV. Cap. v1. ç. x11, P. 1,5.

(la) Cota. Nepos. Miltiad. 1H. p. sa,

(C) Hamte V. in
donc
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donc une grande dilrinétion entre le Tôpumç 8c le 3mm; s
car il cil: certain que les Lacédémonieus étoient gouvernés

par des Rois. . . . p(37*) 5. LU. Négligé dans tontfim extérieur. L’expreflion

grecque guano. indique qu’il n’avoir point pris les bains.
Avant Parage du linge, les bains fréquens étoient aufli né-

ceKaires pour la fauté que, pour la propreté, fur-tout dans

les climats chauds. I(88) S. LII. Il vaut mieux-faire envie que pitié. Expreflion

proverbiale en notre langue, que je n’ai point cru devoit
rompre. Pindare a dit de même avec le ’flyle énergique qu’on

lui cannoit : (a) Kpio-a-wv oixrtpnîv (peins. cc L’envie vaut

à mieux que la pitié. a, ’ I I
(8 9) 5. LIII. Son fils aîné. Il s’appelloit Cypfélus. Voyez

S. L. note 86. Feû M. Weileling a relevé l’erreur de
Paulmier de Greiiremefnil , qui prétendoit (b) qu’il s’appelloit

Gordius, d’après Ariftote (c). Mais Gordius , ou plutôt
Gorgias, comme on lit dans Plutarque (d), étoit frere de
Périandre , 86 non [on fils 5 8: par conféquenr Pfammitichus,

fils de Gorgias , qui fuccéda à Périandre, étoit neveu de ce

Prince, 8c non (on petitv’fils. i
(90) S. LIII. Les bien: de verré pare.) oint); (ont les biens

paternels, le patrimoine. (e) r18; nô d’un; il ’e’repox et. inter

TÆÀGVTIœTM ml îzfa’tnœv’loc umlaàcrva’leç in 75 parâœâîvau

Pin-Micro: aux? TptrÀa’w’lOI yeyâyata-tv. se N’ell-il pas affreux que

la d’autres aient doublé, 8: même triplé leur patrimoine en.

a: l’afl’ermant (f) a. Tala; Mue «flancs me. [Liv En 3x. 1-8;

(a) pyrhic.’od. r. x54.

(b) Palmer. Exercitar. in Auâores Græcos , p. 1;.
(c) De Republicâ. Lib. V. Cap. XXI. p. ’4.rr. B.

(d) Conviv. V11. Sapient. p. 160. C.
(c) Demain); in Aphoburn. Orat. l. pag. s08 , sa.
(f) Lylias contra Eratollbenem. p. 1:8. lin. 58.

Tome Il]. v



                                                                     

306 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
arpetyné’lœv juvénat; infantile, 5m75 N 9rd 13v «p39 influa

trônent» intimas fixât. ce Ils augmentoient leurs patrimoines

a: dans les troubles, tandis que vos guerres inteliines dimie
a nuoient le vôtre. a. Je lis enfuite aplat, au lieu de api,
avec M. Valckenaet.

(91) S. LIII. La Tyranm’e cjl de [à turlute chancelante à
mal-nfl’ure’c. Il y a dans l’original : Tupanls , xp’ijm. nantir ,

qui lignifie mot à mot : a: La Tyrannie ell: une chofe glill’ante a.

Euripides fait dire de même à Agamemnon (a) , en parlant .
de la fuprême puiEmce:

T510 N y’ if)? 13 zonât «rouvrir.

Cet honneur efi chancelant.
r (91.) 5.1111. Mille amans. ce La Tyrannie (b) cil, de

se tous côtés , en butte aux traits de ceux qui en font vio-
sa lemment épris : il faut , mon pere, vous tenir en garde
a contr’eux a. C’eli: un fragment d’Euripides que nous a

confervé (c) Stobée. Je le traduis l’uivant la correction de

M. Valckenaer , qui lit au fecond vers:

huiles Ëpiia-rv, 5b; (paumier, m’alep.

Voyez les notes de ce Savant fur ce panage d’Hérodote.’

M. le Doéleur Mufgrave corrige ce vers de même que
M. Valckenaer , fans nous avertir qu’il rient cette correction

de ce Savant.
(9 3) S. LIII. Aflàflînermt [en fils. Le Scholiafle de

Thucydides prétend que ce meurtre occalionna la bataille
que le livrerent fur mer les Corinthiens a: les Corcyréens.
Mais, comme elle fe donna 2.60 ans (e) avant la fin de la.

(a) Euripid. Iphigen. in Aulide. vert. u.
(b) Euripid. Tragœdiæ . p. ço7. verf. 174.

f "(à Stobæi Senteur. Tir. XLVII. p. 34;.

(d) Scholiafl. Thucydid. Ad Lib. I. 9. XIII. pas. u. col. a,
(e) Thucydide Lib. I. 5. Km. pag. n.
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guerre du Péloponnele, a; que cette guerre finit l’an 4;:0

de la Période Julienne, il s’enfuit que cette bataille a dû
fe donner l’an 4.050. Mais Cypfélus, pere de Périandre, ne

régnoit pas même encore alors a Corinthe.
Feû M. le Prélident Bouhier (a) croyoit qu’il s’était gliKé ,’

dans le texte de Thucydides, une faute, 8c qu’il falloit lire

x60 ans, au lieu de 1.60. Cela s’accorde, il cil vrai, avec
ce que j’ai dit plus haut de l’âge de Périandre. Mais pourquoi

faire des changemens au texte d’un Auteur fans une nécelIité

abfolue? On a vu ci-delIus (b) que le Fondateur de Corcyre
étoit un exilé de Corinthe. Il peut très-bien le faire que
ceux qui le joignirent à lui, détellalIent leurs anciens com- I
patriotes : les temps d’ailleurs s’accordent très-bien; Corcyre

ayant été fondée l’an 39;8 de la Période Julienne, 8: la

bataille, fuivant Thucydides, ayant dû le donner l’an 4.0;0

de la même Période, il y a 92. ans entre la fondation de
cette ille 8C la bataille qu’elle livra à (a Métropole. Elle

pouvoit avoir acquis, dans cet efpace de temps, une allez
grande puillance pour l’attaquer.

(94) 5. LV. Lycopar. Tous les Traduéteurs, tant les Latins

que ceux en Langue vulgaire , mettent Lycopes. L’Archevêque

de Corinthe avoit cependant averti que les Ioniens (c) finilï

relent en in; les mots ayant plus de deux fyllabes, dont le
nominatif le terminoient en au. Par exemple, ils difent
Ëpnri’nç au lieu de E’ppelœs, malus pour inclus. Il apporte

enfuite le pallage en qüellion d’Hérodote.

(95) S. LV1. La premier: expédition des Lacédémoniensd

Doricnr. Je ferois d’avis d’effacer, avec M. Yalckcnaer, le

mot Laédémonicns g celui de Doriens fullifoit, 8c la Valeur

(a) Recherche: et Dill’ertations fur Hérodote, Ch. XV. pas. un

(b) Voyez S. XLIX. note 8;.
(c) Gregorius de mais, p. 171.,

Va
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en étoit allez déterminée par ce qui précédoit. Voyez l’a note:

C’étoit aulli le fentiment de feu M. Wefielùtg. J’ai rétabli,

d’après les obfetvations de ces deux Savans, vrpé1nv, que
’Gronovius avoit expulfé de (on édition. Les Lacédémoniens

s’étoient auparavant mêlés des affaires de l’Alie, comme on

l’a vu Livre I. 5. CLII. Mais ceci étoit leur premiere
expédition.

(96) 5. ’LVII. Étaient alors dans un En: trèrflonflànt.

La profpérité de ces infulaires alla en diminuant. Ils en-
Voyereut cependant quelques fecours aux’Grecs , attaqués par

Xerxès. Voyez ci-dello’us Livre VIII. S. XLVI. Mais, du
temps de Démollhenes , ils étoient devenus fort méprifables-t

témoin la Harangue de cet Orateur : rap? Euv’la’tâsœs. se Si

à: je vous croyois , dit-il (a) en parlant aux Athéniens, des
on Siphn’iens , des Cythniens , ou d’autres gens pareils, je

a» vousconl’eillerois de prendre des fentimens plus humbles a».

(97) S. LVII. Riches qui fiaient en ce Temple. Cela n’ell

pas dans le grec 5 mais je ne puis me perfuader qu’Hérodore

ait eu en vue tous les tréfors de l’Univers. Je crois que cet

Hiliorien ne veut parler que de ceux qu’on gardoit dans le
temple d’Apollon à Delphes. To74: «noua-mirliflore: me paroit

le rapporter manifeflcm’ent a encuupàç c’v zinguiez.

La plupart des états de la Grece avoient chacun, dans ce
temple, une chapelle , ou ils plaçoient leur tréfor. Cet ufage
ne l’ubliltoit plus du temps de Paufanias (b).

se Les Siphniens (c) ont fait aulli un tréfor pour cette
a: raifon-ci. Cette ille avoit des mines d’or : Apollon leur
a: ordonna d’en offrir la dixme a Delphes. Ils bâtirent le tréfor,’

(a) Demolfhen. step? Euv’lo’LEEæç , p. rez. , si.

(la) Paufan. Phocic. live Lib. X. Cap. XI. pag. 82.3.
(.) idem. un.



                                                                     

THÀLIE. un"; Il]: 309,
"a 8: offrirent la dixme ;.mais , lorfque , par avarice, ils
in eurent celle de la yayer , les inondations de la mer dë-

a truifirent les mines, 8c les firent difparoître n.

a Le plomb (a) , dit M. de Tournefort tell fort commun
a en Siphne : les pluies en découvrent prefque par-tout. La
I» mine efl grilître, me, 8c rendid’u plomb qui approche

sa de l’étaim. Lorfque les Payfans veulent chauler, ils vcnt

a: la prendre dans les champs , 8: la fondent pour en faire
» de la grenaille. Ce plomb, qui eft comme une cérulé
a: naturelle, le vitrifie aifémenr, 8: c’elt’ ce qui rendiexcelo

a lentes les marmites de l’ifle. Théophralte f b) , Pline (c)
u affurent qu’on tailloir. à Siphnos , au cifeau, des Pots à feu

a: d’une certaine pierre molle , lefquels devenoient noirs 8c I
a très-durs, après qu’on les avoit échaudés avec de l’huile

a: bouillante. On efiimoit aulfi les gobelets qui (e fabriquoient

sa dans cette ifle (d) a.
(98) 9. LVII. Il: confitltèrent l’Ontle. Il y a dans le

texte z, Êxpîaw’lo 763 xpmr’lnpfqa : mais le Manufcrit A de la!

BibliotlSeque du Roi nous a conferve la vraie leçon, îxpîoy’lo v

’1’; xpmr’lnp’qo , càr l’oméga ne Peut avoir lieu dans un verbe

Ionien. Cette leçon elt appuyée Par George, Archevêque
de Corinthe de Dialeflis, pag. r83 : 13 Épée) âpïœ 557201, la 1-3

Îxpo’tov’lo ixpîov’lo, 1-5 A gis E Tpïvrov’leç. Les IOniens difent

Effet , au lieu de épée», 8c Êxpïov’lo en la place de imam,

changeant A en E,

(a). Relation d’un Voyage du Levant ,. par Tournefott , Lettre 1V. g. r76.

(b) Theophr. Lib. de Lapîdibus , p. 9.

(c) In Siphno, lapis dl qui cavatur rornaturque in val’a coquendis
cible utilia, vel ad efculentotum ufus : quad in Comcnfi ltaliæ lapide
viridi aiccidere feimus. Sed in Siphnio fingulate , quod excalfaaus oleo
migrerait ,v durefcitque , naturâ mollilfimus. Plin. Hill. Nat. lib- XXXVI.

Cap. XXII. Tom. Il. p. 752;. lin. u.
(cl) Stepht Byzaut. Voc. 2145705.

V s
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(99) s. LVII. Une embûche de bois. Le Dieu s’explique;

à (on ordinaire, d’une. maniere énigmatique. Si cet oracle

a été véritablement rendu , il veut parler des hommes qui

montoient le filleul Samieu. A4350; efl: une embûche.
Euripides a dit de même,en parlant du cheval de bois qui
recéloit dans fou fein les plus vaillans des Grecs (a). «du:
ï! épia: En’lâv M’Xov Apyen’œv.... se; châtra. In chier: montaruî

edalatam latcbram Græcomm.... du: daturas. Voyez aufli Tryw

phiodore, verf. z.

(me) 5. LIX. Le temple de DilIynru. «on (b) emmi
sa que Britomartis , fumommée Diâynne , efl: née à (c)
a: Cænos , dans l’ifle de Crete, de Jupiter a: de Carme, fille

a d’Eubulus, qui reconnoilloit Cérès pour fa mitre; Elle
a: inventa , à ce qu’on dit , les filets pour la chaire; d’où lui

a vient ce fumom. Comme elle étoit [cuvent avec Diane,
a quelques perfonnes la confondent avec cette Déelfe. Les

a: Crétois lui ont confacré des temples , 8c lui offrent des
ne factifices, Ceux qui difent qu’elle fut furnommée Diâynne,

u parce que Minos la pourfuivant pour lui faire violence,
a elle le fauva dans des filets de Pêcheur, me paroillent
a: s’éloigner de la vérité z car il n’efl: pas vraifemblable

3’ qu’une Déelle , fille du plus grand des Dieux , ait été

réduite à ce point de faibleiÏe, que d’avoir befoin d’un

(a) Euripid. Troad.’g;4.

(b) Diodor. Sicul. Lib. V. 5. LXXVI. Tom. l. pag. 391..
(c) La ville de Cænoc , dont il et! parlé dans ce palfige, n’eût connue

d’aucun autre Auteur. Cela a paru à M. Vcthcyk une raifon fulïifante

l pour changer (Antonini Liberalis Transform. Congcr. Cap. XL. p. 2.66)
iv KativËi en iv xEuS’pa’iw; à; il s’appuie d’un parlage du Chav

pitre XXXVI. d’Antoninus Liberalis, ou il cit fait mention de l’antre de

Crete. Mais pourquoi rendre , fans nécelliré , élandcltinc la naillànce de

Briromartis? S’il n’en fait mention nulle part ailleurs de cette ville , ce

Nef! pas une raifon pour nier (on exilience. Combien n’y en a-t-il pas
d’autres a dans cette même me. dent, il n’çfl Parlé qu’un: furie foin
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à. lëcours humain 5 a: il n’eli: point guru d’attribuer une r

a telle impiété a Minos , qui, de l’aveu de tout le monde,

a s’elt appliqué à la juliice , 8: a mené une vie très-louable u.

, Callimaque s’éloigne en quelque chofe du récit de Diodore

de Sicile : 1° Britomartis étoit , felon ce (a) Poète , une
Nymphe de la fuite de Diane, dont elle étoit chérie à caufe

de [on adrell’e à tirer de l’arc. Elle n’avoir donc pas autant

de pouvoir qu’une DéellèÇ 1° Elle ne le fauva point dans

des filets; mais Minos la pourfuivant, 8c étant près de la
failit, elle fauta de delTus un rocher dans la mer, afin d’é-

chapper à ce Prince. Heureufement elle tomba dans des filets
de Pêcheurs , qui le trouverent l’a par huard. Ce fut à ces

filets qu’elle dur [on falun Les Cydonieus la nommerent
Diélynne, depuis cette aventure; les Grecs appellant , dans
leur Langue , un filet Ditîyon.

Antoninus Libéralis (b) 8c Paufanias (e) rapportent la
même chofe avec quelque légere dilïérence 5 mais il paroit

qu’ils ajoutent foi à la fable de Minos. Quoiqu’il en foi:

des différences qui le trouvent entre les traditions que ces
Auteurs ont fuivies, elles s’accordent dans le principal point;

qui elt que Diâynne , Britomartis 8c Aphæa [ont trois noms
d’une feule 8c même Déclic. 89416 (d) cit un mot Crétois,

qui lignifioit la même chofe que 72mn? doux, 85 uœp’lïç une

vierge. C "les (a), dit Salin, Dianam religiofifl’unè vuurantur,

Britomarten (f) gentiliter nominanlu, quad firman: noflm

(a) Callimach. Hymn. in Dieu. vetl’. un, &c.

(b) Antonini Liberalis Transformar. Congeries. Cap. XI. p. tu.
(c) Paulan. Corinthiac. live Liber Il. Cap. XXX. p. 18° a: 181.
(d) Hefych. Voc. Bpi’lô.

(e) Solini Polyhiflor. Cap. XI. pag. n.
(f) Dans lanute de Kuller, fut le mot Bftlu’i dans Hel’ychius, on lit

grandit" au lieu de gentilé". I ’ ’
V4
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fanal virginem daleau. Voyez Héfychius , au mot Bpt’liMP’lld

Solin le trompe , lorfqu’il dit que les Crétois appelloient

Diane en leur langue Britomartis, ou du moins cette ap-
pellation n’était pas uniforme. On voit en effet les Latiens;
peuple de Crete , diliinguer très-bien ces deux Dédiés. Dans

le Traité avec les Opuntiens, autre peuple de la même me.
ils difent : «Je jure (a) par Velta , Jupiter né en Crete, Junon,

a» Jupiter (b) Tallæus , Neptune , Amphitrite , Latoue,
a: Diane , Mars , Vénus , Cérès , Britomartis , 8re. au

(151) 5. LX. Un chemin qui a. Le chemin avoit huit
pieds de haut fur autant de largeur. Le canal de l’aqueduc
avoit trois pieds de large : il y avoit donc deux pieds 8c demi
de chaque côté du canal, qui krvoient de pallagc, afin de
biller la liberté de réparer l’aqueduc en cas de befoin.

(a) Chishull Antiquit. Aliatic. pag. 136.
(A) Hel’ychius du TŒÂÀdlËS à zut i1 rom. ramas 4

furnom de Jupiter en Crete. Cc lurnom lui venoit des monts Tallzens ,
on il étoit adoré. Il cil parlé de ces montagnes dans une Infctiption
rapportée par Grutcr, p. MLXVIII. M. de Toutnefort, qui fait mention
de cette Inlcription (Relat. d’un Voyage du Levant , Tom. I. P. 77 s
ail-ure que ces monts étoient près de Melidoni, qu’il place à et. milles

de Rétimo, qui cl! l’ancien Rhitymna. Mais je ne trouve rien dans cette

hfcriptiou qui puillè feulement faire l’oupçonner leur lituation. Il en:

bien plus naturel de peule: que ces montagnes étoient dans le territoire
des villes d’Olus 8c de Lato , puifque Jupiter étoit particuliérement honoré

fous le nom de Jupiter Tallæen par les habitans de ces villes , comme
on le voit par le Traité entre les Latiens 8c les’Olontiens. ( Antiquir. Aliat.

pag. la; , à: le Sermenrtdes Latiens (lhid. p. r56 An relie, qu’il me
(oit permis de faire remarquer encore une légere méptîl’e du même

M. de Tourncfort. Il dit (ibid.) que c’ell un certain Artémis ou Sallonius ,

qui offre un lactificc à Mercure, à l’occalion de la mort de la. femme,
Ces mots auroient bien dû lui faire voit que l’infcription étoit altérée.

Mutatori la rapporte plus exactement: c’clt Artémilia, 511:th Sallonius ,
qui alite les lacriliccs à Mercure.
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n 102).; LX. Eupalinus, fils de Nauflroplms. Je ne trouve

aucune mention de cet Architeâe en aucun autre Auteur ,
fi vous exceptez Eullarhe dans [es Commentaires , fur le
533: vers de Denys le Periégete, pag. ici. col. z. lin. 30,
8E encore paroit-il avoir copié Hérodote.

(I0!) 5. LX. Rhœcus-, fils de Philéus. Après ces mors;
» Hérodote finit le Paragraphe comme il l’a commencé : Ce]!

émulé de ces ouvrages que je me fizis étendu fin les Sauriens.

Rhœcus, fils de Philéus, étoit non-feulement un habile
Architeéie, mais encore il (a) inventa, avec Théodore de
Samos , l’art de faire des moules avec de l’argile , long-temps

avant que les Bacchiades enflent été chailles de Corinthe , 8C

ils jetterent les premiers (b) en fonte l’airain , 8c en firent des

fiatues. Paufanias répète ailleurs la même chofe , 85 il
ajoute (a) que , fur la balulirade qui cil au-dellus de l’autel
de Diane, dite Protothronia , on voit , à l’extrémité, une

flatue de ce même Rhœcus. C’eli une femme en broum,
que les Ephe’liens difent être la nuit. Il eut deux liils (d) ,’

Téléclès 8: Théodore, tous deux habiles (lunaires.

(104) 5. LXI. Ce fait , joint aux circonflànces dont je vair

parler. «p3; Toma le rapporte à la mort de Smerdis; en:
à ce qui fuit; c’ell-à-dire, à la tellemblance du Mage

Smerdis, au Prince Smerdis. -
(105) S. LXI. Pour défendre , 6c. Les Mages étoient une

faire particuliete , une fociété nombretife , puillante , adroite
à s’infinuer dans l’efprit du Prince, 8c à le rendre nécellaire l

à la Cour. Ils tendoient à la Monarchie , 8c ils y parvinrent.

(a) Plin. Billot. Natur. Lib. xxxv. Cap. x11. Tom. n. pag. 7m. lin. si
(la) Paulan. Arcadic. live Lib. VIlI. Cap. XIV. p. 62.9.
(c) Paufan. Phocic. live Lib. X. Cap..XXXVlll. p. 896.
(d) Dindon Sicul. Lib. I. ç. XCVIII. Tom. I. pag. ne. Voyez am

Hérodot. Liv. 111. 5. XLI. note 68. ,
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Nous ne voyons point qu’il y eût d’autre l’eâe que celle-li J

fait en Médie , fait en Perle. Si une feule faîte , une feule
[aciéré fut le frayer le chemin au trône, que n’aurait-on pas

en à craindre, s’il y eût en, en Perle a: en Médie, un grand
nombre d’autres feâes ou fiaciétés déguifées fous diférens

habits de religion, pour appuyer 8c (econder les demains de
la plus purifiante? Aurait-on pu détrôner ces nfurpateurs P
Aurait-on olé l’entreprendre’.

Mage étoit un mot fynonyme de trompeur , fourbe , &c.’
M57» , 73v érat’leëva, Çœppaxeu’lû difent Héfychius 8c

Varinus Phavorinus. Ces fortes d’impolteurs font l’ouvert:

plus dangereux que des ennemis déclarés. Plus plerumquc
periculi ejl in infidiatore occulta quàm in halle manifijlo , dit
le Pape S. Léon, Sermon. de Quadrag. Le mot Mage étoit

suffi fynonyme de Religieux , Pieux, Théologien, Prêtre ,
Philofophe, Philothée , felon les mêmes Lexicographes. Mais

on voit, par l’Hilloire, que ces maîtres en l’art de tromper

(plumoient mieux la premiers lignification que la feconde.
L’Abbé BELLANGER.

Cette note ne va pas trop au but : aulli ne l’ai-je confervée

que pour faire voir la maniere de penfer de M. Bellanger.
Je fupprimerai dorénavant toutes celles de ce genre.

(106) 5. .LXIV. De l’excès de fis malheurs. Il y a dans
le grec a «(panachions n? êfl’éo’lll «une»; Après s’être plaint

de tous fes malheurs. Cela fait un très-beau feus , 8c je ne
vois pas pourquoi M. Koen (a) veut le changer en 1’; timing
13’s aupçmpîiç, «après s’être plaint d’avoir été trompé par (on

a malheur n. Je doute fort qu’Hérodote ait pu s’exprimer de la

lime, 8c je ne remarque aucune identité entre cette expreliion’

et celle-ci : «amplifiions il; simili; ’lî :PXU, qui le trouve

Livre 1V, 5. CLIV. Quoiqu’il en loir, cette correction u’ell:

appuyée d’aucun manufcrit.

(a) Gregotiu: Corinthi Mcttopolit. de Dialeâie, p. 2.38. Col. sa
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e - (r 07) S. LXIV. le fourreau defin cimeterre tomba.Tant que
nous ne ferons pas mieux infiruits que nous ne le fommes riel:
.forme des épées des Perles 8c des Grecs, nous ne pourrons
rien dire de certain là-delfus. Il paroît par le Scholiafie (a)

de Nicandre , que le M6"; tenoit le fourreau fermé. Mais
nous n’avons aucune idée de ce que ce peut être : ceux qui

,ont interprété ce mot par ce bout de fer qui couvre la pointe
de l’épée , me parement éloignés de la vérité, 8c il! ont contre

eut tous les anciens Grammairiens. J’ai donc mieux aimé
m’élPl’imer d’une maniere générale que de m’expofer à faire

dire à Hérodote ce qu’il n’a point dit.

(r08) 5. LXIV. Aglmtanes. Ctéfias fait mourir ce Prince
à Babylone (la) 5 mais ce n’efl: point le feul endroit ou il foi:
en contradiâion avec Hérodote. J’ai mis Agbatanes pour

:Ecbatanes , parce que ce mot efi ainfi écrit dans les manu-
fcrits du Roi, 8: parce qu’on l’écrivoit ainfi dans le fiécle

d’Hérodote. Efchyle , dans la Tragédie intitulée : les Perfis ,

dit, au vers :6 , Me 18 26mn, îP’ Aycat’luîmv, a Ceux de

i a: Sufes 8c d’Agbatanes. a Voyez aufli vers 957.

(109) 5- LXV. Mais enfin. T31 Mur?» eli le même que
.103 Man , 8c lignifie tandem , quad ad reliquum crâner,
comma. Voyez (c) Markland.

(HO) S. LXVI. Déchirerent leur: habits. Gronovius a
adopté la leçon du .Manufcrit de Médicis, Ku’lîpmov 1:.

Les Manufcrits de Sancroft 8c de la Bibliotheque impériale
à Vienne, portent Kælnpen’xov’lo, qui cil: la véritable leçon.

Ce verbe pris aétivement lignifieroit que les Perfes déchirerent

a d’autres les habits; ce qui fait un fetas ridicule. Etant au
moyen, il veut dire 2 Ils fe déchirerent à eux-mêmes leur:

*(a) Nicandri Scholiali. ad Alexipharrm Vert: les.
(b) Ctefiæ cxcerpta , 5. XII.
(c) Marklandi Anitimdverf. ad Maximi Tyrii Dillërtation. XVII. g. 68s;
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habits. Je ne m’arrête lit-demis que parce que j’ai vu de!

gens de mérite douter de cette lignification du verbe-moyen.
Je les renvoie à. l’excellent Traité de-Kufierr, de V arbis Mediis:

aux notes de M. Ernefii (a) , fur les Dits mémorables de
Socrates, a: à celles de M. Hemfierbuis (b) , fur- lestpbé-
flaques de Xénophon. T8: 1-3; homo; 39(5an cit pour 7&5
;U°;1üç. Voyei la note de M. WeEeling, Lib. I. 5. CXX.’

note 38. ’
Deux mots plus bas , on lit Pœxpe’w’lo , dans les Manulbriu

A 8c B de la’Bibliotheque du Roi : c’efl la véritable leçon.

Voyez ci-deflhs S. LVII. note 98. -
(tu) ç. LXV’I. Sept on: à cinq mais. Clément d’Avj

lexandrie lui en donne dix (c).
(117-) S. LXV I. Nioiz fortement qu’il, fic. Dans toutes

.les éditions précédentes, il y avoit ïgœpms à) [à pin Il me

femble que les derniers Éditeurs ont eu tort de fubflituer à;

cette leçon p.6 mu. Non-feulement les Poëtes emploient pi!

pour [du mais encore les Auteurs de Profe , qui ont fuivi le
dialecïte Ionien. Hérodote s’en fert. (cuvent, fur-tout dans

les formules de ferment : quand il veut affirmer , il emploie
3’ un; a: , quand il veut nier , pi: pin C’efl: auflî le fentiment

de l’Archevêque de Corinthe 1.: 73v (d)’ couvrnex’lmàv ph 01’»;

Senior 3m Toi? rupevrnnpmyot’lino’ü la?" vrponœpCÉvow-n.

in; rap’ H’poâxë’lqi’ [A [Liv Ëxm E’Aïvnv. La véritable leçon

pi. ni» s’eû confervée dans les Manufcrits A 8c D de la

Bibliotheque du Roi. *
(ni) s. LXIX. Celui de Phédyme. On lit dans le

Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, dans l’édition

(a) Xenophontis Memot. Lib. 1V. Cap. 1V. 5. V. net. E pag. ses.
(b) Mifcell. Obfervat. Vol. V. Tom. HI. p.15. 64.
(c) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. 1. pag. 59g. lin. r4.
(d) Gregotius de maltais , pas. 2.2.5.
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Q’Àld’e , 8c à la marge de celle de Henri Étienne, irai 1e

M35 pipas i-yfve’lo ’13; tin-fins. Un trouve dans les autres.

éditions du]; , 8: cette leçon a été adoptée par M.Weireling.

Mais il y a dans le Manufctit du Roi, cotté 1634., àu’li;

8c c’eflr, je crois, la vraie leçon. Les Grecs difent aimât;
piges yeyïeflnn. C’efl: une maniere de parler qui Leur en:
otdinaùe,;1uoique je ne m’en rappelle -a&uellement aucun

exemple.
. (115) S. LXX. Attira Inraplzernes à fin parti. Il y a dans

le grec : Élu-nivela: ’lv’ldoïpyea :1: Il introduit Intaphernes sa.

Mais ou l’introduit-ilî Je lis ïrâye’lai : ce Il attire à (on

au parti, il s’allocie au. Zonaras (a) paroit avoir trouvé ce
mot dans [on manufcrit. 13’029 05y vdu’lo’ïs ne? ilîpous

’a-poae’iaupia’aaeau, un.) ’O’la’unç [Liv :TâYl’lœl ’lv’latoipm. Voyez

"la note de M. Valckenaer, dont la mienne cil: tirée.
(116) S. LXXI. Ces fipt Seigneurs s’étant aflEmblés.

Mithridates , Roi de Pont, qui fit dans la faire tant de peine
aux Romains (b) A, defcendoit d’un de ces (cpt conjurés.

Voyez Livre VII. 5. H. note 3.
(H7) S. LXXII. Quand il e]! néttflirire de mentir. Cela

n’eit pas d’une morale bien févere. Il faut cependant faire

attention qu’il ne s’agit point ici de ces menfonges qui portent

préjudice à quelqu’un. Voyez Livre premier , s. CXXXVIII.

note 51:. i(11.8) 5. LXXII. Quoique nous ne fuivions pas la même
route. Je lis avec le manufcrit de Sancroft: me. du 122m;
intimas. a Quoique nous n’exerc-ions pas les mêmes chofes;

au quoique les uns mentent , 8C que les autres difent la vérité».

Voyez la nom de M. Weileling. M. Borheck a admis cette
leçon dans [on édition.

(a) Zonar. Anna]. Lib. IV. p. :18. B.

(b) Polyb. Hifl. Lib. v. 6. XLIIL g. s40. Didier. sicnl. Lib. XIX.
ç. XI" Tom. Il. gag. 34,8.
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V (119) S. LXXIV. Il: lui promirent avec liment. le lie

«Ma 1a maints, avec le Manufcrit A de la BibliOtheque».
du Roi, 8c je joins âpuîom avec ôrtsxnôjuem , mettant une

virgule avant ce participe , comme le propofe M. Abrefch (a).
Cela efi confirmé par les Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque

du Roi , dans l’un defquels il y a une virgule après
mymîuv , 8:, dans l’autre , ni point ni virgule. Deux
lignes plus haut , je lis 3 un avec les mêmes Manufcrits, a:
fuivant l’ufage d’Hérodote. Voyez 5. LXVI. note tu.
M. Borheck a reçu ï pi» dans (on édition.

(ne) S. LXXIV. Sous les murs du palais. C’étoit la

citadelle: Les Rois y logeoient anciennement pour leur
fiireté. Hérodote avoit dit, S. LXVIII, que le Mage ne
fortoit pas de la citadelle; 8c , S. LXXIX , il dira que les
Conjurés Iaifferent, dans la citadelle , ceux d’entr’eux qui

furent bleiïés en. attaquant les Mages.

(tu) S. LXXV. Il fi prédipim de la tour, la me Le pre-
miere. Comment concilier cette aétion mâle 8c vigoureufe
avec la réponfe pufillanime (b) 8c aviliil’ante du même homme

au defpote des Perfes? Ici quelle énergie! là quelle baIIeiIe!

Un homme airez fort pour fe tuer dans une pareille ciré
confiance, 8c par un motif aufli noble, a-t-il pu voir de
rang-froid égorger injufiement (on fils , 8C louer lâchement
l’adrefie du meurtrier? La mauvaife éducation , d’habitude

du joug, le defpotifme peuVent comprimer le refrort; mais,
loin de fe détruire , [cuvent ce rellort réagit avec une force
irréfifiible. Delà ces contrariétés dans le même homme, ce

mélange de hadale 8: de grandeur , dont , fans cela , on a
peine à rendre compte. Avec des principes , Prexafpes fa
feroit rendu redoutable au Tyran fous lequel il plioit fans

(a) Dilucidatîon. Thucydid. pag. 4:4 à: 42;.
(b) Voyez chien-us, 9. XXXV.
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murmurer : avec des principes , le même , au lieu de fe tuer,
auroit préVenu les fept Conjurés.

(tu) S. LXXVII. Sous la conduite des Dieux. Oui! a
«aux; xpwjuimç. Du Ryer a traduit : qui venoient en fi bel
équipage ; parce qu’il y a dans le latin de Valla , Pampa.

(Izz*) S. LXXVII. Les Requltes. Voyez Livre L
5. XCIX. 8: la note au bas de la page; a: S. CXIV.

(12.3) S. LXXVIII. Darius obéit. Je lis dans le texto
TIIOSILIMÇ , avec un Manufcrit de la Bibliotheque Impériale

à Vienne, un autre de la Bibliotheque du Roi, cotté B;
Valla a: M. Welfeling. Ou lifoit auparavant muséums, qui
ne faifoir aucun feus.

(u;*) S. LXXIX. Dons la citadelle. Le palais des Rois
étoit fortifié : il leur tenoit lieu de citadelle. Voyez Livre I.

S. LXXVIII.
(1z3**) S. LXXX. Le Monarque. Hérodote entend par

Monarque un Defpote , 8c par Monarchie un Gouvernement
defpotique , forte de Gouvernement eKentiellement 8c radi-
calement injul’te : aulii, quelques lignes plus bas, appelle-t-il

le Monarque Tyran. Voyez, fur ce dernier mot, s. L.

note 87. A(11.4.) S. LXXXI. Qu’une multitude pemr’cirufi. L’épithete

êxpfios inutilie me paroit devoir fe prendre dans le feus de
pernicieux , de même qu’inurilis dans ce vers d’Horace :

Sive vendant, un [me inhonejlum à inutile figez".

Net ne fil. Sat. Lib. I. 1V. verf. 124.

(Il!) 5. LXXXI. De fàn propre fond. C’eli le véritable

feus de on: sur»... Ëtxiïor. M. Valckeuaer a fort bien vu
que c’étoit la même chofe que o’uMy ont" 31x00" a c’en-à-

dite i; Mi. Voyez la acte de ce (avant.
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(116) S. LXXXI. Semblable à un torrent. Illc (a) and:

comitiorurn , ut mure profundurn à! immenfiem , fic cf"-
.vefiunt quodarn quaji afin , ut ad alios dardant , ab allie
culent rendant.

(11.7) 5. LXXXI. Puiflènt le: ennemi: des Perfis, 0c.
Les journées de Marathon, de Placées, de Salamine, &c.
font la plus folide réfutation des difcours de Mégabyfe a:
de Darius contre le Gouvernement démocratique. Comparez
l’état d’avililfement oui étoit Athenes fous fesTyrans, avec

la gloire ou elle s’éleva après avoir recouvré la liberté.

Ajoutez-y les réflexions feufe’es d’Hérodote , 8c jugez.

.Voyez Livre V. 5. LXXVIII.
(12.8) S. LXXXII. On revient ordinairement. timide.

Abire filet. C’cll; une des propriétés de l’aorifie , comme je

l’ai remarqué plus haut, Livre II. 5. CLI. note 488.

. (:19) 5. LXXXII. Agiflênt de concert. Je lis avec la pre-
.miere édition de Stobée (b) méthyles oraison. In idem
incurnbentes fadant. wyxpt’hlav’les nahua-r qu’on lifoir au-

paravant , ne peut lignifierjè cachent mutuellement ; a: , quand
même cela le lignifieroit , les méchans fe liguent ,entr’eux ,

à ne fe cachent que des gens de bien. Le meilleur des Ma-
nufcrits de la Bibliotheque du Roi cil: altéré. On y lit
coyypâdav’leç. Voyez les Variantes de l’édition de M. Wef-

feling : M. Botheck a reçu cette leçon.

([30) 5. LXXXIII. Tel: furent les trois [intiment pro-
pofés. On peut ajouter à ce qu’a dit Hérodote fur ces trois

fortes de Gouvernemeus , les judicieufes réflexions de

(a) Cicero pro Plancio. S. V1.
(b) Venetiis. 155;. ira-4’.

Polybe
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:Polîybe (a) , qui appuyant merveilleulËment les objeétions de

ceux des Perles qui déclament contre l’Ariltocratie .8: contre

.13 Démocratie , mais qui ne militent pas avec moins de force
contre le gouvernement abfolu d’un (cul.

n a Le plus parfait de nous les gouvememens ne (croit-il pas
ou celui dont les Parties intégrantes fe ferviroient mutuellement

ablde’contre-poids: ou l’autorité du peuple réprimeroit la.

a: trop grande puillance des Rois , 8: ou un Sénat choifi, 86
a: "nullement dans la dépendance du Prince, mettroit un frein,

in à la licence du peuple. Telle fut la forme de gouverne-
w- ment (la) établie à Sparte par Lycurgue, inflruit par les fautes

A» de les voifins r telle fut celle que donnerent au leur les
a: Romains , inflruits parleurs propres fautes n. C’efl: ainfi que

ces peuples ont confervé fi long-temps leur liberté.

(131) 5. LXXXIII. L’Ifonamic.) L’lfonomie cil l’égalité

des Loix, l’égale difiribution de la jul’tice , fans acception

du rang , du crédit , de la performe. Il y a dans Srobée
’lao1tpïnv, 8C peut-être y aura-t-il des perfonnes qui préférez-

rom cette leçon. Mais Hérodote s’y oppofe , dit M. Wef-

feling. On peut ajouter aux raifons de ce Savant , que l’an-
cienne leçon cit appuyée par la fameufe Scolie ou Chanl’on

learmodius, ou ton lit r
’À’Ev wifis aux?) 1-3 Efçoç popîcm,

3012p eAçnââhoç x’ Agtaroyil’law ,

5’75 73v 16mm! x’lœvï’lnv ,

’Iaovélrws T’Aôfivats homo-41m.

(131.) S. LXXXIII. Perjès. 5 Il y a dans le grec Ffda’tz’rdl

que le Traduâeur latin a rendu par Socii. On pourroit croire ,
au premier coup d’œil, que cela cil mal traduit; mais fi l’oh’

(a) Polybii excerpta è libre VI. 5. 1V , V, &c.
(b) Ejufdcm extetpra ê Libro V1. 5. V11! 8: 1X.

Tome 111. X
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fait réflexion qu’Otanes n’a point voulu fe donner ni à lui , a!

à fes afrociés, l’épirhete défagréable de fiiitieuxsil cit clair

- qu’il faut chercher à ce mot une autre lignification. Héfy-

chias interprete mame. , oî in 7’59 du; 1613m; ou plutôt

crénas, comme je crois qu’il faut lire , des gens de même
parti. Cela va très-bien en cet endroit. Il me femble qu’il fanait-Ï-

donner aufli à ce terme la même lignification, Livre 19mm,
S. LIX. quoique, dans le latin, on ait mis fidiriofi.

(r33) S. LXXXIV. Au lever du foleil.) Les Perles (a)
avoient coutume d’adorer le foleil levant. Au relie, il fief
pas queflion de tirer un préfage du hennifiement du cheVal.
C’étoit feulement une convention faire entre les côniurés. Les

paillages qu’apporte M. l’Abbc Brotier pour (b) prouver que

les Perfes tiroient des préfages des chevaux, ne le prouvent
pas. Dans le premier , il s’agit d’une convention. Dans le

recoud , il efi; quefiion de chevaux facr’és 5 mais il n’eft point

dit qu’on en tirât des préfages.

(154.) S. LXXXV. J’ai un fient infaillible.) TDIGÜTQ
ïxa «pointue. (pépyotxov cit un terme moyen , qui le prend

tantôt en bonne 8c tantôt en mauvaife part. Voyez la re-
marque du-Lexique de Philémon manufcrit (c) dont M. de
Villoifon a donné l’ellentiel dans res notes fur le Lexique
d’Apollonins.

(r35) S. LXXXVI. Selon leur convention.) Kat’iè mue»?-

uev’lo. Kami cil; ioniquement pour ma. J’en ai fait la re-

marque ailleurs. .(136) 5. LXXXVI. Pour leur Roi. ) Lorfque Cyrus per-
dit la vie, Darius avoit environ (d) vingt ans. Cambyfes

. (a) Procop. de Belle Port. Lib. I. Cap. 111.
’ (b) Ad Tacit. de fitu , moribus à: populis Germaniz. 5. x. Tom. KV;

page 19. note g.
(c) vid. not. ad Apollonii Lexic. pag. 8re. Col. a. lin. a.

(d) Herodor. Lib. I. 9, cc1x. *
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mégira fept ans (a) cinq mois ; le Mage Smerdis ne fut fur le
trône que,(l;) fept mois. Par conféquent Darius avoit environ

vingt-neuf ans, lorfqu’il parvint à la couronne. .
(135*) 51 LXXXVII. Sous [à ceinture. ) Le grec porte

dans fa: anaxyrides. Les anaxyrides font de larges culottes
qui defcendoient jufqu’à la cheville du pied.

(137) 5. LXXXVIII. Il; n’ont jamais été cfilaves.) Les
Arabes n’ont jamais été allervis; 8c à préfent ils font encore

indépendans. cc Cette nation (c) a été de tout temps extrême-

» ment jaloufe de fa liberté-,elle n’a jamais admis de Prince

sa étranger. Auffi les Rois de Perfe , 86 après eux les Rois de
a: Macédoine n’ont jamais pu les fubjuguer. Des forces étran-

a: gère-s ne peuvent s’emparer de leur pays , parce qu’il cit

a: en partie défet: 8: qu’il manque d’eau , 8c qu’il y a feulai

5: ment d’efpace en efpace des puits cachés, qui ne font connus

sa que des habitans n.
(133) 5. LXXXVIII. Et Phéjyme fille d’Omncs. ) Darius

n’eut point d’enfans de cette femme , mais il eut douze Princes

de fes femmes légitimes , qui étoient au nombre de fix. De la

fille de Gobryas, il eut trois enfans , Artobazanes (d), Aria-a
bigues (e) 8c Arfaménès d’Atolle , fille de Cyrus, Xërxès

qui lui fuccéda , Mamies , Achæmenes 86 Hyliafpes (g),
d’Artylione, Arfamus 8c Gobryas (li 5 de Parmys , Ariod
mardus 5 de Phratagune , Abrocomas 8c Hyperanthès (Il).

(a) id. Lib. 111. 5. va1.
(la) Hetodot. Lib. in. 5. vaii.
(c) Diodor. Sicul. Lib. Il. 5. I. p. m. 8c 114.
(d) Herodot. Lib. V11. 9. Il.
(e) Id. ibid. 5. xcvu.
( f) id. ibid. 5. vam.
(g) Id.ibid. 5. Lxxxu, XCVii, LXIV.
(h) id. ibid. 5. LXlX , LXXii.
(i) id. ibid. 5. LXXVIII.
(k) 1d. ibid. 5. ccxxrv.
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(138*) S. LXXXVIH. Par l’inflinc? de [on cheval...-.. 8’ l’a-1’

dreflè d’Œbarès. ) J’ai cru deVOir employer deux mots pour expri-

mer le mot une)? de l’original vinai: , qui fe rapporte au
cheval 8c à l’écuyer. Le P. Vigier (a) a remarqué, entr’auttes

acceptions de ce terme, qu’il fe prenoit pOur la bonté propre

à chaque chofe , 8c il en apporte un exemple tiré de

Thucydides. l(139) 5. LXXXlX. Tous le: ans.) Je préférerois la le-
çon du manufcrit de Sancroft Énée-m à celle des éditions

influe», parce qu’elle ell conforme au dialeé’te Ionien que,

notre Auteur a fuivi. Voyez Grégoire , Archevêque de Co-

rinthe , de Dialefli: , pag. 20;.
(140) S . LXXXIX. Le talent Babylonien vaut fiixante à dix

mines Euboïques. ) Le talent Euboïque, dit M. de la Barre,
;Tom.XII des Mémoires de Î Académie des Infériptions à Belles

Lettres, pag. 22.6 86 fuivanres , elt précifément le même qu’on a.

appellé quelquefois talent Attique. Lorfqu’Antiochus demanda

la paix aux Romains, 8; qu’on eût reçu dans le confeil de guerre

les fourmilions des Minilires plénipotentiaires de ce Prince, Sci-
pion l’Africain qui porta la parole, leur déclara qu’ils payeroient

pour les frais de la guerre quinze mille talens Euboïques z
cinq-cents d’abord , deux mille cinq-cents auliitôt après que

le Sénat 8: le Peuple Romain auroient ratifié le traité de paix,

8; le relie en douze années Confécutives : pro impenfis deindë

s in ballant faflit , quindecirn millia talentûm Euboïcorurn dabitis ;

quingenta præfèntia , 8Ce. Tir. Liv. Lib. XXXVII. Cap. XLV.

Cet illufire Romain parle de même dans Polybe : «p39
N 7067m9 Euêcïxà limule, imâVëvau pépia: au? nev’lœxw-.

acinus. ’Pmuo’uozç en: 1;; Êiç 13v «imitai aman, &c. Le

traité fut rédigé quelque temps après; 8c, comme Antiochus

p (a) De præcipuis gram: diflionis ldiotifmis. Cap. lll. Seôt. lu. S. V.

Pag- 79v
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avoit déjà payé trois mille talents , il ne fut plus qneflion pour

les Romains que de s’affiner des douze mille qui rafloient à

recevoir ; ce qu’il firent en ces termes : Argenti probi X11 millia

Anita talenta data intrâ duodecim aima: penjîon’lm: æqui: :

a: Antiochus payera dans l’efpace de douze années confécutives,

a: en douze paiemens égaux , la flamme de douze mille talens At-

: tiques de bon argent as.Tit: Liv. L. XXXVIII. C. XXXVIII.
On voit bien que les talents , dont il eft parlé’en cet endroit ,

font les mêmes dont Scipion l’Africain avoit fiipulé’ le paie.

ment. Or, ils font nommés talents Eubo’i’ques dans le pre-

mier parage, 8c dans le fecond , on les nomme talents At-
tiques. Il cit donc évident que la différence dans la dénomi-

nation n’en met aucune dans la chofe même.

Le P. Panel croit pourtant pouvorr fe tirer de l’embarras
cri l’a jetié la comparaifon de ces deux parlages de Tite-Live.

l Il a recours pour cela à Polybe; 8: , midi-ne cet Hiftorien , en
rapportant le Traité, ne parle pas de talens Attiques , mais
de talens d’un bon argent Attique, ’Apyupi’ou Miami Av-
716XO5.,A’i’llX;!owLâlOlç épierra pépia dMo’XÎMM iv indu 16 , &c.

Il prétend que Tite-Live a mal traduit Polybe.
Le célébre Antonius Auguftinus , cité par Fulvius Utlinus ,’

dans fes notes fur Tite-Live, avoit foutenu la même cholë
avant le P. Panel. Mais M. de la Barre ol’e affiner que cette
maniere de refondre une diliiculté n’était pas digne de [on

habileté dans la critique. Comment, dit-il, n’a-t-il pas vu que

Tite-Live fait profeffion de copier le Traité en entier 8c dans les
termes qu’il fût rédigé, au lieu que Polybe n’en a rapporté

la plupart des conditions qu’en Hiftorien, 8: d’une maniere

qui montre que véritablement il en avoit une parfaite con-
noillance, mais qu’il ne fe propofoit pas d’en conferver les

expreflions 2 Le Traité fut fans doute écrit en Latin; ce fut
fans doute en cette langue qu’on le rédigea dans le Sénat g

qu’on le propofa au peuple, a: qu’on le publia, après que

X à



                                                                     

326 HISTOIRE D’Hiinono-TE. à
les parties intéreffées l’eurent ratifié : c’en: donc ce Traité que;

Tite-Live a donné , 8c non pas une traduâion de Polybe,

qui s’eii: énoncé tout autrement que lui. i l
Si l’on examine la fuite du Traité, on fe convaincra de plus

en plus que les talens qu’Antiochus promit de payer, 8C qu’on

nomma d’abord talens Euboïques , étoient de vrais talens Ara

tiques. M. de la Barre a établi dans fa Didertation fur la Livre

Romaine ,Tom. VIH. p. 372., &c. des Mémoires de? Académie

des Infiriptions, qu’il y avoit quatre-vingt-feize deniers à cette

livre; que le denier devoit pefer foixante-quinze grains , 8:
que la dragme Attique en pefoit quatre-vingt-quatre: de forte
que le talent Attique étant compofé de fix mille de ces dragmes ,’

pefoit foixantedix livres Romaines. On y a vu encore que la
République ne recevoir les efpeces étrangeres en paiement,
qu’avec le profit d’un huitieme en fus : ce qui montre qu’un

talent Attique devoit lui valoit quatre-vingt livres d’efpeces
étrangeres. Ce fut précifément ce qu’elle prétendit que devoient

lui valoir les talens qu’Antiochus s’étoit obligé de lui payer,

talentum ne minùs panda. LXXX Romani: pendulâtes pendu: ;
8c la conféquence fe préfème naturellement.

Antiochus avoit apparemment voulu profiter de l’équivoque A

à laquelle étoit affujetti le nom de talent , depuis l’introduc-

tion des efpeces qu’on nommoit Tétradragmer en Europe ,’

86 Cijloplzare: en Alie 3 c’ell- à- dire qu’il avoit fouhaité

qu’on reçût fes Cillophores pour des pieces de quatre Dragmes.’

ç’auroit été pour lui, fur la fomme totale , une épargne de

trois à quatre mille talens : mais les Romains y qui n’étoiene

pas gens à fe laitier furprendre , lui firent payer d’abord trois

mille talens réels 8c eEeélifs avec le droit de la monnaie; 6c ,
pour prévenir les méprifes auxquelles auroient été expofés

les Quelleurs, ils eurent foin de marquer nettement dans le
traité ce qu’on devoit entendre par un talent. *

Qu’en- ce donc qui a tromPé le P. Panel 8c les l’avant:
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dont il a adopté l’opinion 3 ont qu’l-lérodote , Livre [111.

S. LXXXIX. obferve que le talent de Babylone valoit foi-
xante-dix mines Euboïques, a: que d’un autre côté Élien V ar.

Hêfi. Liv. I. Chap. XXII, affûte qu’il y avoit au même talent

de Babylone foixante-douze mines Attiques : d’où l’on a conclu

que le talent d’Athenes étoit à celui de l’ille d’Eubée comme

g; à 36.
Rien ne feroit’plus jaffe en effet , li le texte de ces deux Au-

teurs étoit correâ; mais il nel’ell: pas , fuivant M. de la Barre,

qui prétend qu’il y a une faute dans celui d’Hérodote. Cet

Hiflorien, l. III. 5. XC , nous a mué un état exaét des
tributs que les différentes Provinces de l’Empire de Perfe

payoient depuis le regne de Darius , en exécution des ordres

de ce Prince: a: oeil-la qu’il obferve que le talent de Ba-
bylone valoit foixante-dix mines Eubo’i’ques. A ce compte ,

le talent Euboïque auroit été à celui de Babylone comme 6 a

7 ; mais il nous apprend lui-même qu’il lui étoit (a) comme

5 à 6. Comment cela P Parce que tout l’Empire étoit partagé

en dix-neuf départemens , qui payoient , chacun à proportion
de leur étendue 8c de leursrichefl’es , différentes fommes de

. talens d’argent de Babylone , qui faifoient une fomme totale
de fept mille rein-cent quarante talens : à quoi il faut join-
dre deux cents quarante talens Euboïques pour le produit de

la pêche du lac Maris. Le premier département payoit
quarre- cents talens, le fecond cinq-cents , le troilieme trois
cents lbixante, le quatrieme cinq-cents , le cinquieme trois-
cents cinquante , le fixieme (b) fept-cents, le feptieme cent-
foixante-dix , le huitierne trois-cents , le neuvieme mille, le

(a) Hérodote n’en parle pas; mais on peut inférer qu’il étoit comme

5 à c à environ demi-quart. l(à) M. de la Barre oublie 70° talents en bled. voyez Hérodote. Liv. m.

’- XCI. ’
.X4
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dixieme quatre-cents-cinquante , le onzieme deux-cents , le
douzieme trois-cents foixante , le treizieme quatre-cents, le
quatorzieme fix-cents , le quinzieme deux-cents-cinqûante’
le feizieme trois-cents , le dix-feptieme quatre-cents, le dix-
huitieme deux-cents, St le dix-neuvieme trois-cents. M. de la
Barre foutient donc qu’il faut y joindre le produit de la
pê’che du lac Mœris, parce qu’Hérodote nous en avertit

lui-même (a) en parlant de l’Ëgypte, qui paie, dit-il, mille

talens, outre la femme d’argent que le Roi retire de la pê-
che du lac Mœris , «4955 1-07: 3x. ris Miipioç N’imç 7""

pin: aîpyupniu. Il ajoute que ce produit étoit de deux-cents
quarante talents Euboïques; l’Hiftorien nous ayant appris

dans» la defcription de l’Egypte , Liv. Il. S. CXLIX ,
où il n’efl: pas queflion de talents de Babylone , que le pro-

duit de cette pêche confifloit en un talent pendant fix mois ,
6c les fix autres mois en vingt mines, qu’on payoit au Roi q

i chaque jour. Or , le même auteur , voulant donner aux Grecs 4
une idée jolie 8: précife des richelfesi du Roi de Perfe , après

avoir rapporté toutes les femmes particulieres de talents de
Babylone qu’il recevoit des provinces , les réduit en une femme

totale de talents Euboïques , 8c cette femme eii: de neuf
mille cinq-cents quarante talents : 1-3 ,uÈv si. aîpyi’apiov n) Be.-

CuAéuov «pas 73 ’EuCoetxÈv oquœArieéueyov TéAæv’lov , olim

Teenpéxov’ld. and «suicident i3 iiyzxirxï’mat- 11h01.: ,

Liv. III. S. XCV. d’où naît une conféquence infaillible,

puifqu’elle cil autorifée par le calcul : car, dans la raifon de

7 à 6 , fept mille cinq-cents quarante talents de Babylone

(a) Hérod. Lib. il. 5. XCl. si Hérodote eût eu intention de joindre cette

(brume , il en auroit averti. Il a omis l’évaluation de fept-cents talens en talai

que fouailloient xles Égyptiens, a: celle de trois-cents [chante chevaux

que demeura 1:5. Ciliuticns. i
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n’en feroient que (a) neuf mille trente Euboïques : au lieu que -

dans la raifon de 6 à y , ils en font (b) neuf mille deux-cents
quatre-vingt-huit 5 8c fi l’on y ajoute les deux-cents quarante

du lac Mœris , on aura la fomme de neuf mille cinq cents
vingt-huit talens, qui iell , à douze près, celle à quoi Héo

rodote a évalué les tributs que le Roi de Perfe recevoit en

argent. Les douze qui nous manquent tiennent lieu de
talens de Babylone que l’Hill’orien a omis dans le détail des

départemens , dont quelques-uns payoient un ou deux talens
plus qu’il n’a marqué , comme il en avertit lui-même à. la

fin de l’énumération des tributs , 13 N ’s’n rira" haro-cm n’a-riels.

05 Afyn). Or, fi le talent Eubo’ique 8c celui de Babylone étoient

l’un à l’autre comme 5 à 6, il cit évident qu’au lieu que juf-

qu’à cette heure on a lu dans le texte d’Hérodote 1-3 N Ballons?

nov TÉÀŒV’lOV Mulot: ’EuCoÎPœç iêîouiîxov’lc prix; , on doit

y lire , comme dans celui d’Elien ’EuBo’llœs No à, iCl’oui’mov-rat

plus, le talent ile-Babylone vaut fibrome-dorme mines Eu-

boïques. BELLANGER.Le pallage de Tite-Live ne me paroit pas allez décilif.
Scipion étoit convenu avec Antiochus qu’on payeroit en tan

l leus Euboïques. Les Romains qui ignoroient probablement la

valeur de ce talent, ajouteront que le talent ne péferoit pas
moins de quatre-vingt livres Romaines. Il n’ell pas bien sûr

que le traité entre les Romains 8c Antiochus exiilât du temps

de Tite-Live, 8c par conféquent qu’il en ait rapporté les termes.

Peut-être n’a-t-il point faili le fens de Polybe , comme il en
avéré qu’il s’en ell: écarté en beaucoup d’endroits; peut-être

anili fon texte cil-il corrompu. Quoiqu’il en ’foit , tout ce que

dit M. de la Barre pour prouver que le texte d’Hénodote cil

altéré, a: qu’il faut foixante-douze mines au lieu de foi-

(a) Cola ne feroit que 6654.
(b) M. de la Barre fe trompe encore. Cela ne fait que 6.459.
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tante-dix , ne me paroit pas allez convaincant. 1° Tous le!
manufcrirs de cet Hiltorien ont foixante-dix, la plupart en
courts lettres. 1° Julius Pollux (a) dit pofitivernenr que le ta-
lent de. Babylone avoit foixanre-dix mines. 3° Le pan-age
J’Elien (b) qu’on apporte en preuve des (chante-douze mines

pour le talent de Babylone, n’efl: pas décifif. Schel’ïer prétend

qu’il manque quelque chofe entre 13 Bœpuxânov 8: A60. Wilh-

brod Snellius allure que «Mo a été ici répété maki-propos par

les copules 5. 8c il cit très-sûr qu’il y a mille exemples de pao

teilles fautes. l iMais , pour abréger , les contributions des dix-neuf dépar-

temens (e montoient à 774.0 talens , lefquels réduits en
talens Euboïques alloient à 9880 talens. Les impôts du
vingtieme gouvernement fe payant en or , a: gérant. de 360
talens , égaloient les impôts des r, gouvernemens précédent.

Les 36-: talens d’or équivalent donc à 9880 talens Euboïques

d’argent. On eft cependant furpris que la proportion foit feu-
lement de 13 , 8c ce qui prouve qu’Hérodote ne fe trompe

point dans cette proportion , c’ell: qufil ajoute qu’on aura

468° talens. Or , je demande comment 4.680 talens équi-
valent à 9880 talens. C’eli ce que je lame à examiner à quel-r

qu’un plus habile que moi.

(1 4.x) 5. LXXXIX. Il n’y avoit rien de réglé concernant les tri-

un.) Cela paroit contredire ce qu’il a dit plus haut 5. LXVII,
que le Mage exempta pour trois ans les Perfes de tout impôt.

s Il finit remarquer que ces impôts n’étoient point continuels ;

qu’ils ne fubfiltoient que pendant le temps de la guerre, a:
que c’étoir plutôt un don gratuit qu’un impôt. Ceux que mit

Darius étoient perpétuels. Hérodote , par conféquent, ne fe

contredit point.

(a) Polluci: Onomafi. Lib. 1x1 Cap. in. Segm. Lxxxv1.pag. me.

(b) Man. Var. au. Lib. I. Cap. xxn. Tom. x. 93g. a. a: 4o.

l
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« (m) s. LX’XXIX. Que Darius étoit numerclmnd.) ont

ace pallage que fait alluiion l’Empereur Julien : iu’yàp (a) à):

intimide .Artpïloy niy Ripe?» gomina! . . . . rvo’IeMTs 31411:1-

1w pipis; S’en 4M; 13 un"?! Ivana. yî-ym, un «giflas air-
epoîmcs impunis. a? Ignorez-vous donc que Darius , Monarque
a: des Perles, furchargea [es peuples d’impôts! D’où lui eût

a: venu cet illuftre nom connu de toute la terre a.
M. Davies, dans l’es notes (b) fur Maxime de Tyr , vouloit

changer manip en nomma. Il n’avoir point fend que 13 amuît

hua. étoit une ironie , 8c que les Grecs [e fervent (auvent
aulli d’une maniera ironique de xpmr’làç, yerm’îoç, 8Ce.

(14.3) 5. XC. Les Magnant d’Afie.) C’efl: afin de les dif-

"tinguer de ceux d’Europe qui étoient en Tliellalie.

(14.4.) S. XC. Le: Hygennicns.) Il y a dans le grec
T’ymïæv , nom d’un peuple imaginant: , &c. M. Welleling y

fubliirue l’Obigene. , canton de la Lycaonie. Il s’appuie de

ce paillage de Pline le Naturalilie, auingit (c) Galatia à) Pour:
philiæ Cabaliam : à Milyas . . . . . . . . Item lycaonic partez:

Obigcncn. p i ’Mais il n’a pas lui-même grande confiance en cette conjec-

tlire. M. Valckenaer foupçonne qu’il faut changer KAN-

rENNEm: en KAAETMENQN, ce qui fera AM6"... 13.
un? KaCuAim nasonna". Hérodote a donné occafion à [cette

conjeél’ute de M. Valckenaer , lorfqu’il dit , Livre VIL.

Paragraphe LXXVII , Infirmier; il? ci Minus, Antoine: 4M
armement. Cette conjeCture en: rrès-heureufe; mais je n’ai

pas ofé la fuivre, parce que, dans le paflage du feptieme
Livre, les Lafoniens, me paroiiïent très-diliinftsr des Cabaliens.

« Je préférerois par cette raifon les Obigéniens de M. chleling.

(l4!) 5. XCI. A commencer.) Il y a dans le grec 1,24.

(a) Iulian..0rar. Il. pag. 8g. C. D. l
(b) In not. ad Max. Tyrium , pag. 508. Col. I.
(dl-Plie. Lib. v. Cap. xxxu. Tom. 1. pag. 1.90. Lin. la.
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un", qui efl: un participe imperfonnel, de même que Ain
(un: ducat, ’52» tu»: fit permiflùm , nœpiv cant adfirflzcuhasl,

’EVAexgl-ŒVW tu"! fini POÆI , En. Faute d’avoir’fait attention

à cela, Erafme .voudroit qu’on lût èpga’tuemv dans Saint Luc

Chap- XXIV. s. XLVII, ou d’autres lifem: a.gæ,....., a:
d’autres épeura." en le faifant rapporter à iota-w.

(146) 5- XCI. Par Amphilochus. )- Cet Amphilochus , fils
d’Amphiaraiis 86 d’Eriphyle , fut. un célebre (a) devin. Il

fut Roi d’Argos (b) 3 mais il ne put fe maintenir dans ce
Royaume, 8c il en fortit pour allerfouder la ville d’Argos
Amphiloc-hium (c) dans le golfe d’Ambracie. Il bâtit auflî

Malins en Cilicie (d). Les Pamphyliens (e) qui fervoient
fur la flotte des Perles , defcendoient des Grecs qui, avec
Amphilochus a: Calchas, avoient été difperfés par la tem-

pête après la prife de Troie. Ce ne peut être que ce même

Amphilochus, puifque Strabon (f) parle du voyage d’Anr
philocus fils d’Amphiaraiîs aVec Calchas.

Il partageoit à Orope (g) les honneurs divins avec lion.
pere Amphiaraü’s. Son Oracle de Malle en Cilicie , étoit

célèbre (à). Il les y rendoit (i) en. fouge. Son’Oracle fait.

filioit encore du temps de Plutarque

X,

(a) Paufau. Lib. Il. Cap. XVIII. p.15. ne. Cap. XX. pag. 156., Lib. V.

Cap. XVH. pag. 41.0.
(b) citera de Divinat. Libd. 5. XL.
(c) Thucydid. Lib. 11. 9. vam. Il y a des Auteurs qui prétendent

qu’Amphilochus, fondateur d’Argos Amphilochium, n’était point fil:

d’Amphiaraüs , mais d’Alcméon (on frets.

(d) Strab. Lib. XIV. pag. 993. A.
(z) Hcrod. Lib. vu. à. xcr.

(f) Strab. Lib. XIV. pag. 9st. B 8: C.
(g) Htrodor. Lib. I. S. XLVI. note 10;.
(in) Lucian. Alexandr. 9.’XXIX. Tom. Il. pag. 1.37.

(i) Dio Camus, Lib. LXXII. 9. VIL pag. n°8.
(k)1’lurarch. de Oraculor. defcâu , pag. 43.1.. tu - a î
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(147) S. XCI. Dan: [athénien blanc.) ’Ev au; Arum; Tino?

dans le château blanc. Memphis étoit (a) compofée de trois

parties. La troilieme étoit le château, dont le mut étant de
pierres blanches s’appelloit le mur filant. C’elt ainfi qu’on

nommoit les fortereiïes, les petites places. Ce fut dans cette
troilieme partie qu’Inatos (b) aliiégea les Petfes 8c les Medes

qui s’y étoient réfugiés avec les Égyptiens qui n’avoient point

pris part à la révolte. Voyez fur la lignification qu’on donne

ici à Tnî’xoç, Liv. IV. notes 2.3, 91 8: 1.11.

(147*) 5. XCIV . . . Le: Éthiopien: Afialiques.) Ce ne
font point les Indiens , puifqu’l-Iérodote les nomme quelques

lignes plus bas, mais les Colchidiens.
Ces peuples étoient originaires d’Egypte, comme on l’a

vu Livre Il. 5. CIV. Leurs cheveux crépus , et la couleur
i de leur vifage leur avoient fait donner le nom-d’Ethiopiens. Saint

Jérôme allure que Saint Matthias (c) prêcha l’Evangile dans

la feronde Éthiopie, ou cil: l’Apfarus 8c le port d’Hyllus :

in aluni Ætlziopia’ , ubi efl Virruptio Apfizri 6’ Hyfli portas.

Or, l’Apfatus (d) sa le port d’Hyfius font près du Phafe,

8c appartiennent à la Colchide. Sophronius , Auteur Ecclé-
fiafiique , dit, en parlant de Saint André : «il prêcha à Sé-

a, bafiopolis la grande (e) , dans le voifinage de laquelle le jette
a: l’Apfarus dans la mer, ainli que le Phafe. Les Éthiopien:

a habitent ce pays sa. ICette note efi en grande partie tirée de la Géographie Sa-

crée de Bochart , Liv. 1V. Chap. XXXI. col. 2.86..

(a) Thucydid. Lib. 1. s. c1v. pag. s7. a: ibid. ahanait.
(la) Id. ibid.
(c) Hieronym. in Catalogo de Apoli. Matrhiâ.

(d) Scylax. Pcripl. pag. 31.. Arriani Petipl. l’onti Euxini, pag. 6. Ann;

nymi defcriptio Ponti Euxini, pag. 14 a: 1;.
(e) Cet Auteur lui donne ce nom , afin de difiingucti cette ville de

.Diofcutias , autrement dire , Séballopolis , qui étoit alors ptchuc déferre,
5c qui étoit limée ptchue à l’autre extrémité de la Colchide.
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(147**) XCIV. Les Sapins.) Les éditions d’Alde’, de

Henri Étienne , de Th. Gale 8c de Gronovlus portent Surpren-
païen M. Welleling a mis dans (on édition 25mm". d’après

la verlion de Valla a: le MS. de Sancrofr. Je crois qu’il au-
roit du plutôt corriger Sévi-mai , d’après le 5. XXXVII
du Livre IV , où on lit Ëc’flrflpfiç 8c 241:1va dans les trois

MS. du Roi, ainfi que dans tontes les éditions, excepté

celle de M. Welleling. ’Je me fuis encorle déterminé pour cette leçon , parce qu’on

lit dans’toute les éditions d’Apollonius de Rhodes zinzin;

a: fianças, Liv. Il. vers 395 a: 12.4.; de l’édition de M.

Bnmck, qui font les 397 8C 11.4.7 des autres éditions.

, (14105. XCV. On trouvera neuf mille. 6m.) Voyez ci-
dellus S. LXXXIX. note114o.

(149) S. XCV. Huit-cents quatre-vingt talens.) On liroit
auparavant cinq-cents quarante talens. Mais l’addition de
cette femme 8c de celle de 4.6 80 ne faifoienr que 14.1.20 , au
lieu qu’Hérodote dit que ces deux femmes faifoient enfemble

V 14560. Le manufcrit de Sancroft porte iyAaîxowrœ mai 3x14-

:tSimL , quoiqu’on les ait rayés. Mais , en marge , on voit ces

lettres numérales 95111 qui lignifient 9880. Je n’ai pas ba-

. lancé à l’admettre dans le texte. On lit aulii dans le même

M5,, ainli que dans le MS. A de la Bibliothéque du Roi
yin-rai , au lieu de rivai, 8: cette leçon me paroit préfé-

table.
(150) S. XCV. A mire fiais autant. ) La proportion de

i l’or à l’argent a varié en différons temps, fuivant la plus ou

moins grande quantité de ces deux métaux. Elle étoit de

treize fous Darius , de douze du temps de Platon (a), 8c de
dix du temps de Ménandre , Poëte comique (à). ’

(a) Plat. Hipparch. Tom. Il. pag. 2.51. D.
(b) Julius Poilu Onomafi. Lib. 1x. Cap. v1. Segment. 7s. Tom. B.

pas. logo.
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(151) 5. XCVII. Et de ceux qui, 0c.) Il s’agit ici de

deux peuples d’Ethiopie. Ces mots ainsi romani-ripai qu’on

lit peu après, le prouvent fulfifamment. Je n’en avertis que

parce que M. Bellanger avoit rapporté cela à un feul 8c même

peuple , d’après les corrections qu’on lui avoit commu-
niquées.

(152.) S. XCVII. Obfiwent d l’ égard des mon: les même:

coutumes.) J’ai fuivi la correâion de M. Valckenaer , qui
indican , fépulture. Celle de feû M. Welfeling préfente au
fond le même feus. Zwippa’ri qu’on lifoit auparavant , me

paroir indigne d’Hérodote. Ce feroit, à ce qu’il me fem-

ble , une remarque bien futile , que d’obferver que des
peuples avili éloignés que ces Ethiopiens 8c les Calaties , fe
nourrillbient des mêmes graines. Al’égatd de l’autre feus qu’on

donne au mot «triplant: , il m’a paru li ridicule , que je
rougirois de m’y arrêter. En ce fens, notre Hillorien fe fet-

viroit des mots and , yawl, comme au 5. CI. de ce même
Livre. Hérodote veut dire que ces peuples mangent les
corps morts , de même que les Calaties. Voyez ci delfus

5. XXXV HI. ,
(153) S. XCVII. D’or non afiné.) ’A-rn’ipov xpoa-i’ov, de

l’or qui n’a point palle par le feu , qui n’a point été

épuré , affiné. Pline dit de même : hoc (Heliocryfo) (a).

coronarefi Mugl , fi 6* unguenta fumant!" ex aura, quad Apyron

vacant, adgratiam quaque vitæ gloriam que pertinere arbitrantur:
mais il ne fait que traduire Théophralle, fuivant fou ufage:
inflige? Pi un? in, ’nç T; (a) ËAtioxpi’mr tu; dieu, nem-
Iii’lau , prépa» patin» in xpua-îu 3.16138. Xpuaiov dwfipov en: une

boîte d’or non affiné , on l’on confervoit des parfums.

(a) Plin. H111. Nanar. Lib. xxt. Cap. x1. Tome 11. page :44.

Lin. ultim. aa.) Theophtalh nia. ennui. 1.11.. 1x. p23. in.
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(154) S. XCVII. Deux-cents troncs.) In (a) tributi vice»!

Regibus Perfidir è materie du: (ebeni ) tentant: phalanges

tertio quoque anno penfitaflê Æthiopas. , ,
Pline s’efi un peu trop fié à fa mémoire fur lenombte

des troncs d’ébene. Au refte , ce ne font pas proprement des

troncs d’ébene, mais de grolles branches , longues 8c rondes,

d’acné-17m, dit Héfychius, flpoyyr’zAu. 267m xœl «Gaucher a

des pieces de bois tondes a: d’une julle grandeur. Le Scho-
liafte d’Apolldnius de Rhodes définit (b) le Plialanx, un

bois long 8c rond. Ces pieces de bois , ajouter-il, fervoient
à tirer les vaiEeaux à terre; c’ell-à-dire, qu’on les mettoit

fous le vailfeau 8c qu’on faifoit gliller le vaifeau fur ces

pieces de bois. Les Latins les appelloient aulli Palanga.
Nonius (c) en donne cette définition d’après Varron. Pa-

langas dicuntur flaflas tertres , qui navibus fitbjiciuntur, cùm
attrahuntur ad pelagits , vel cum ad litera fitbducuntur. .

g (155) .5. XCVII. Vingt grandes dents d’Eléplan) Quo: (d)

Juba cornua appellat, Hcrodotus tante antiquior, 6’ conflictudo

malins , dentu.
(156) S. XCVIII. Et le: autres ont une demeure fixe.)

- Les peuples Nomades errent de côté 8: d’autre pour la com- .

modité des pâturages. Voyez ci-dellous Liv. IV. S. CVI.

.nore 191. Hérodote venoit de dire, en parlant des Indiens t
les uns font Nomades, les autres ne le font pas. Puifque les
Nomades font errans , ceux qui ne le font pas doivent avoir
une demeure fixe; j’ai cru devoir l’exprimer.

(1 57) S. XCVIII. Qu’il: pêchent.) La correéiion de M.Wef-

feling dpfiEuâflEvot , me paroit julle. O’ppru’llç dans Ple’fychius,

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. X11. Cap. 1V. Tom. I. pag. 556. lin. ultimî.

(la) Schol. Apollonii Rhodl ad Lib. Il. vetf. 84j.

(c) Nonius 11. 71g. l(d) Plin. Lib. V111. Cap. 111. Tom. 1. pag. 4.56. lin. to.

s
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hl’t’un pêcheur. M. de Paw lifoit épurateur, ce qui revient

au même. Il vient d’âpmà, une ligne. Mais ce verbe , quoi-

que fondé fur l’analOgie , n’efi point en ufage. Peut-être

faut-il laifTer fubfifier la leçon ordinaire Jppeâpsvoi, qui in-
dique l’ardeur avec laquelle ces peuples pêchoient; mais il

fautlire Êppegpevœx , fuivant le dialeâe Ionien 8c le MS.

A de la Bibliotheque du Roi. . .
. (158) S. XCVIII. Leurs canotsdeicanne.) Pline ajoure (a).
une nacelle , quelquefois allez grande pour porter trois hom-

mes. Il dir dans un autre endroit (b) que les rofenux des
Indes font gros Comme des arbres , ainli qu’on peut le re-
marquer en ceux qu’on met ordinairement dans les temples
par fingularité : que ce qui efl entre deux nœuds fufiit pour faire I

un bateau , navigimum vicem præflant fingulæ internoit); : 86

que ces grands rofeaux croilTent principalement le long du
fleuve Ace’fines , &c. Ctéfias dans les Indiques (c) raconte que v

ces rofeaux font fi gros , que deux hommes peuvent à peine.
les embrafler. a Dans les Indes , dit Diodore de Sicile (d) ,-
3: les lieux voifins des fleuves a: des marécages portent des
a: rofeaux d’une greffeur prodigieufe; c’eft tout ce que peut

a: faire unV homme que de les embralrer. On en fait des canots a.

(159) 5. XCVlIl. Taras d’une plante. l Dans le Grec :
de Phléos. Ce Phléos efl une plante marécagenfe approchante

du jonc. Voyez ce qu’en a dit Bodée Van Srapel dans fou

Commentaire fur Théophrafie, pag. 46;.
(160) 5. XCXIX. On les aplec l’adieu.)

Impia e) nec fini: celebran: convivia menfi:
Uhima vicinus Phæbo une: am: I’ddæus.

-.--------.---.--(a) Plin. nm. un. Lib. vu. Cap. n. 10m. i. p25. 57:. lin. 2.1..
(la) Id. Lib. XVî. Cap. XXXVI. Tom. u. pag. :7. lin. 52..
(c) Photii Biblioxh. Cod. LXXHI. pag. 144. l
(d) Diodor. sicnl. Lib. Il. 9. XVII. p23. un
(a) Tibull. Lib. 1V. Catin. I. vert: 14.4.

Tom: Il].m
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Ce peuple cit-il le même que les Pædaliens , dont parle Ni»

colas (a) de Damas , à: qui ne demandoit aux Dieux que
la juliicel M. Valckenaer le penfe. Pour moi, j’ai de la
peine à me perfuader qu’un peuple auflî barbare fût grand

obfervateur de la juliice.
(in) S. C. Il: ne tuent aucun animal.) Nicolas de Da4

mas .b) nous a conferve le nom de ce peuple. Il s’appelloit
les Aritoniens. c: Les Aritonieus , ditvil , ne tuent jamais au-
»icun animal , 8c ils gardent des vafes de terre dans de:
a: étuis d’or n.

(162.) S. CI. Mais noire.) (c) 5mm, fi probe concoéZum

filait , colore album à [plaidais MIE opiniez; ut 7:1 [zinc pa-
na! quàm parian ucrë Herodotus firibat femm nigrum Ætliio-

pu promue.
Ariltoœ avoit dit (d) la même chofe , avant ce Médecin

Portugais. .(16;) 5. CH. Des fiurmis plus petites. ) Ces animaux
avoient probablement quelque reliemblance avec la fourmi;
ce qui leur avoit fait donner ce nom.

Indicæ’ (e) formica canula, Eryzhris in Ædæ Herculisfixa ;

miracqu faire. Aurum ex caverais egerunt terne , in «gin.
fiptemtrionalium Indorum , qui Darda votantur. Ipfis calot fi.
lium, magnitudo Ægypti luporwn. Emtum be ab iis rempare

, âibemo , Indi furamur æjliyo fervore , conditis propter vapo-

rem in amicale: firmicis : qua rainer; odore fèllicitatæ provo-

(a) Excerpta ex Nicol. Damafceno. pag. 5:4.
(b) Excerpta ex Nicol. Damafccno , pag. gio. Stob. Serin. XXXVII.

mg. us.
l (c) Rodericus à Cafiro , de univerfâ mulierum Mcdicinî. Pat: I.

Lib. l1. Cap. Il. pag. 2.4. Hamburgi in-fol. 1603.
(d) Arifiot. Bill. Animal. Lib.-III. Cap. XXll. pag. 811.. E.
(a) Plin. mû. Nat. Lib. x1. Cap. XXXI. Tom. I. pag. ne. lin. ac.
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leur , "choque laurant , quamvis prœvelrcibur Camelis file
siums : [d’un pernicims fe-itàfljue efl cura amore cari.

Thémifiius Fait allufion à ce récit , lorfqu’il dit: la fourmi

des (a) Indes fera pour vous un grand animal 8: un grand

fujet de narration. l
Le peu de rapport que les Grecs avoient avec les Indiens

les empêchoient de prendre des éclaircilTemens fur cet animal,

8c leur goût pour le merveilleux leur. avoit fait ajouter à
la defcription d’Hérodote. Démétrius Triclinius dit fur ( la)

l’Antigone de Sophocles , fans doute d’après d’anciens Scho-

liafies qu’il copie, qu’il y a dans l’Inde des animaux ailés ,

nommés fourmis , qui fouillent l’or. Hérodote &vPline ne
I leur donnent point d’ailes.

La plupart des Leâeurs feront tentés de regarder ces four-

- mis comme un animal fabuleux. de Thou, Auteur digne
de foi, raconte cependant que Schah Thamas, Sophi de
Perfe, envoya à Soliman en r 5 59 une pareille fourmi. Nun-
tins (c) criant à Thamo Oratoris rital.) quidam ad Solimanum

venir cum muneribus: inter quæ trot formica indim mais me
diocris magnituJ’ine, animal mordra: 6* fizvum. j

I - (164) 5. CIII.. .. Le chameau a En. ) Voyez fur le
chaman ce qu’en dit Bocliart (d). ce La verge (a) , qui
in n’eü pas plus grolle qu’une plume à écrire, cil fort lon-

» gue, 8c comme elle efl tournée en arriere , l’urine jailli:

a. à reculons par un filet continu en arcade sa.

(a) Thernîfl. Orat. XXVll. pag. 337. C. D.
(b) Demetr. Tricl. ad Soph. Antig. :057. pag. 178. col. r. ex Idit.’

Imnck.
(c) Thuanus, Lib. XXlll. pag. 4st. r .
(d) Hierozoicon. Pars l. Lib. Il. Cap. la ’pàg. 7;. à: fer].

(e) Suite de la Matiere Médicale de M. Gfiofroy , par MM. Arum
de Noblcville 5: Saigne. Tom. 1V. pas. 13.8.

.Ya
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’ (165) S. CV. Les fin: de Cuir) (a). embuer (M ici-14

&epuâ’lnoy «au... Le thulakium en: un petit fac de.

cuir. .(r66) S. CV. Il: les tirent à eux.) Cet endroit cil: très-
embarrailànt. Après l’avoir bien examiné , je crois que M;
Weffeling a rencontré jufie; je n’ai pas manqué de fuivre

[on explication. On peut confulter fa note.
La femelle étoit au milieu; les deux mâles étant de vo-

lée , il falloit néceliairement les tirer à foi , pour pou-
voir les détacher. Mais on ne le faifoit pas dans le même

temps. r - l(167) S. CVI. Un: efpece de laine.) C’eli: le coron. Les
anciens l’appeloient filmas , 8c le regardoient tantôt comme

une efpece de lin, 8c tantôt comme une forte de laine qui
crailloit fur un arbre dans l’Inde. Voyez Pollux Onomaflic.
lib. VJI. Segm. LXXV. a Les Indiens, dit (b) Arrien, s’ha-

u billent, felon Néarque , avec des étoffes de lin , je veux
a dire, de ce lin qu’on recueille fur les arbres au. Théophrafie

appelle (c) ces arbrilreaux , arbres portant laine, Êpmpipat
93mm. Ctéfias dit , au rapport de (d) Varron, qu’il y a
dans l’Iude des arbres qui portent de la laine. Pomponius
Méla. eli de même avis (c). ce L’Inde, dit-il, efl: fi grallè

sa 8c fi fertile que le miel découle des feuilles des arbres,
sa 8c que les bois y portent de la laine a. Il ajoute enfuite
que les Indiens font habillés de lin ou de la laine dont il
vient de parler. Cet Auteur confond ici le lin avec le coton ;

(a) Etymolog. magn. voc. endurci. col. 457. Voyez nuai ci-delrur

9. 46. note 7g. .(b) Arrian. lndic. Cap. XVl. pag. 582..
(c) Theophrafi. Lib. pag. s3. ’

* (d) Servius in Virgilii Æneid. Lib. I. vers 649.
à (c) Pompon. Mcla, Lib. Il]. Cap. V11. p35. 2.8,.
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les Indiens n’ayant jamais connu le lin. Voyez aulli mes

notes fur le Livre Il. S. LXXXV’I. note 2.8:.
( r 68) 5. CVI. s’habillent.) Il faut lire xpîov’iu avec le Ma-

, nufcrit A de la Bibliotheque du Roi. C’en: un ionifme.

(159) S. CVII. L’encens, la myrrhe) (a). L’arbre qui
porte l’encens ne croît qu’en Arabie; on le trouve particu-

lierement dans cette partie qu’on appelle Thurife’e , dans

un canton qui efi: vers le milieu de l’Arabie après les Arra-

mites, proche la ville de Saba, capitale du pays des Sa-
béens. Ce canton efi: naturellement inacceflible, étant en-
touré de rochers. On y voit des forêts d’encens qui ont

vingt (cherres de long fur dix de large. Elles font voifines
des Minéens, qui habitent un autre pays , par lequel on
apporte l’encens , 8c de-là vient qu’anciennement on appelloit

l’encens Mus Minæum. Caries Minéens furent les premiers I

qui s’aviferent de le recueillir a: de l’enlever par des (entiers

l prefque impraticables. Voyez aulli Théophrafie, Liv. 1X.

pag. 105, in averfiî parte. -
Diofcorides (b) dit qu’on en apporte aulli des Indes; que

l’encens mâle d’Arabie en: blanc 8c gras au-dedans quand

on le rompt, a: que celui des Indes elt roux 8c terne. On
fait des (c) incifions ’a l’écorce de cet arbre; il en fort une

liqueur qu’on fait tomber fut de petites claies de palmier
qu’on met delIous, ou fur la terreiqu’on a foin d’applanir

autour de l’arbre , cri elle fe congele : l’encens qui tombe

fur les claies elI plus pur a: plus luifant , 8c celui qui tombe
fur la. terre applanie cit plus pelant, plus terne, 8c a moins
de vertu. Quant (d) a. la forme 8c à la figure de l’arbre qui

(a) Plin. Hil’r. Nat. Lib. Xll. Cap. XIV. Tom. I. pas. un.
(b) Diofcorid. Opera. Lib. l. Cap. LXXXI. pag. 4g. B.
(c) Plin. Bill. Nat. Lib. x11. Cap. XIV. Tom. l. pag. ses. lin. 57s
(d) Id. ibid. lin. Il.

Y3,
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porte l’en-ens, je n’en trouve point la defcriprion dans les

Auteurs latins quoique les Romains enflent fait plufieurs
guerres en Arabie. Les Grecs même qui en ont parlé plus
amplement, ne s’a*cordent point entr’eux. Théophralie (a)

raconte qu’on difoir que cet arbre avoit cinq coudées de
haut , qu’il avoit beaucoup de branchies , que fes feuilles ref-

fembloient arolles du poirier, excepté qu’elles étoient plus

petites , qu’elles étoient de couleur d’herbe comme la rue ,

8c que (on écorce étoit liiTe comme celle du laurier. Cepen-

dant il ajoute qu’au-delius de (b) Sardes, près d’un certain

temple , on voyoit un de ces arbres, 8c qu’il avoit les feuilles

femblables a celles du laurier.
On récolte l’encens deux fois par au. La premieie incifion

fe fait en été, vers le commencement des jours caniculaires ,

8: l’on ne recueille qu’en (c) automne l’encens qui en dé-

coule. Cet encens cil: plus blanc 8c plus pur: la feeonde
le fait en hiver, pour en recueillir l’encens au printems; cet
encens cit roux, 8: il s’en faut de beaucoup’qu’il fait aulli bon

que celui que rend l’incifion faire en été. Outre l’encens, qui

coule à terre ou fur des claies , il en relie aufli (d) beau-
coup d’attaché à l’arbre. On le racle avec des ferremens;

aufli cit-il plein de morceaux d’écorce d’arbre. i

Pline prétend que , du temps de la guerre de Troie , on ne
faifoit point encore ufage d’encens dans le culte qu’on ren-

doit aux Dieux. [liais (e) tcmporibur . . . . . . . nec du";

(a) Theophrafl. Bill. Plantain Lib. IX. pag. log. in aversâ patte. Pli».
Tom. 1. pag. 655. lin. 31.’

(b) Thcophraflz. Hill. Planrar. Lib. lX. pag. ros. in aversâ parte.
lin. Il.

(c) Plin. Hili. Nat. Lib. Xll. Cap. XIV. Tom. I. pag. 664. lin. 6.
(d) Plin. ibid. pag. 664. lin. r.
(e) 1d. Lib. Xlll. Cap. I. pag. e73. lin. 4,.
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fipplicabatur. Cela cit vrai pour la Grece 8c beaucoup d’autres ’

pays. Mais cela n’en: point vraifemblable pour l’Egypte, 8C

le Lévitique dit pofitivement : Ofre: (a) primizias "la:
Domino , fundens fieprâ chum, 6’ thus imponens, quia obla-

rio Domini ejl. De qué adoLIzit facerdos in memariam mu-
ntris , pattern farris frafli, à olei , ac muni thus.

L’encens ( la) qu’on tiroit anciennement de l’Arabie Heu-

reufe n’était pas tout du crû de ce pays. Arrien (Peripl.

maris Erythr. pag. 6.) dit qu’il en venoit de Malao, à Soc
liardes du golfe Avalites. Àétuellement on ne cultive que fur
la côte fud-efl: d’Arabie , dans les environs de Kefchîn,

Dafâr , Merbât, Hafeck, 8C fur-tout dans la province de
Schahhr , l’efpece feule d’encens , que les Arabes nom-

ment (c) Liban ou Oliban, 8c cette efpece cit très-mau-
vaife.

Quant à la myrrhe, voyez Pline Lib. XII. Cap. XV. 8:
Théophrafle , loco fitperiùs laudato. -

(170) S. CVII. Avec beaucoup de peine.) Je lis avec le
Manufcrit de Sancroft houliers. Les 5. CVII , CX, CXI
a: CXII font voir que c’ell: la véritable leçon. Il faut lire

aulli uléma: avec le Manufcrit A de la Bibliotheque du

Roi. ü 4(I7!) S. CVIII. ce]; la Providence divine.) 16.. Il ne
faut qu’une virgule après avoir , de "même que dans le Mar

nuferit Adu Roi, 8c dans ’l’Edition d’Alde. 1°. Il fautiup-

primer yàp avant dandy qui trouble le fens. M. Bocheclt a
placé la virgule après on)? a: yàp entre crochets.

r

(a) Leviric. Cap. Il. v. I4. i; 6c r6.
Defcription de l’Arabie, par M. Niébnhr, page 12.6.
(c) Les Grecs nomment l’encens Mêmes, à: avec l’article i Aie

(avec. l

Y 4
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(172.) 5. CVIII. Et féroces. ) M. Valckenaer, dontl’liabiletë

8: la fagacité font connues de tous ceux qui ne [ont pas étranv

gers aux Lettres , a bien vu que l’épithete émeut ne you-

Voir convenir aux viperes 8c aux lions. Il la change en grumela,
qui [e dit des ferpens 8c des bêtes féroces. Voyez la note de

ce Savant. M. Borheck a. admis dans [on édition la conjec-

ture de M. Valckenaer.
(17;) 5. ’CVIII. 4411!]? cet ranima! eflil extrêmement fie

tond ) Ce qu’Hérodote dit du lievre cil: exaâement vrai. La

Prodigieufe fécondité de cet animal a fait croire à quelques

Auteurs que les lievres étoient hermaphrodites , 8: qu’ils

avoient tous indifiinâement la vertu générative. Cette opi-
nion a été long-temps accréditée, mais aâuellement elle ci!

reléguée parmi ceux qui n’ont pas la plus légere notion de

l’Hiiioire Naturelle. I q j
(174) S. CVIII. Sa matrice fort.)Tout ce qu’Hérodote

raconte du lion Volt abfolument faux. La (a) lionne fait
ordinairement deux petits à la fois, 8: jamais plus de fix;
quelquefois elle n’en fait qu’un. Les lionnes en Syrie portent

jufqu’à cinq fois. Axifiote traite auHiv(b) de fable ce que

dit le même Hifitorien , que la matrice de la lionne fort
avec [on fruit. Cela n’a pas empêché Antigone de Caryfie

de rapporter férieufement la même fable , ainfi que celle
des vigeres , dont Parle Hérodote dans le paragraphe fui-

vant.» A » aUn) 5, CIX. Ne mouroient que de leur mon naturelle.)
Je lis avec. M. Reiske Ë: Areyîvavro à; &c. S’ils pailloient

toute leur vie telle que la Nature la leur donne. Voyez la
note de ’M. Wefreling; page 2.52., note 73.

(la), Ariflzot. nm. Animal. Lib. v1. Cap. xxxr. m. 884. n.

(b)-1d. ibid. x ’
(r) Antigon. Caryfl. aliter. Mitab. Cap XXV. pas. as.
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(:76) s. 01x. Qu’au ne fait dévoré.) Ce qu’Hérodote

raconte des viperes efi fabuleux. Du temps de cet Hilb-
rien, l’Hifioire Naturelle étoit encore dans l’enfance.

(17,7) S. CX. La carrelle.) Cafia. Andromaque l’ancien ’a)

l’appelle , dans fa Recette de la Thériaque écrite en vers

élégiaques , Rani». Mais Andromaque le jeune, dans la
même Recette en proie (la) , ajoute à ce nom celui de Syrinx ,’

Fiflula. Par une tradition, qui s’efl maintenue depuis cet
Andromaque jufqu’à nous, dit Galien, ceux qui préparent ce

i remede pour l’Empereur , joignent toujours le nom de.

Syrinx à celui de Cafia. ’
Le Traducteur du Cantique des Cantiques le nomme

Ejlula. Nardus (c) 8c Crocus, Fiflula 8c Cinnnmomum, 8C6.
. Nous en avons fait notre mot (duelle. La verfion des Sep-

tante traduit Krimmç. Le Cafia d’He’rodote efi. notre canelle.

Les modernes s’y font mépris, trompés par la reliemblance

. des noms. Voyez Saumaife , E xcrcîtaïioncs Plinianæ, pag. 74;. I

feconde Col. E. 8: en d’autres endroits de [on (avant Ou-
vrage que l’on pourra confulter au moyen de l’Index.

Le Xylocafia paroit être une branche de Cinnamome
avec fou écorce; à moins qu’on n’aime mieux dire que le

cafia étoit un arbre , dont l’écorce ei’t notre camelle , 8C le

cinnamomum une autre efpece d’arbre actuellement perdue.
Quoiqu’il en fait , il y avoit plufieurs efpeces de l’arbre
qui produit la Canelle; la plus eliimée (d) s’appelloit Giii,

la feconde Moto , la troifieme Are’bo , 8: la quatrieme
Daphnite. Mais je fuis perfuadé que ce n’étaient que des

efpeces de Cinnamome.

(a) Calen. de Antidoris , Lib. I. pag. 4.1,. col. a. verf. r7.
(b) id. ibid. pag. 434. lin. 4,6 a: feq.
(c) Cam. Canticorum, Cap. 1V. W. r4.
(J) Galen. de limitions, Lib. I. pag. 4,34. lin. 4.0.
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(173) S. CXI. Le Cinnamonu, &c.) C’efi le nom (a) que

les Grecs 8c les Latins du Bas-Empire ont donné à notre
Candie, qui cit le Cafia d’Hérodote, 8l le Cafia Syrinx
ou Cafia Fiftula de la plupart des Auteurs. Mais les Anciens
entendoient , fous ce nom , l’arbre même qui donne la
Candie. cinnamome rdit M. Saumaife (la) , valentin nulle
mode congmit , qubd non «et cortex menu , [Ed fanal!"
[leur a: Mu... cum [ne canin. Le Cafia ou Canelle n’é-
tait qu’une écorce , le Cinnamome une branche avec (on
écorce.

On voit par-là le ridicule de la diftinâion introduite par
les Barbares entre Cinnamum 8c Cinnnmomum. Le Cinnamum ,
(clou eux, étoit l’écorce la plus épailTe 8c la moins aroma-

tique , celle du tronc ; le Cinnamomum , la plus mince 8: la
plus odoriférante, celle des branches. On connoît plufieurs

efpeces de Cinnamum, prennent leurs noms des pays
ou cantons qui les produifent, ou du moins où l’on en fait le,

commerce. Je doute fort, par exemple, qu’il en vînt àMofylon,

promontoire 8l port d’Ethiopie 3 mais, comme on en faifoit

un commerce coufide’rable en ce port, on l’appelloit de
Ion nom Cimmmome Mojylitique. Le meilleur (c) cf! noir,
de couleur de gros vin, tirant fur le cendré, liife’ 8c poli,

jettant les rameaux menus, environnés 8c compartis de plu-
fieurs nœuds. Outre une odeur exquife, qui lui cit particu-
liere, on peut aufli y remarquer une odeur qui approche
de celle de la Rue ou du Cardamomum. Le Cinnamome de
montagne cil: court, gros 8c roulèâtre. Celui de la troilieme
efpece en: fort odoriférant 5 il cil: noir 8: branchu , 8c n’a

(a) Salmaf. Exercit. de Homonymis Hyles’iatticz , Cap. XCIV.pag. 15,.

ad calcem Exercirat. Plinian.
(b) Loco laudato.

(c) Diofcotidis Open, Lib. I. Cap. xm. pag. n. , r5 et i4.
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gueres de nœuds. Le quatrieme eii: fpongieux , blanc , enflé

8c boKu; il le cafre aifément, a: fa racine eii grande. Le
cinquieme cil roufsâtre, 8: fou écorce n’a point de veines :

les moins odorants de tous font ceux qui (entent l’encens,
l’Amomum, au. Il y a aulIi du Cinnamome bâtard; il
reflèmble au véritable Cinnamome 5 mais il n’a ni odeur , ni

propriété 5 on l’appelle Z ingibcr : Galien dit (Lib. I. Antidot.

pag. 437.1131. 47 èfeq.) que tous les Cinnamomes (ont de petits

arbriiTeauxi, qui produifent d’une feule racine , les uns (i:
verges , les autres fept , plus ou moins. Le Cinnamome , felon
Théophrafle, Diofcorides, Galion, crouloit en Arabie. Selon

’Strabon il en venoit aufii dans cette partie des Indes qui
tire vers le midi. Ce pays, dit-il (a) , étant aulli chaud
que l’Arabie 8c l’Ethiopie , produit de toutes les fortes d’a-

y tomates qui croulent dans l’Arabie 8c l’Ethiopie, comme

le Cinnamome, le nard, &c. On ne peut douter que ce
ne foi: un arbre ou un arbrilïeau, puifqne Galien affure (Amidon
1172.1. pag. 43 3. En. 2.6 à fig.) qu’on apporta à Rome, une caille

de quatre coudées 8c demie de longueur , dans laquelle il y
avoit un Cinnamome entier de la premiere efpece. Théo-
phrafle dit qu’il cit de la grandeur (b) de l’Agnus-Cafius.

Le même Auteur (c) ne me paroit pas exaéi: , non-plus
que Pline (on copifie perpétuel, puifqu’il font du Cafia 8c

du Cinnamome deux arbriITeaux différais. Fruit: (d) 6’
(’4in efl, juxtaque Cinnami campos nafcitur. Le Cafia en:
l’écorce du Cinnamome; ce que nous appelions Candie,
8c le Cinnamome la plante ou l’arbrilTean d’où l’on la tire.

On up peut gueres en douter , à moins que l’on ne dife que

’ (a) Strab. Geograph. Lib. XV. pag. tox8. A.

(à) Theophrafi. Hiflor. Plant. Lib. 1X. pag. m7. lin. 6.
(c) idem. ibidem.
(d) Plin. nia. un. Lib. x11. Cap. x1x. pag. 669.Hn. u.
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le Cinnamome cit abfolument détruit. Mais, indépendant;

ment que cela n’ell gueres vraifemblable , les Portugais I
ont parcouru le pays ou il croît, attellent fun exilience , 8c
difent que la Canelle n’ait autre chofe que l’écorce de cet

arbrilÏeau. Mais voici d’autres preuves. Pline rapporte (a)
qu’il ’avoit vu , dans le temple que Livie avoit fait bâtir à

-Augulie fur le mont Palatin , une racine de Cinnamome
d’un poids confidérable , d’où il ferroit tous les ans des

gouttes qui le durcillbient enfuira. Cela s’accorde très-bien

avec ce que l’on. dit aujourd’hui de la racine de l’arbre qui

produit la Canelle. Il en fort une liqueur qui le durcit pa-
xeillement5 mais il cil: défendu de faire des incifions à cette

racine , parce qu’elles .font mortelles à la plante. Si cette
preuve ne ’paroît pas concluante , en voici une. autre tirée

de Galien , qui l’efi davantage. Quoique ce célebre Mé-

decin fût perfuadé que le Cafia 8c le Cinnamome fuirent
deux arbrifleaux différents, il avoue cependant (12)) que le

Cinnamome reŒemble au meilleur Cafia 5 laquelle, ceux
qui l’apportent , appellent d’un nom barbare Difljrllabe,
dont la premiere fyllabe efi: comparée d’un g 8c d’un i, 8c

la feconde du p 8: de l’i, Gizi. Et, dans un autre endroit
du même Livre, il dit que le Cafia (c) approche beaucoup
du Cinnamome, qu’il fe change en Cinnamome 5 de forte

qu’on a vu un Cinnamome entier exa&ement femblable au

Cafia, 6c quelques-unes des grandes branches de Cinna-
mome tellembler parfaitement aux branches du Cafia. Ajoutez

a cela que le même Gallien conclut au même Livre , que
le Cinnamome reiTemble , par fa nature , au meilleur Cafia ,
c’efi-a-dire ,inivant lui, à l’arbre qui produit la Canelle.

(a) Id. ibid. A(b) Galenus, Tom. Il. Lib. I. de Antidotis. pag. 45 3. lin 49 à: f:

(r) Id. ibid. pag. 454.. lin. 18 a: feq. .
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Cela prouve clairement que d’un [cul arbrilieau on en avoit

fait deux; mais Galien conferva fes préjugés. f
Théophrafle (a) en fait aulli des arbriffeaux différents;

cependant, comme il n’en donne qu’une feule defcription ,

on peut en conclure que d’un feul arbriiieau il en a fait

deux. . VCe que l’on vendoit pour du Cinnamome, étoit les plus

petites branches , les jets de cette plante avec leur écorce.
On ne pouvoit les couper fans expofer la plante a périr.
De-là vint la rareté du Cinnamome en Italie , où il ne s’en

trouvoit que dans les cabinets des Empereurs. Pline rapporte
i une autre caufe de la rareté du Cinnamome. Il l’attribue

aux invafions des Barbares qui mirent le feu aux forêts, 8c
au vent du midi, qui en: , ajoute-t-il , fi chaud en ce pays-là ,i
qu’il brûle (ij les forêts en été. Cela peut être vrai jufqu’i

un certain point; mais la véritable caufe de cette tarare,
c’en: que l’opération par laquelle on enleve quelques-unes

des branches de cet arbrilieau , efl dangereufe , 8c le fait
[cuvent périr.

(r79) 5. CXI. Nom que nous avons appris des Phéniciens.)
y C’eli le ,véritable feus de ce paillage que Pline n’a point

faifi : il fait dire à Hérodote que la Canelle (Cafia), 8:
le Cinnamome Ce trouvoient dans les nids de certains oifeaux,
a; en particulier dans celui du Phénix. Cinnamomum (c) ê
Cet-fias, fabulafè narravit amiquitas, princepsve Herodotus ,
oviurn raidis 6’ privatim Phænicis , in quo jim Liber Parti

educazus eflêt , ex invii: rupilms , arboribus que decuti. Dupinet
traduit cela ridiculement : L’Antiquite’ fabuleufi 6’ le princ:

des menteurs , Hérodote, dzfint , En. Il falloit écrire ,

(a) Tbeopbrai’i. Billot. Plantar. Lib. 1X. pas. m7. lin. S 8st.
(b) Plin. Lib. X11. Cap. XX. pag, 669.
(c) Id. Lib. KIL Cap. XIX. Tom. I. p35. 668. lin. n.
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Hérodote a conté le premier; car princeps ne veut pas dire

ici prince , 8: menteur n’eli 8c ne peut pas être entendu
dans le texte de Pline. Cet Auteur a eu raifon de traiter
celalde fable; mais il n’aurait pas dû imputer cette fable à

notre Hifiorien qui n’en dit pas un mot.
L’autorité de Pline en a impofe’ , non-feulement à Stace (a) ,’

Phariæque exempta volucri

Cinnama. . . . .

(Car prima volucri: ci! le Phénix) 8c à Aviaire: (b)

Interni: etiam procul undique ab cri:
Ale: arnica Dm largum congeflit amomum.

mais encore à Bodée Van Stapel dans (es Commentaires fur

Théophrafle
Pline aura fans doute lu trop rapidement notre Hiliorien ,1

dont la narration cil: claire. Suidas 8c l’Etymologitum mon
gnan; ne s’y font point trompés au mot Km’tuouov.

Pline n’a point relevé les traits véritablement fabuleux qui

fe trouvent dans le récit de notre Hiliorien.

(180) S. CXII. Le Lédanon.) Le Lédum efi un arbrif-
feau odoriférant , qui s’éleve à deux ou trois pieds. a Sa

a. fleur (e) qui cit d’un pouce &idemi de diametre, a cinq
a pétales couleur de tore , chiffonnées , airez rondes, quoi-
a qu’éttoites à leur naiiÎance, marquées d’un onglet jaune ,

a 8c bien fouvent déchirées fur les bords: de leur centre
ne fort une touffe d’étamines jaunes , chargées d’un petit (orna.

’ (a) ’Stat. Confolario ad Flav. Urfum Silv. Lib. 11 , V1. v. 87.

(b) Avian. Defcriptio orbis terra. verf. i us.
(c) Theophrafii. Hiflor. Plant. pag. 984..
(d) Pline Rappelle une plante herba 5 mais Dioi’côrides le nomme atbtillËal

ÔÉILVOÇ. i(e) Relation d’un voyage du Levant. Tom. I. Lettre Il. pag. 7;.
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a. met feuille morte : elles environnent un piftile long de
sa deux lignes , terminé par un filer arrondi à fon extrémité.

sa Le calice eli à cinq pétales, longues de [cpt ou huit liq-
’ a gnes, ovales, veinées , velues fur les bords, pointues 8c

a) lehplus fouvent recourbées en bas; la fleur étant palliée,

a: ce piliile devient un fruit ou coque longue d’environ cinq

a: lignes, prefque ovale , dure, obtüfe , brune , couverte
a dlun duvet foyeux , enveloppée des pétales du calice,
a: partagée dans (a longueur en cinq loges remplies de graine:

sa ronfles , anguleules , de près d’une ligne de diametre . . . .

a la tige dès fa naillarrce, efl divifée en branches grolles
a» comme le petit doigt , dures , brunes, grisâtres, fubdi-

virées en rameaux rouge-brun , dont les petits jets qui (on:
Vert-pâle, velus, ont les feuilles oppofe’es deux à deux,

a: oblongues , vert-brun , ondées fur les bords, épailles,
n: veinées , chagrinées, larges de huit ou neuf lignes, fur
a: un pouce ou quinze lignes de longueur, émouflées à la

sa pointe, foutenues par un pédicule long de trois ou quatre

a lignes, fur une ligne de largeur; celles qui font vers les
a: fleurs font prefque tondes, 8c leur pédicule a deux lignes

a de large n.
Les chevres broutent les feuilles du Lédum, fur lefquelles

il y a une matiere gommeufe , dont leur barbe (a) le charge.
Les payfans ont foin de la ramaller avec des peignes de bois
faits exprès; enfuite ils la fondent , la coulent .8: la mettent
en mufle 5 c’ell: ce qu’on appelle Lédanon ou Ladanon. None

feulement cette fubllance s’attache à la barbe des chevres
v 8c des boucs, mais encore elle coule jufqu’au poil de leur:

ouilles 8C de leurs jambes.
On, recueilloit encore en Grece , 8c même en Arabie, le

0

0v

(n) Diofcoridg. Mattria Medisa, Lib. I. Cap. CXXVIH. pas. s5.
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Lédanon avec des cordes qu’on pallbit à diverfes teprifes fut

les feuilles de la plante. Hujus (a) pingut infiltre-itague

«mutai: funiculis. ’ . *
On l’amalle aâriellement avec (b) une efpece de fouet

à long manche 8c à double rang de courroies, qu’on fait
rouler fur ces plantes. A force de les fecouer 8C de les frotter
fur les feuilles de cet arbufie , les courroies (e chargent
d’une efpece de glu odoriférante attachée fur les feuilles.

Lorfque les fouets [ont bien chargés de cette graille,’on
ratifie les courroies avec un couteau , a: l’on met en pain
ce que l’on en détache. C’eft ce que nous receVOns fous le

nom de Lc’Janon. Pour augmenter le poids de cette drogue ,
on la pétrit avec un fablon noirâtre 85 très-fin . . . . Il eft
difficile de connaître la tromperie ,-lorfqu’on a bien mêlé

le fablon avec le Lédanon. Il le faut mâcher long-temps pour
connaître s’il croque-fous la dent , 8c le filtrer après l’avoir

Mous, afin de féparer ce qu’on y a ajouté.

Le Lédum efl lubrifiait, le Lédanon la fubl’tance graille

qu’il produit. Le meilleur Lédanon cil: celui qui cit odori-
férant , qui tire fur le vert , qui fe mollifie aifément , «St qui

n’eft ni fabloneux, ni moifi , mais refineux. Voyez Diof-

corides, Liv. I. Chap. CXXVIII, pag. 65 , 8: le Com-
mentaire de Mathiole. Pline , Liv. XII. Cap. XVII. Tom. I.

pag. 666, lin. r6, &c.
Le Lédum cit une efpece de Ciflzhus; 8: Galien (c) 8,:

Diofcorides (d) aflurent que le Lédanon provient du Cia-

(a) Dîofcorid. ibid. Plin. HUE. Nat. Lib. X11. Cap. XVII. Tom. I.
pag. 666. lin. ;o.

(b) Rem. d’un voyage du Levant. Tom. 1. Leu. Il. p35. 71 a: fuivi
(c) Galon. de limplici medicament.lvirrute. Lib. V11. pag.9i. lin. 2.3.

; (d) Diofcorid. Lib. 1. Cap. Çxxvm. Typis chhcli 1598 , Îmfol.

films
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filins (a) 73 N xaaéuivov Aa’tôkatvov , ’e’âiu’rï (trempe nierez)

yi-yverau. Plinea ln , fuivant toutes les apparences, in mafia ,
puifqu’il traduit (la) ederæ. flore derofb. C’eft le fentiment de

Daléchamps , que le P. Hardouin n’auroit pas dû rejette:

(i légerement. Au relie ce ne feroit pomt la premiere faute
ou Pline feroit tombé par négligence ou’par trop de pré-

cipitation. Si l’on difoit niera; , 8c dans , comme on le voit

dans les’palliages que je viens de citer de Galien 8c de
Diofcorides , il paroit qu’on diroit aufli x1006; , comme on le
remarque dans ce vers (c) de Ruphus d’Ephefe :-

Kwaï chaîneras influant (impec rhum.

(181) 5. CXII. Que les Arabes appellent Iadanon.) Les
Arabes l’appellent (d) Ladan, fuivant la remarque de M?
Welleling.

(r81) S.’CXII. De: bouts à des cherres.) Il y a dans le
grec 78v yàp étyëv 73v rpa’tyaw ou. il manque certainement

quelque chofe. Je lis avec M. Tydeman 731; yàp éryôv 75v

TE rpa’vyœy. Voyez la note de M. WeiÎelin’g. 1

(183) 5. CXIII. Tous les berger: de ce pays , 5T. . . . . .
(18 5*) S. CXIII. L’autre dime de moutons a laquelle large

d’une coudée.) Dans le pays d’Yaman 8: de Zeyla en Afrique , il

y a des moutons , dit l’Auteur (e) de l’Hifloite desVoyages ,

dont la queue n’efi pas moins large que les faires. Elle a fept ou

huit pouces de long, 8e reflemble à un oreiller fans coins.
Entre le Sénégal 8c la Gambra (f) , on voit des mou-

(a) Galeni de fimplici medicament. virtute. Lib. V11. pas 91. lin. as.
(b) Plin. Rift. Nat. Lib. XII. Cap. XVll. Tom. I. pag. 666. lin. 16.
(c) Galeni de Compolir. Medioam. pet fingulas corpotis paner. Lib. I.

pag. 160. lin. 8.
(d) 01 Celfiî Hierobotan. Pars. I. pag. 1.84.
(e) Hifloite Générale des Voyages, Tom. V. pag. 1.14.

n g) ibid. Tom. in. pag. :47. .
Tome HI. ’ Z
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tons dont les queues font li grolles 8c fi pefantes que les ,
Bergers font obligés de les foutenir fur une efpece de petit
chariot, pour aider l’animal à marcher.

Ce que les moutons (a) ont de plus remarquable au Cap
de Bonne Efpe’rance , cil: la longueur 8: l’épailfeur de leur

queue , qui pefe entre quinze 8c vingt livres. ,
Ce que rapporte des moutons d’Afrique, l’Hifioire des

Voyages, rend croyable ce que raconte Hérodote de ceux

d’Arabie. ,(134») 5. CXIV. Des Éléphant: monflrueux.) On peut
Voir dans le Lexique Ionien d’Æmylius Portas , les raifons
qui m’ont engagé à traduire de la forte ânonnois.

(185) S. CXV. Norman! Eridan.) M. l’Abbé Bellanger (b)

croyoit qu’Hérodote vouloit parler de l’Eridan , fleuve d’Italie,

au fujet duquel cet yHifiorien avoue (on ignorance. Pline le Na-

,tnralifle étoit de (c) même fentiment; mais il regardoit comme

une chofe étonnante ce qu’avoir dit Hérodote , que quelques

recherches qu’il eût faites , il n’avoir pu trouver performe qui

eût vu cette riviere, quoiqu’il eût paillé une partie de fa vieà Thu-

rium , dans la grande Grece. Auflor ille ( Herodotus) hijlorîam

condidit Thuriis in Italiâ. Quo mugis mirurn (fi, quad eidem
credimus, qui Padum amnem vidzflît , mminem ad id rampas
Afin Græciæque , dut [ibi cognitum. Cette réflexion auroit
bien dû faire voir a Pline 8e à M. Bellanger, que notre Hi-

fiorien avoit en vue un autre Eridan.
Hérodote ne peut croire ce qu’on lui dit de ce fleuve

Etidan; [d’où vient l’ambre , parce que ce mot Eridan cit

grec. Il ne faifoit pas attention que le nom véritable de cette
riviere avoit été altéré en pallium par dilïérentes bouches, 8:

(a) Ibid. Tom. V. pag. 189.
(b) tillais de Critique , &c. pag. 192. , 84:.
(c) Plin. Bill. Natut. Lib." x11. Cap. 1V. Tom. I. pag. 6ç7. lin. 5;
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que les Grecs , en l’adoptant , lui avoient fait prendre une
tournure grecque, comme ils l’ont fait à tant d’autres noms.

Cet Eridan n’en: 8c ne peut être autre que le [Rhodaune ,
qui le jette dans la Villule, allez près de Dantzic. On trouve
encore de ces côtés-là une très-grande quantité d’ambre.

(186) 5. CXV. Et dont.) Il faut lire .116 5’160. Voyez
Liv. I. S. VII. note et. Cette leçon le trouve aulli dans

l’édition de 1M. .Borheck. -
(187) 5. CXV. Les me: Caflïtérides.) Les Phéniciens

étoient le feu] peuple qui fît le commerce de ces ifles. Comme

il leur étoit d’un très-grand rapport, ils cachoient, avec le .

plus grand foin , la liruation de ces ifles 5 de crainte que
les autres nations ne vouluiTent partager avec eux leurs profits.
De-là vient que, lorfqu’ils avoient occafion d’en parler, ils

ne s’expliquoient qu’obfcurément. Hérodote , qui viVOit dans

un temps ou les Phéniciens faifoient encore ce commerce,
ne put jamais, dans la Phénicie même, découvrir rien de

’ certain fur le commerce de ces illes , 8C s’ell: cru en droit

de les traiter de fabuleufes. Ces ifles n’en exifloient pas moins .

8c il paroit qu’elles font les mêmes que les Sorlingues; mais

comme les Phéniciens tiroient aufli de l’étain de la Grande

Bretagne, je crois qu’ils comprenoient auili cette ifle fous ce

nom. v(187*) S. CXV. Qui air pu me dire.) Il y a dans le grec
puera Il faut donner la torture à ce participe pour lui faire
fignifier "rouf; Étage-use: quoique j’aie donné tous mes foins»,

Le MS. de Sancroft porte ne Aiytw, 8c celui du college
d’Eaton un: aberres. Ces leçons font évidemment altérées;

mais elles ont-fait foupçonnet à M. Valckenaer qu’Héro-

dote avoit écrit ne Aîyaw. Les Auteurs les plus attiques parlent

ainfi. Le même M. Valckenaer en a pris occafion de cot-
riger un palfage de l’Archidamus d’Ifocrates , dont le dernier

éditeur , M. l’Abbé Auger , a bien fait de profiter; mais

Z 2.
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il auroit dû citer l’endroit des ouvrages de ce Savant, oïl k

il avoit ’puifé cette remarque. l I
(t 88) S. CXVII. Elle ejl fitue’e fur le: frondera.) Il y

à dans le texte: fion 73 enfler :1 la. une Xopawulav ,
.iv néper: litt-rap Xopaauïaw 1e cuirions. Ce- paillage cil mani-

fellement altéré. Je ne m’arrêterai point aux changemens

qu’y vouloient faire Meilleurs Reiske 8: Abrefch , 8c qu’on

peut voir dans les notes de Mellieurs Welleling 8: Valckenaer.
Ces deux derniers Savans propofent de lire 70’570 13 mils!
il un! un Xopna-jL-iov, Ëv input" Ëov’ 13v Kawa-plan 11 infini.

Il n’y a plus alors la moindre difficulté. Mais la vraie leçon

a été confervée par le MS. de la Bibliotheque du Roi, où

on lit : rît-o 73 7reNov il! je?! une Xopaaulœv il chipes: (8c
I au-dellus, 36mm) îoy’ Xopuo-afaw 1-3 oint-éon , 8Ce. l’article cil

en effet inutile. Les Manufctits B. 8: D. portent faire 13
mâle; il plu par: Xopœautëv me àurïav un), &c.

(189) 5. CXVII. En hiver il pleut. Il y a dans le grec z
en hiver le Dieu (Jupiter) pleut 5 telle étoit l’exprellion
ordinaire. T? ydtp 5 Zeus noël 5 quel temps falbll? Arijlapli.
Av. 1501. X15 Zeus ËÀÀOXM au? «in: Étapes, ëilqut 9’ (le; ,

tantôt il pleut , 8c tantôt il fait beau. Theocrit. Idyll. 1V.

ver]: 43. a
(190) 5. CXIX. Darius trouvant.) Avant cela, il y adam:

le grec : ujage de cette parlée , elle dit cela 13.925 raïa-rat.
Cette leçon, qui cil celle du fragment de la Bibliotheqne du Roi,

8c du Manufctit A de la même Bibliotheque, du Manufcrir

.de Vienne, 8c de celui de Valla , paroit la feule bonne.
On lit aulli dans le même Manufcrit de la Bibliotheque du-
Roi Xpeoptivn, qui cil un ionifme qu’il faut rendre à Hérodote.

.(191) S. CXX. A la Cour.) Il y a dans le grec , à la
porte du Roi. Les grands Seigneurs attendoient à la porte des
Rois en Perle. Cet ufage, établi par Cyrus , s’en: confervé

aullî long-temps que la Monarchie, 8c même encore aftuelg
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lement en Turquie , on dit la Porte Ottomane pour la Cour.
Voyez ma traduéiion des Amours de Chéréas &de Callirho’e’,

vol. Il. pag. 25;.
(192.) 5. CXXI. Anacréon de Téos.) Il n’en: point éton-

nant de voir à la Cour d’un Tyran un Poëte qui célèbre per-

pétuellement le vin 8c l’amour. Ses vers font pleins des louan-

ges de Polycrates. Quel contrafle avec Pythagore! Ce Phi-
lofophe (a) s’appercevant que la tyrannie s’introduifoir à

Samos, pailla en Égypte, a: de-là a Babylone, pour s’in-

firuire. De retour dans fa patrie , comme la tyrannie fubfiftoit
encore, il fit voile pour l’Italie mi il finit les jours.

(19;) S. CXXII.. Minos de Cnofle.) Les Lydiens (b),
les Pélafges, les Rhodiens, les Phrygiens, les Phéniciens ,

les Égyptiens, les Mile’fiens, les Cariens, &c. eurent, il
en: vrai, l’empire de la mer. Mais il n’efl: quellion dans le

’ pallàge d’Hérodote que de Princes ou de Tyrans, comme

l’a très-bien remarqué le judicieùx 8: (avant M. Welleling.

Ce que dit Hérodote de la puifiance de Minos fut mer ,
en: confirmé par (e) Thucydides 8c par DiodoteIde Sicile.
Celui-ci dit (a; , en termes exprès , qu’il cit le premier d’entre

les Grecs qui le foi: rendu maître de la mer.

Quant à Polycrares , Thucydides (e) a: Strabon (f) ap-
puient le témoignage d’Hérodote.

(194.) S. CXXII. Mais quant a ce que l’on appelle les. temps

, fiifloriquer.) C’ell le véritable feus de ce pallage, comme
’ l’a très bien expliqué Scaliger maganait; vos), les temps

(a) Strabo, Lib. XIV. pag. 94s. C.
Cafaubon ad Polyb. pag. :92.

(c)’1’hucyclid. Lib. l. 9. 1V. pag. ç. v

’(d) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 5. LX. Tom. 1’. pag. 504. lin. 4o.

(e) Thucydid. Lib. l. 9. xlll. pag. n.
(f) Strab. Lib. XlV. pag. 94g. B.
(g) Canon. lfagog. Lib. in. par: airera. pag. 2.78.
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humains , vrais , biftoriques (ont oppofe’s à puent; , aux temps

fabuleux.
(195) 5. CXXII. Si donc vous fuivq mes confiilr. ) ab En

3M 1044085. vuv en: ici enclitique 8c lignifie igilur. Il faut
donc écrire a6 un En?! «mûron; :ivec les Manufcrits A 8: B

de la Bibliotlieque du Roi, 8: ceux qu’a cités M. WeEeüng

dans les variantes.
(x96 S. CXXIII. Fit remplir de pierres.) Annibal le fer-

vit d’une pareille rufe pour fe fouftraire aux dangers dont le
menaçoit llavidité des Gortyniens. Il remplit de Plomb des (a)

amphores, en fit couvrir la fuperficie d’or 8c d’argent, a: les

dépofa dans le temple de Diane en préfence des principaux

du pays, comme (il leur eût confié toute fa. fortune.
(I 97l 5- CXXIH. Ayant fait fermer k: cafres avec un nœud.)

Avant l’ufage des ferrures, on avoit coutume dans les temps.

anciens , de fermer avec des nœuds. Il y en avoit de fi dif-

ficiles, que celui feul qui en avoit le fecret , pouvoit les
délier. Tout le monde connaît le fameux nœud Gordien. On

trouve fouvent cet ufage dans Homere.

(b) A’wrîx. hip-rue argua. , 80;; Vin? hach l’un

v mouchoir, 33 rot-î Il." NM! ppm? mima Ripa.

Il firma fur [a champ le cafre , 6’ y fit promptement un
nœud merveilleux, dont Circé lui avoit donné le fierez. ce Ce
sa nœud , dit (c) Euflathe, étoit, à ce qu’il paroit , bien sûr.

a: Il peut même palTer pôur un proverbe à. l’égard des chofe:

a qui [ont bien fcelle’es. Les Anciens avoient coutume de

(a) Cota. Nepos Cap. xxnr. ç. IX. pag. 59:. Juflin. Rift. Lib. XXXIL

Cap. XV. pag. s96.
(la) Homer. Odyfl’. Lib. VIH. verf. 447.

(e) iuflath. in Homcr. Tom. m. pas. 1603. lin. 47. &feq.
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n le fervir de pareils nœuds. Les clefs font dues aux mo-
n dernes , c’eii une invention des Lacédémoniens u.

Il cil bien étamant que les Lacédémoniens , qui n’a-

voient rien en propre, enflent inventé les clefs , qui met-
tent les biens à couvert de toute furprife. Ces peuples avoient
fans doute alors dégénéré de la vertu de leurs ancêtres.

(198) 5. CXXV. Que j’ai horreur de rapporter) Orérès
le lit écorcher fans doute en vie. Ce fupplice étoit allez or-

dinaire en Perle. Voyez la note de M. Weileling.
(r 99) 5. CXXV I. De ces temps de troubles.) Je lis avec

le Manufcrit de Sancroft , Valla 8: M. WeIÎeling , t’y réa-ru

1’? "maxi. On lifoit dans les éditions précédentes iv 70:67:!

a? 3nd. ’(zoo) S. CXXVIII. Pour terminer leur: cantefiations.) Je
prends ici xanm’tuCam dans le même feus qu’il a plus

bas, Liv. VIL Paragraphe IX. pag. 511. lign. 5. Æmylius
Portus l’a trèsvbien expliqué dans fou Lexique Ionique.

(1.01) 5. CXXVIII. Vous défend de ’fi’ryir.) Bac-Mail;
lAapeî’os ËTCYOPEl’lEI blair pi îopmpopïw ’Opoifeet. c: Dans (a)

a: l’ufage ordinaire on fe fert de négations fuperflues, comme

ou celle-ci : Je vous défends de ne point faire , au lieu de ,
a je vous défends de faire au. 1(qu 1’? mmi9en’a; N TOÀÀc’LxIS

damnerions 570041110: agrément à; 13 nier-avoyée» au je;
amen, aîwri 1-07: êvratyopet’lœ au amuïr

Olympius fe fervit (la) d’un moyen à peu-près pareil pour
faire périr Stélichon.

(2.02.) S. CXXX. Qu’il refait de diflimulation.)Gronovius

a rendu ce paillage, jèd rumen vifus fuir Dario notitiam anis
petite didicwè. Henri Étienne l’avoir cependant parfaitement

g

(a) Gregorius de Dialeâis , p13. 43.
(b) Zozimi Hiflor. Lib. V. 1,213,344.

Z4.
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bien traduit dans fou Tréfor de la Langue Grecque. M.’

Welleling l’a corrigé dans (on édition.

(2.0730 5. CXXX. S’il prétendoit.) Il y a dans le grec
Il fila-"l’as , fi a: induflrié ,’ que j’ai traduit, s’ilprétmdoit;

cela m’a paru rendre la penfée d’He’rodote.

i103) 5- CXXX. Puifôient dans un cafre.) Ce [mirage
ell corrompu; les uns lifent 73v xpua-âv si» 66mg, d’autres
73:: xpua’ïu fit 95m, 8c quelques autres 1-30 xpucr’iu cuneixm’

M. Toup me paroit avoir mieux rencontré. Après avoir (a)
remarqué que les Grecs ne difent point ôrorôvrrttr Tir ohm 5

mais inra-rô-rrruv à; Tir 65m., il corrige farci-Gruau: il
clin-ion Énée-ru ÇlŒÂl! E): THN XPTEOGHKHN limier. 73v

Aimoxfl’eat. Hérodote s’étoit auparavant fervi de ce même

régime : imaTr’mrovns Ë; Alun". Xpuo’oeîxn cit un colite ou

l’on ferre de l’argent , un colite-fort.

J’ai adopté dans ma traduction cette correétion qui m’a

paru plus heureufe que les autres.
A l’égard de l’interprétation du mot fine-réuniront a on

peut confulter la,note 4.4.2. fur le 5 CXXXVI du Liv. Il;
ainfi, d’après l’explication que j’ai donnée dans cette note du

mot inrortlrtrsu , ÇIÉM! imarr’nr’retv , c’eit mettre la coupe

fous le tas de pieccs d’or, 8c la retirer aufli pleine qu’il (oit

pollible. Voyez aulli la note de M. Valckenaer, pag. 263.
note 45.

(7-005- CXXXI. Il vivoit avec un peut.) Le Manufcrit
A de la Bibliotheque du Roi porte aufli HoAuxpâret àpc’Mfl’.

mon?) (ronfla-ra Ëv à"); au. T. A.

(205) 5. CXXXI. Une penfion deceru mines.) Je [oupçonne
cet endroit d’avoir été altéré par les copilles. Athenes, dans le

temps de la plus grande fplendeur, ne donnoit à les Ain.
batiadeurs que deux drachmes par jour. Or, il faut cent V

(c) Emcndationcs in Suidarn , par: tertia, pag. 316.

xa
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drachmes pourlfaire une mine. Ajoutez à cela, qu’il n’y a

gueres d’apparence que les Athe’niens aient jamais donné

une penfion à. un Médecin étranger , comme on le voit dans

le Plutus d’Arillopbanes, vers 407. a Peut-il y avoir des
a: Médecins dans une ville , où ils (ont fi( mal payés 8c fi
a: méprifés a. Si dans le temps oriAthenes étoit très-riche,

on ne donnoit que deux drachmes par jour à un Amballa-
deur , comment avant la guerre de Perle, temps pli elle
étoit fait pauvre, auroit-elle pu faire une penfiou de cent

mines à un Médecin? ’
Si tout ce que raconte Hérodote de ce Médecin cil exacte-

ment vrai, il faut qu’il ait eu l’ame bien balle, pour pré-l

férer le féjour de Samos, pays efclave, 8c ou il ne pou-z
voit y avoir que des efclaves , à celui d’une ville libre comme

Athenes, 8c cela pour vingt mines de plus que lui donnoit

le Tyran. VALCKENAER.
M. Valckenaer auroit pu faire le même reproche à Ana-

créon; en un mot, à tous ceux qui préferent les carellës
des defpotes aux charmes de la liberté.

(1.06) S. CXXXI. Les Argicns parfilant , 6m.) Euflathe-
rapporte aufii ce paillage dans fes Commentaires fur Denys

le Périégete (a). V l
(2.07) S. CXXXIV. L’ame croît avec le corps.) On ne

fera peut-être pas fâché de voir ici quelques-y vers de Lucrece
fur la même penfée , avec l’exaé’te 8: élégante traduétion de

fEû M. de la Grange.

Preterezl (b), gigni pariter cum empare a à une.
Crefiere fendants, pariterque fénefiere (mentira.

(a) Enfiath. in Dionyf. Perieg. pag. 76 col. 1. lin. 5.
(b) Lucrct. Lib. m. verf. 446, 8Ce. ’
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Nam velu! infirma puni , tannique vagantur
Corpore; fic animi figuitur fententia tenuiS.
Indè ubi robujlis nelolevit virilm: aux: :
Confilium quoque mains, 6’ ’nulfior efl mimi vis :

Po]! ubi jam validis qunfliuus cl! viribu: nui
Corpus ; à oblufis ceciderunt viribus anus :
Claudicat ingenium, delirat linguapue menjput,
Omnia deficiunt, arque une rempare defunt.

o
a D’ailleurs nous la f l’aine) voyons naître avec le corps ;

:- eroître a: vieillir avec lui. L’enfant a le corps foible 8c la
adémarche mal allurée. Les idées de fou am: n’ont pas plus

un de confillence. L’âge , en fortifiant les membres , mûrit midi

a l’intelligence, 8c augmente la vigueur de l’ame.Enfuite, quand

a l’effort paillant des années a courbé le corps , émoufl’é les

anorganes , 8c épuifé les forces , le jugement chancele , a:
æl’efprit s’embarralle comme la langue: enfin, tous les ref-

aforts de la machine manquent à. la fois du.
(1-03) 5. CXXXIV. Marchez plutôt cantre la Grecs.) On

fi: finit encore d’un autre moyen, fi l’on en croit (a) Dinon

dans [on Hilloire de Perle; car je ne doute point qu’il n’ait

en en vue Darius, quoique ,ce Prince ne [oit point nommé
dans le pallage en quellion. On fervoit, dit cet Hifitorien,
fur la table du Roi tous les mets que produifent l’es états.

Celui qui le premier régna dam ce pays croyoit que les Rois
ne devoient nier d’aucuns mets 8c d’aucune haillon qui ve-

noient des pays étrangers. De-là, on en fit une loi dans la
fuite. Un certain eunuque ayant fervi , avec le telle du def-
fert , des figues de l’Attique , le Roi lui" demanda de quel
pays elles étoient; lorfqu’il eût appris qu’elles venoient d’A-

(a) dthen. Deipnofoph. Lib. XIV. pas. est.



                                                                     

THALIE. LIVRE III. 363
thenes , il ordonna de les vendre aux marchands quiqétalent
fur la place , jufqu’à ce qu’il pût en prendre quand il le vou-

droit fans les acheter. On dit que l’Eunuque fit cela de pro-
pos délibéré, afin de lui rappelle: fou expédition contre

Athenes.

Il paroit cependant par la fin de ce paillage , que Darius
avoit déja réfolu de porter la guerre en Grece; mais qu’il
l’avoir oublié, ou qu’il n’y penfoit que foiblement. Au relire ,

le texte d’Athéne’e cil altéré : Eaux; M imitent) la" épina-n;

301-: sur; 97510 fait 5 il; âpxîç fait; Cumul; XPiidal- Je
crois qu’il faut lire à i; émis émoulue-as rois Bannis
xpiia’edil. ,

(103*l 5. CXXXV. Quelque chojè qui arrivât. Il y a dans
le grec 7ra’w’lœc , abfolument.

(2.09) 5. CXXXV. Qu’il’le feroit accompagner parfin , 64:.)

la» nucaaaïeaeati. Je crois qu’il faut lire le». auuêaaïueau

avec un (cul lambda; d’autant plus qu’Euflathe a) le tend

par aquaMTa’Gau , 8c qu’il le trouve de la forte dans les

Manufcrits A , B 8c D. de la Bibliorheque du Roi. C’eil
aulli la leçon de l’Edition toute grecque d’Henri Étienne.

Ce mot lignifie qu’on l’aideruit d’un vaideau, qu’on lui jour-

niraiz un vailleau- c p
(2.10) 5. CXXXV. L’épreuve. )’Mà si]. Il faut lire avec M.

Reiske un 25. E5 ell unDoril’me dont font adili ufage les Ioniens(b)

p0ur cil fui ipfius. On le trouve aufli dans le Manufcrit A de la

Bibliotbeque du Roi; ce qui appuie cette conjeëture qu’ap-

prouve M. Welleling. l
(tu) 5. CXXXVI. Par bonté pour Dalmatien- Cette

exprellion in xpna’laivns TÎS.An;LonËÎCOÇ ne peut alfolument

(a) Eufiah. ad Homerum. pag. 74x lin. 64,
(la) Gregorius de Dialcflis, pag. 76.
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rubliller. M. Welleling y fubllitue in inti-laïus 73’s Aune;

unifies, 8c il a pour lui un Manufcrit du Doéteur Askew.
C’ell la leçon que j’ai fuivie, Cela doit le prendre dans le
même feus que cette phrafe d’Elien (a) furtif: Tonuluœ’los 13: ’

smilax pro fielere in pueras. Ma traduéiion le fait allez
remit. M. Borheck a admis cette leçon dans le texte de (on
édition.

(1.11) 5. CXXXVII. A coups de bâtons.) Quelques Au-
teurs difent que les (à) Crotoniatesulépouillerent de les habits

le Perle qui avoit voulu arrêter Démoçedes , 86 qu’ils en

revêtirent le Liâeur du principal Magilirat. Depuis ce temPs
p le Lié’teur vifite , avec le premier Magilh’at , tous les fept jours

’dans cet habit , les autels des Dieux ; mais ’ce n’elt ni par

luxe, ni par infolence, mais pour infulrer aux Perles. Cet ha-

bit étoit de pourpre (a). -
(il 3) 5. CXXXVII. Le nom de ce Liman.) L’athlete (a

Milou fut plulieurs fois vainqueur dans les jeux Olympiques.
Il mourut malheureufemeiit. Il étoit déja fort âgé, 8c depuis ’

plufieurs années il avoit renoncé à fa profellion , lorfque pal:

’l’ant feu! par une forêt d’ltalie, il vit fur (on chemin un

chêne entr’ouvert. Il lui prit envie d’eKayer si? relioit en-

core de la force. Il palle les doigts dans la ente , 8: .s’ef-
force de fendre entieremeut ce chêne. Il le fend en effet
jufqu’à la moitié du tronc. Ayant réulli jufqu’à ce point,

il celle de faire effort, a: relâche les bras, comme li tout
I eût été fait. L’arbre par (a force élallique le referme 8c lui

prend les. mains. Milan ne pouvant plus les retirer , des
bêtes fauvages le dévorereut , fans qu’il pût le défendre,

(a) Ælîau. Var. Hill. Lib. V. Cap. XXI. pag. 437.
(b) Athen. Deipnol’ophill. Lib. X11. Cap. 1V. p.15. in. C.

(c) Id. ibid. A. ’
(d) Aulus Gcll. NoCt. Attic. Lib. XV. Cap. ka - . .
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(7.14) S. CXXXIX. Comme on peut le croire.) Il faut

lire à; 3m35- ioniquement avec les Manufaits A , B 8: D de
la Bibliothèque du Roi.

r. (2.15) 5. CXXXIX. Fils d’Æacès. ) Sylofon (a) avoit été

lauré fimple particulier par (on frere Polycrates. Darius, fils
d’Hyfiafpes , qui n’était point encore Roi , ayant déliré avoir

un habit qu’il lui avoit vu , celui-ci lui en fit préfent. Lorr-

qu’il fut Roi, il reconnut ce don par la Tyrannie de Samos;
Sylofon gouverna avec tant de févéi’ité que l’ifle devint déa

farte. Delà étoit venu le proverbe, pays défert par le moyen

de Sylofon.
Sylpfon eut un. fils, nommé Æacès, comme fon pere;

qui fut après lui Tyran de Samos. Il fut dépolle’dé par Arifia-

. garas de Milet. Voyez ci-delfous Liv. V]. S. XHI.
(1.16,: S. CXL.’ Et à qui je dois de la retenant-flanc: pour

le: ôùnfaü: , (au) Voyez Liv. I. S. LXI. note x44. Il fan:
lire 37è. «pontifioient; avec les Maufcrits A. B. D. de la

Bibliotheqne du Roi. .
(2.17) 5. CXLI. Il fit embarquer fis troupes. ) 1111570.: 7:1

c1pa1i’nv. 011Mo le dit d’un voyage Par mer, comme ldlun

voyage par terre. Henri Étienne remarque dans [on Tréfor
ide la langue grecque qu’Euripides a dit flint" c1an15v pour

embarquer des troupes. Je ne me rappelle point d’avoir vu

cette exprefiion dans Euripides ,- mais on trouve dans (b)
V Efchyle aîço’ oïrep raïs t’yàç UTËIÀŒÇ alpa’liv 1.26m 73334742111.

a: Depuis le temps que mon fils, embarquant une armée , cl! allé

a: en Grece a. Le Scholiafte dit très-bien fur ce pallàgea’lïÀm ,

«Ain. q

(2.18) 5. CXLII. l’aire fanée.) 14mn; en: l’efpace confa-

cré qui en: autour d’un autel , ou d’un temple. Kûquo (c)

(a) Strab. Lib. XIV. pag. 94;. D. .
(b) Æfchyl. Pur. verf. 17;.
(c) Monumentum Aphrodifienfe. Vide Antiquit- Afin. 12:3. 154..
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me indu fi? in? 3?]:- rïpunç, :11. Émis n’en; sin»; :010:

Que ce qui environne le temple , foi: piece de terre, fait
lieu lacté, jouilre du droit d’afyle.

Fabiu: (a) . . .. [tribu . . . . in ni pugnâ lavis Stataris adam

votant tu Romulus ante www! : fia fanum tantùm , id e12,
10qu temple e alu: jam femmes fiant.

(2.19) S. CXLIII. Il: regardoient comme une chofe in-
digne , âge. ) J’ai accommodé la tradutïtion à la conjeëture

de Corneille de Paw. Voyez la note de feû M. Wefleling.
(ne) S. CXLIV. N’y trouverent pas la moindre ré-

fiflanee.) Les Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi
portent 61’: "ri ris coi xeTpœç îvfœcipe’lau, comme l’avoient

conjeâuré Corneille de Paw 8c d’Orville. C’efi la vraie le-

çon , qui lignifie mot à mot perjbnne ne leva la main contre

eux.

(au) s. CXLVI. Afin ) 11 y’a dans le grec g na;
hopwopsuuîvouç. Hérodote avoit expliqué ce terme un peu

plus haut 5. CXLIV. par 9P6V°UÇ cipaye; . . . . invalida. . . .

ayant fait apporter des fieges , ils s’aiment. Ainfi "à:
flippopopwpfvovç. lignifie ic’l des gens aflù [in des fieges.

(1.1.1.) S. CXLVIH. Qu’il eût à fouir.) Elien (b) pté-
tend que Mæandrius de Samos s’étant brouillé avec les

Athéniens , cela donna lieuà la guerre que les Petfes firent
aux Grecs. Je peule qu’il confond Mæandrius avec Ariflagoras

de Milet , 8L encore celui-ci ne le brouilla pas avec les Athé-

niens. Ce furent , au contraire , leurs liaifons qui occalion-
herent la guerre de Perle. Périzonius fe trompe lorfqu’il avance

qu’on peut inférer la vérité de ce que dit Elien du Livre III

a’Hérodote S. CXLII. i i

(a) Tir. Liv. max. ç. xxtvn. Tom. 11L pag. 14;.
(b) Ælian. Var. Hill. Lib. x11. Cap. un. Tom. Il. pag. 816.
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(2.2.3) 5. CXLIX. Comme dans un filet.) Les Perles le

tenoient tous par la main , a: parcouroient ainli toute Pille, n
dont ils vouloient prendre les habitus. C’ell ce qui a fait dire à

iPlJilolh’atç, en parlant des Erétriens: ils ( a) éprouveront

la même chofe que les poilions; car ils furent pris comme
dans un filet. Notre Auteur explique cette méthode des
Perles , plus bas, Liv. VI. 5. XXXI.

(2.2.4) S. CXLIX. Sans aucun habitant.) Strabon attri-
bue cette difette d’habitans à la févérité de Sylofon , 8:

non aux ravages des Perles. Voyez ci.dellus 5. CXXXIX.
note 2.x 5. L’un 8c l’autre peut être vrai. L’ille fut repeuplée,

mais la cruauté du Tyran la dépeupla de nouveau.

(2.2. 5) 5. CLI, Ne penfanz pas qu’une mule pût jouais eu-w

gendrcr.) Les mules engendrent rarement. Quand cela arri-
voit autrefois, on regardoit cela comme un prodige qu’il
falloit expier. Théopbralle allure, au rapport (b) de Pline ,
que la mule engendre communément en Cappadoce 5 mais
que c’ell: un animal d’une efpece particuliere. Theophraflus

vulgô parer: in Cappadociâ nadir : fui elle id animal ibi
[lei generis.

((2.2.6) 5. CLIII. Lorfque les mules, toutes flériles qu’elles

fini.) Il y a dans le grec huât rap S’aimer firme: 5 j’ai voulu

exprimer la force de la particule rap , qui n’elt point oilive ,’

comme bien des perfonnes le l’imaginent , elle donne de
l’énergie à l’exprellion , 8c lignifie lorfque les mules , Toutes

mules qu’elles [ont , c’ell-à-dire, lorfque les mules , tout
fiérile qu’ell cet animal, engendreront. Té 1e flâneur; Quoi

rap féjour craint des Dieux, tout Dieux qu’ils font. Horn.

Iliad. Lib. XX. verf. 65. Voyez Hoagzv’cen Domina Perti-
cularumGræcarum. Cap. XLIV. Seft. HI. pag. 104.8, &c.

(a) Philolh’at. vira Apollon. Lib. I. Cap. XXIII. pag. 2.9.
(b) Plin. Bill. Nat. Bila. V111. Cap: XLlV.«.T’om. I. pag. 47°. lin. 1;.
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(2.2.7) S. CLIII. En coufiquenu de ce préfage.) VÙYCÎ

Livre V. S. LXXII. note x64. ’
(11-8) 5. CLIV. Les belles allions.)Le mot grec dya-

-eoepyi’ai, dont le fert Hérodote , en parlant de l’action de

Zopyre , lignifie de belles aérions , de grands exploits , des
exploits de ces hommes courageux 8c dévoués au fervice de
leur patrie, qu’Hérodote appelle â’wlkpaç àYGÔOlIÉ 7.). «(même

Liv. VII. S. CCXXXVIII , ajoutant qu’entre tous les peu-
ples qu’il tonnoit , il n’y en a point qui les honorent plus
que les Perles. La verfion latine de Valla porte beneficia, ce que.

,M. Rollin a pris pour des bienfait: d’un fujet envers fou
Souverain, fans faire attention ni à la lignification du mot.

rgrec dynamitai, ni à la fubordination d’un fujet , dont
les fervices envers [on Souverain ne peuvent s’appelle: bien-

’ faits. Voyez Blais de Critique fur les Écrits de M. Rolliu,

par M. (a) van der Meulen, page 80.
(1-7-9) 5- CLIV. Ayant fait réflexion.) 1°. âme: le rapporte

à ïpyqa 5 les Traducteurs s’y font trompés. 1°. êoPa’tCe’lo lignifie

il confide’ra , il réfléchit, 8c en: bien différent de lopette , il dit.

Valla s’étoit fervi de cette derniere explication, 8c du Ryer l’a-

. voit fuivià (on ordinaire. M. Bellanger ne s’y étoit pas trompé.

3°. Il faut lire imxeipfnv avec le ManufcritA fur vélin de la

Bibliotheque du Roi, 86 ceux dont fait mention M. Welleling ,

dans les variantes. Voyez la note de M. .Valckenaer. V
(If-9*) 5- CLV. La porte de Ninive. ) Il. y a dans le

grec des Ninivites. Nina; lignifie Ninive, 8C Nîwoç un habitant

de Ninive. Voyez Etienne de Byzance 8c Suidas au mot.

Nïyoç. ’ -(2.30 S. CLV. Ce qu’il faudra.) J’ai fuivi la cornélien

de M. Valckenaer. qui lit 7è S’il TOIËŒW au lieu de ré

(a) M. Bellanger s’était caché fous le nom de van der Meulen. ’

armiez

I
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bruita des éditions. On trouve dans le Manufcrit A de la

h Bibliotheque du Roi-71’614 vraie". i
(1-31)) 5- CLVl. A l’afilmble’e de la nation.l irai Tà and

75v BatCuAmvlm, lignifie ou l’allemblée du peuple, ou celle

du fénat 8c du peuple, ou celle du fénat , fuivant la forme
de gouvernement établie en cette ville. Je penche pour la

feconde lignification. ’
(2. 3 2.) S. C LIX. Darius s’en étant rendu maître.) «Xerxès (a)

on irrité contre les Babyloniens qui s’étaient révoltés , leur défen-

s; dit , lorfqu’il les eut reconquis , de porter des armes, 8c leur
; n ordonna de’ ne s’occuper que de chants , d’inflruments

a de’mulique , 8c du cummercie des courtifanes, &c. n

Les Babylonicns ne le font pas révoltés fous Xerxès. Plu--

rarque lui attribue un fait qui regarde Darius. Quoiqu’il
en loir , après la réduâion de Babylone, les Rois de Perle

firent leur réfidence dans trois grandes villes g ils (b) paf-
foient l’hiver à Babylone , l’été en Médie (fans doute à

Agbatanes ) , 8C la plus belle partie du printemps à
Sufes.

(1.33) S. CLX. Déclarolt flirtant.) a Darius ( c) ayant
a: ouvert une grolle grenade , a: quelqu’un lui ayant de-
» mandé de quelle chofe il auroit voulu avoir autant qu’il

a) y avoit de grains dans cette grenade, il répondit : de
a: Zopyres a. Hérodote raconte ce trait de Megabyze, Liv. 1V.

S. CXLIII , a: il elt beaucoup plus croyable. l

(a) Plurarçh. Apophthegm. pag. 4. ex Edit. Maittarii, Londini 174:.
in-4°.

(l) Idem. de Exfilio. pag.’6o4. C.

(c) id. Apophthegm. pag. ï. ex Edit. Maittarii.

10016 11L A a
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(134) 5. CLX. Qui commanda e" Égypte étal Les E93

ptiens (a) s’étant révoltés fous Arraxerxès, élurent pour

leur Roi lnaros. Celui-ci fit alliance avec les Athéniens ,
qui envoyetent’à fan recours la flotte avec laquelle ils atta-

quoient l’ille de Cypre (la). Ils remporterent une vi&oire
complette fur les Perfes ’c); mais Artaxerxès , ayant en-
voyé en Égypte une armée nombreufe fous" la conduite de

Mégabyl’e, fils de Zopyre, eut le dell’us. Mégabyfe 8c Ar-

tabaze, témoins des belles aérions des Athéniens , firent un

traité avec eux. Cela arriva, felon (1) Diodore de Sicile , fous

l’Archontar de Phraficlides , la premiere année de la quatre-

vingtieme Olympiade. Mais cette guerre ayant commencé,
felon le (c) même Auteur , la premiere année de la foixante dix-

neuvieme Olympiade , 8c ayant duré lix ans, fuivant ’ f) Thucy-

dides, elle a dû finir la feconde année de la quatre-vingtieme
Olympiade. Voyez mon ElTai fur la Chronologie d’He’rodote ,

Chap. I. 5. XII., page au 8c fuiv.
Siml’onpst le P. Pétrin placent cet évenement la pre-

miere année de la quatre-vingtrumeme Olympiade g mais fans

rien motiver. Ctélias (g) ajoute , à ce qu’on vient de
Voir , qu’Amytis, irritée de la mort de fou fils Achéme’nès ,

voulut la venger fur Inatos, 8c les Grecs qui l’avaient le. ,
couru. Elle les demanda au Roi, mais il la refufa, ainli que
Mégabyfe qu’elle avoit aulli demandé. Enfin, à force d’im-

(a) Diodor. Sicul. Lib. x1. 5. LXXI. Tom.- I. pag. 458.
(la) Thucydid. Lib. I. S. CIV. pag. c7.

(c) Diodor. Sicul. Lib. Xi. S. LXXIVôc LXXV. pag. 46th,I
(d) Id. ibid. ç. Lxxvu. pag.461..

(e) idem. ibid. 5. LXXI.
(f) Thucyd. Lib. I. S. CX.
(5) Ctelias apud Phot. Cod. LXXII. pag. m. lin. :6. Rit-:414
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portunités, elle obtint Inarps 8c les Grecs. Inatos fur at-
taché à trois croix, 8c les- Grecs,- au nombre de cinquante ,-

eurent la tête tranchée. Mégabyfe , afflige; demanda à (a
retirer en’Syrie , ou il avoit déja envoyé fecrétement d’au-

tres Grecs. A peine y fut-il arrivé qu’il fe révolta. Il leva

cent-cinquante mille hommes , battit Ofiris général d’Ar- i

taxerxès , le blelra , le fit prifonnier, 8: le renvoya au Roi,
après en avoir prisi tout le foin poffible. On envoya contre
lui une nouvelle armée commandée par Ménoflanes , fils
d’Artarius, frere d’Artaxetxès 5 elle fut battue, 8c Ménoftanes

bleffé. Artarius lui confeilla de faire fa paix. Il y confentit ,
mais à condition qu’il n’iroir point trouver le Roi, 8C qu’il

ne fouiroit point de (on gouvernement. Enfin , après bien
des pourparlers & des fermens, il promit d’aller à la Cour.

Le Roi lui pardonna; mais quelque tremps après, ayant tué

, million qui le jettoit fur le Roi, ce Prince donna ordre
de lui couper la tête. On obtint fa grace 5 mais il fur
relegué à Cyrtes fur la mer Rouge , ou il demeura ’cinq

ans , au bout defquels il (e fauva déguifé en lépreux ,
8c rentra en grace avec le Roi, par le moyen d’AmilÏrig
8c d’Amytis. Il mourut âgé de foixante-feize ans , regretté

du Roi.

(2.35) 5. CLX. Zopyre.) Zopyre, filé de Mégabyfe ,I

8c petit-fils du fameux Zopyre , (e révolta (a) contre
Artaxerxès aprèsila mort de fan pere 8C de fa mere,
St le mit en route pour fe rendre à Athenes, à caufe
des bienfaits de fa mere envers les Athéniens. Il vint
à Canne par mer , 8c ordonna aux habitans de re- .
mettre leur ville aux Athéniens qui lavoient fuivi. Les

(a) thfian ibid. pag. 114. lin. 41. 8c (en.

Aazp.
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Cauniens répondirent qu’ils la lui livreroient volontiers;
mais qu’ils en refuferoient l’entrée aux .Athe’niens. Là-

’defrus, il monta fur le mut; mais un Caunien , nommé
Alcides , l’atteignit à la tête d’une pierre , 8: le renverfà

mon. Sa grand-mare Amiflris fit mettre ce Cgunien en
croix.

Fin des Notes fin le Traifiemc Livre.
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N 0 T E s
SUR LE QUATRIÈME LIVRE

DHÉRODOTE
(1) S. Il. ILS les mettent dans, 6m.) Homere (a) ap-

pelle ces peuples Galaâophages , c’elt-à-dire , mangeurs de

lait , 8c Hippemolges , qui traient les jumens. h
cc J’entendis 8c vis moi-même à Bafra, dit M. (b)

n Niebuhr , que lorfqu’un Arabe trait la femelle du bulle,
a un autre lui fourre la main et le bras jufqu’au coude
a: dans la saliva, patce qu’on prétend favoir par expé-
» rience , qu’étant chatouillée de la forte , elle donne plus

n- de lait. Cette méthode reEemblc beaucoup à celle des

a: Scythes CG. :(1.) S. Il. Autour dcjilud: il: placent.) Des deux Ma-
nufcrirs de la Bibliotheque du Roi , l’un porte , mpw’limv’leç a

comme l’édition toute grecque de Henri Eflienne , 8c l’autre

repm’léëæv’leç. Si l’on adopte «mamans; qui cit la leçon

du Manufcrit de Médicis; qu’a fuivi Gronovius, il faudra
lui donner la même lignification qu’au mot repic’ln’crœv’les, 8:

le faire venir de mpwflxuv. Héfychius interprete ramollira

par mpmumâam. La traduâion de Gronovius , compun-

(a) Hem-J. Iliad. in). 5411!. verf. ç 6c 6.
(la) Defcriptîon de l’Arabie, par Niebuhr, pag. 14:.

Aa3
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genres ad vaflz , le: piquants auprès de: vaf.s , efi abrutdeê
Hérodote s’efl fetvi du même terme plus bas S. CCII. v

(1*) 5. Il. La panic du lait qui filmage.) C’eli la crème.
Il cil bien étonnant que ni les Grecs , ni les Latins n’ayent

pas en leur langue de terme qui l’exprime. Fortunat, qui
vivoit dans le VI.e fiecle , s’efl: fervi du mot crema 5 il

vient de cramer, que les Latins emploient pour lignifier le
[ne épais qui fui-nage fur l’eau ou ,l’on a fait’mace’rer du

grain. I
(3) S. III. Un large fifi.) La.Cherfonefe Taurique en;

entourée de tous côtés par le Pont-Euxin, le Bofphore Cim-

mérien , 86 le Palus Mæotis, excepté un efpaèe allez étroit

qui répare le Golfe Carcinitis du Pains Mæotis: C’efi-la,
à; ce que je ,crois , que fut creufé le foiré dont parle Hé-

rodote 3 il commence à l’endroit nommé pohræ, ou l’on

voit aujourd’hui la ville de Précops., qui , -fuivant le P.
Briet , fignifie en Tartare un, L’Empereur (a) Conf-
taurin Porphyrogenete affure que ce foiré fut comblé de

(on temps. I . V i V(4.) 5. V. Les Scythes dzfint que , ée.) La confiruâion
efi’ z-«éeau Aï-youn à; ânon . . . . . C’eii un atticifme fur le-

quel on peut confulter Henri Éfiienne , de Dialeflis, pag. us.
Ce Traité le trouve dans l’Appendix qui en: à la faire de

(on TréÎor de la Langue Grecque. ,
(S) S. V. Eflla plus nouvelle.) Jufiin affure (b) que les

Scythes prétendoient être plus anciens que les Égyptiens.
Cette ’opimon paroit d’autant plus vraie, que fi la Scythie

a jamais étéiubmergée, les eaux , à raifon de la hauteur
de ce pays , ont dû S’en retirer beaucoup plutôt que de

a.

(a) Confiantin. de Adminiû. imper. Gap. Kim

(à) 13mn. limon Lib. Il. Cap. I. 195.57, 656x
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l’Egypte : quad (a) fi ormes quondâm terne jubmcrfæ pro-i
fiszo fuerint, profuilô cditilîimam quamqu: partent dccurrcnti-

bus aguis, primum dctcflam. -
(6) 5. V. L’aîné s’appelluit Lipoxaîs.) M. Pelloutier (b)

appelle ces trois Princes Leipoxain , Arpoxain 8: Kolaxain.
Il ajoute , dans une note, que cette terminaifon de 9min
femble être le fallu, fohn des Tudesques 6C des Anglois.
laudanum, fils d’Anclté, Johnfohn, fils de Jean.

Il me femble que M. .Pelloutiet (e trompe 8C dans (on
texte 8: dans (a note. Dans [on texte, il énonce ces trois
noms propres à l’accufatif, comme il les a trouvés dans
les verfions latines, fans s’avifer de remonter au nominatif

Lipoxaïs , &c. Cette. méprife l’a fait tomber dans une.

autre , qui efi de chercher dans les langues Tudefque 86
Angiome, la terminaifon xain , terminaifon de l’accufatif,

.dont le nominatif fe termine en xaïs , a: le génitif en
xaïos.

Cette légere méprife 8c quelques autres encore , dont
j’aurai occafion de parler dans les notes fur ce quatrieme
Livre, ne doivent rieri diminuer de l’eliime due à M. Pel-

Iontiet 3 8: fon Hifloirc des Celtes n’en fera pas moins un
ouvrage curieux, (avant 8c plein de recherches.

(6*) S. VI. Qui fut Roi.) Si l’on fuivoit la leçon ordi-
naire , il s’enfuivroit qu’on appelloit les Rois Pardlates; mais

les Paralates étoient un peuple. M. le Febvre de Villebtune ,
qui demeuroit alors en Hollande, 8c qui elt’aétùellement
ici, cri il s’efl: fait connoître par une édition d’Epiétete 8C

par quelques autres Ouvrages , propofe de lire roi] Carmin;
au lieu de robs Gaza-n’iras. Cette heureufe conjeé’tlire m’a

f-
(c) Id. ibid. pag. 58.
(4) Hiftoire des Celtes. Vol. I. gag. 155.

«A34
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- paru fondée, ainfi qu’a M. Valckenaer , 8c j’ai cru devoit

la fuivre dans ma traduétion. M. Borheck l’a admife dans
(on édition d’Hérodote.

(7) 5- VI. S’appcllcnt, Scobtes.) M. Pelloutier (a) dit:
Les Scythes appelloient leurs, Magillrats Sabra: , 8c cite
Hérodote. Je crois qu’il le trompe doublement. Hérodote

dit 1°. que tous les peuples Scythes , 8c non leurs Magif-
tracs , s’appelloient Salons. Ce mot Scolore étoit un fur-
nom du Roi. 1°. Qu’ils s’appelloient Scolatcr , 8c non Sen-I

lotus. . .(8) S. VI. De Scythes. ) Hérodote remarque que ces
Peuples fe donnoient le nom de Scslotes ; mais que les Grecs

Ïes appelloient Scythes. Il y a grande apparence (b)
qu’ils leur donnerent ce nom à caufe de leur adreflè
à tiret de l’arc; les colonies Grecques , établies fur les

bords du PontoEuxin , ayant occafion de la remarquer 85
d’apprendre la langue de ces peuples. Encore à préfent en

Lithuanie, kami fignifie jaculari, jaculatorem’. De ce mot
font dérivés Æaudu , qu’on trouve dans Confiantin Szyruidus,

5c qui lignifie je tire Je l’arc, je tank des flaches , fiaudikic

qui veut dire une fleche. En Livonie ,p en Finlande , en Cur-
lande , en Laponie s yin: , kytla ou kyz efl: un archer.-LeS
anciens Ptuflîens lui donnoient le nom de jïythi, au rapport

de Prœtorius in orbe Gothico. i
Je trouve cette conjeéture plus vraifemblable’ que celle

de M. Pelloutier (c) qui fait venir ce nom de ("un , qui
lignifie taurin voyager , pparce que ces peuples étoient No-
macles.

(a) Hifioire des Celtes. VVol. l. pag. 18;.
(L) Commentarii Acad. Scient. Petropolit. Tom. I. pag. 35:.)
(t) Hifioire des Celtes. Tom]. pas. 349
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v (9) s. VIL Plus de mille aux. ) Comme le P. Pétau
place l’expédizion de .Darius cdntre les Scythes l’an 508

avant notre Ere , il s’enfuit que l’origine de ce peuple,
felon lui-même, remonte à l’an 32.96 de la Période Ju-

lienne, c’efi-à-dire , 1508 ans avant notre Etc. Mais je
crois cette expédition antérieure de trois ans, parce qu’elle

fuivit de prés la prife de Babylone , qui elI de l’an 42.01 de la

Pér. Jul. 513 ans avant narre Ère. L’origine des Scythes
cil donc de l’an 15 n avant notre Lre. Si l’on admet l’opinion

des Grecs du Pont, les Scythes ne font pas li anciens, 8c
ne datent à-peu près que de l’an 3360 de la Pér. Jul. 1354

ans avant notre Ere. l(10) 5. VII. Le fait venir.) Si Hérodote eût voulu dire
feulement que les Schytes offroient de grands facrifices à
cet Or, il fe fût contenté de mettre Gouine-t peyÉÀyo’l ge-

1Êpxoy’lcu, de même qu’il a dit , Liv. VI. S. LXIX. in:
tri ne alliiez uclïpxeau M. Weffelirg cit d’avis que flé’lt’P-v.

xov’lur ahi afin ’s’1oç lignifie, que les Rois font venir tous

les ans cet Or, chacun dans fes états. Je penfe qu’il a raifon ,’

a: c’el’t le fens qui j’ai fuivi. .

(n) 5. VII. C’ejl pour le dédommager du rifquc qu’il

court.) Je trouve dans les papiers de M. l’Abbé Bellanger
une remarque d’un homme de Lettres.

a Je crois qu’il faut dire : Les Scythes difint que c’efl la

a: coutume que le dépofitair: de l’0r fine dorme en plein air
ne la nuit de la fin; G qu’après cette cérémonie, ’il ne paflÈ

a: pas 1’ armée. Que pour le dédommager d’avoir ainfi abrégé

a fis jour; , on lui donne , Go. Il me femble qu’il faut ici
a: aider à la lettre , fans quoi cet endroit cit incompré-I
a: henfible u.

Hérodote ne parle point de coutume; il dit feulement ,’
Celui ,’ qui, ayant en garde l’Or [ocré , dormira . . . . . . . .

quant à la fin de la phrafe , je penfe avec ce Savant, qu’il faut
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aider à la lettre; mais je doute fort qu’il ait. faifi le feus
d’Hétodore. Le don qu’on faifoit à cet homme en terres,

ne l’auroit point dédommagé d’avoir abrégé fes jours ,

puifqu’il devoit mourir , avant que d’en avoir retiré aucun

profit.
Le fens que j’ai fuivi me paroit plus conforme au texte

d’Hérodote. Les deltins paroiifoient avoir attaché la for-

tune des Scythes à la confervation de ces pieces d’or. Celui

’ à qui l’on en confioit la garde, ne manquoit pas de mourir
dans l’année , s’il venoit à dormit le jour de la fête. C’é-

toit une. punition de fou peu de vigilance. S’il ne dormoit

point , les Scythes lui donqoient une certaine quantité de
tertres, pour le récompenfer de fes foins , a: le dédommager

du rifque qu’il avoit couru. Hérodote dit feulemmt : E»

(c1; par cette faufil: qu’on lui donne, 6m. En paraphrafanr
de la maniere qu’on l’a vu, je ne crois pas m’être écarté

de la penfée de cet Hiliorien.
(12.) S. VIL Le tour à cheval.) Telle étoit autrefois la

maniere de récompenfer le mérite. Doua (a) ampliflirna
Imperatorum ac fimium ciyium , quantum qui: ana die pluie

man circumaravwêt. ’ ’

A: (b)pr0cercs..........
Kari: honorati tantum tibi, Cipc , dcdcrc ,
Quantum dcpreflb fubjcflis bulms aratro
éompleéli poflèr ad fincm joli: ab ana.

Illi ( c) ab virtutcm à benè gcflarn chublicam tannin

agri dcccmcrctur , quantum uranie uno die circuirc po-
ntifia ’

(a) Plin. Lib. XVlII. Cap. ln. Tomall. pag. 97. lin. 19:
(la) ovidius Metamorph. Lib. XV. vers 616.

. (c) Sente. de Benef. .Lib. V11. CainII. verras finem.
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(113W 5. VIL Des plumes.) Ces plumes ne (ont rien

autre chofe que la neige , qui tombe en grande abondance
dans ces pays, comme on le verra ci-deflous S. XXXI.

(x3) S. VIH. Qui habitent fur les bord: du Pont-Euxin.)
Il y a feulement dans le grec qui habitent le Pont. Hérodote

8C la plupart des anciens entendent par 11Mo; , la mer en
général, 8c on ne doit le prendre pour le Pont-Euxin,
que lorfqu’il cil: déterminé à ce feus par les circonfiances; "

c’efi-à-dire, lorfqu’Hérodore parle des pays voilins du Pont-

Euxin. Ici il parle des Scythes, 8c de leur pays limé fur v
le Pont-Euxin. Les circonfiances demandent donc qu’on en.

s tende par les Grecs du Pont, les Grecs Pontiques, et non

les Grecs de la Grece. DE" LA NAUZE. 7
Je trouve cette remarque dans une lettre de M. de la

Nauze à M. l’Abbé Bellanger, qui entendoit ce patinage des

Grecs de la Méditerranée. ’ a
i (14) 5. VIH. Par-Jela’ le Pont.) Cela elt vrai par rapd

port aux Gréco-Scythes.
(15) 5. VIH. Ait-delà les Chlorure: d’Hercule.) Ce paf-

fage a occafionné un grand nombre de dil’cuflions dans lei.-

quelles je n’entrerai point.’Celle qui auroit dû être la pre-

mière, n’efi venue que la derniere. Il auroit fallu com-
mencer par examiner ’fi le texte étoit correct, avant que de
chercher à l’expliquer. C’efl ce que perfonne n’a fait avant

MM. Welleling 8c Valckenaer , qui voilant bienlque la pré-
profition ivri ne pouvoit abfolument lubfifler , ont d’autant
moins balancé à la retrancher , qu’elle ne le trouve point

dans quelques manufcrits. Elle n’efi certainement pas dans

le Manufcrit A de. la Bibliothequè du Roi, quoique les
variantes de la derniere édition d’He’rodote indiquent qu’elle

(e trouve dans tous les deux. A l’égard de la pofition de
Gades ap-delà des Colonnes d’Herculess voyez ce que j’en ’

ai dit fur le Livre II. S. XXXIII. note 95.
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(16) S. IX. Un .manIIre.) M. Pelloutier appelle (en) ce

moulin une Sirenc. Mais Homere repréfente les Sirenes
comme des femmes très-aimables. ses Scholiaftes leur don-

tient des ailes aufli bien que Setvius fur le vers 864. du
cinquieme Livre de l’Enéïde , 8c Hygin , Fable CXLI.

pag. :48. Mais le même Hygin (b) dit qu’elles avoient
la partie inférieure comme les poules , c’ellz-à-dire, des

pieds de poule , comme le dit Fulgençe. p
Diodore de Sicile (c) parle aufli de ce moulue, 8c le

p décrit de même qu’Hérodoté; mais il en fait la maîtrelle de

Jupiter; ce Dieu en .eut Scythes , qui devint célebte , &
donna (on nom à la nation.

(I7) 5- Quand il: firent grands. ) garni» yivuv’lœs
176945. Confultez la (aveinte note de M. Valckenaer, a la-
quelle il n’y a rien à ajouter. Mais je faifis cette occalion
pour corriger He’fychius au met 175945, ou (on lit ez’reepœp-

pïvos , lifez Ëx’leflpapuivsç , changement léger. 55 féerique

yins , lignifie bien nourri , engrazflè’ ; Ëx’leepctpmivoç, adulte.

(d) [lapai yàp nia-roi; En" Ëx’ltlpnmpivoi. Lorfque Vous

ferez parvenu à l’âge viril, yous viendrez les punir 5 unifiât

cnim acerbi , adulti. l 4(18) 9. IX. lardonne. ) X’Eve’lïnouai neipeut être une

variantea c’eli une faute de l’édition de Th. Gale, qui a

paillé dans celle de Gronovius. Cette faute ne le trouve, ni
dans les Manufcrits de la Bibliotheque du Roi, ni dans les
éditions d’Alde 8c de Henri Eftienne.

(19). 5. X. Scyzhès.) M. Pelloutier (c) l’appelle Scytlm,

(a) Hifloîte des Celtes, V01. I. pag. 136.
(b) Hyginl Fabula. Fab. uç. pag. in.
(c) Dîodor. Sicul. Lib. u. s. xun. pag..1;f.4

(d) Euripid. Supplic. un.
(b) mitoit: des Celtes, Vol. 1. pag. x36.
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le dans un autre (a) endroit Scytlms , a: il cite Hérodote.
Cet Hiltorien le nomme toujours Scythès.

n (2.0) S. X. Telle fin la chofe q’z’imogina fit mer: en

fifwcur. .v Je lis partie avec Henri Èflienne , 8c partie avec
d’excellents Manufcrits ,’ 78 N noïvoy finxczvia’aaeal Tivv [4:12pm

22:69.... Gronoxius a en grand tort de reprendre Henri Ellienne
avec autant d’aigreur qu’il l’a Fait. Tà H .. . . . nnxavr’aatcrentt

le trouve dans le Manufcnt de Sancroft , les Manufcrits A.
8L B de la Bibliotheque du Roi, a un de la Bihliotheque Im-
périale à Vienne , aulli bien que 2x66... Valla avoit trouvé

la même leçon dans le Manufcrit dont il faifoit ufage;
comme il le paroit par fa traduction. Voyez M. Wellèling,

pag. :85. note 66. ’ .
(et) 5. .XI. Ne point s’expofèr au hafizrd. Ï On lit, ainli

que je l’ai vérifié , dans les Manufcrits A 8c B de la Biblio-
theque du Roi, nnà’i vrpiç vroÀMiJÇ hâtant xivl’uven’leiy, a:

M. Welleling allure qu’on trouve la même leçon.dans un

Manufcrit de la Bibliotheque impériale , a dans celui de
Saucroft. On ne conçoit pas, après cela, comment Grono-
vius a ofé avancer que tous les-Manufcrits portoient «p3
nom"; 356mm. Il y a dans l’édition d’Alde and won;
955mm. M. WelTeling penfe que Peigne» cil: fuperflu, 6:
je fuis de cet avis. Un copjfle aura mis ce mot en marge pour
expliquer fifi-nua. in: . 8: de la marge, il aura paire dans le
texte. Cependant le même M. Welfeling conjeéture qu’il
faut lite méfierai: , en le faifant rapporter à (Muet), qui ell:

un peu plus haut. Dans cette fuppofition, il faudra tra-
duite : 6’ il ( le peuple) demandoit inflamment de ne point, 6m

M. Valckenaer propofe de lire chanfreinant 103sz in ,’
and? mais vinais; o’uâ’iv Nov [Livov’lctçlxwîovsôuv’z ce qu’il i

(à 1H45 1:18.144.
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traduit ainli : Ira rem eJE compuntam, ut optimum viderait!
excedercè regione, tuque manet; la arque adverfiu exercitum
numcrofum pugnando finflm le ubiicere periculo.

Cette conjecture m’a paru très-heureure; mais, comme

elle exige de trop grands changemens , je m’en tiens à la
premiere , 8c je crois qu’il faut fupprimer :EÊ’LPOV 3- au moyen

de quoi, cette phrafe devient très-alaire. i

(Il) 5- XI. Le parti du peuple.) Le grec dit feulement:
le peuple des Cimme’riens; mais, comme il ne s’agit point

ici de la nation entiere , mais d’une des deux faufilons qui
la partageoient, j’ai cru devoir l’exprimer.

(1-3) 9 X11. Le: villes de Cimmérium.) Tino); lignifie une
’ville ou un château; Voyez Livre HI. S. XCI. note 14.7 ,
8c ci-deilbus S. CXXIV. note 11-1. Je nomme cette ville
Cimme’rilim au fingulier , d’après Pline , Lib. VI. Cap. VI.

Tom. I. pag. gos. ’
(1.05. XII. Portltmies Cimméricncs ) J’ai vu des petfonnes,

qui ne faifant attention qu’à la fignification de ce mOt, qui

a veut dire trajet , étoient choquées de me le Voir rendre de

cette maniere. Elles ne le doutoient pas fans doute que ce
fût le nom d’une bourgade , d’où l’on traverfoit commo-

dément le Bofphore Cimmérien. Voyez notre Index Géo-

graphique. Si l’on rendoit en François Trajeélum ad Rhenum,

par trajet [in le Rhin ,. au lieu d’Utreclzt , je peule. qu’on le

rendroit ridicule.

(2.5) 5. Xlll. Cette autre maniera de raconter, (et. Ce paillage
n’a, à ce qu’il me femble , aucun rapport à la narration
d’Ai-illée; mais à ces mots du commencement du paragraphe

vonzieme. On en raconte iencore une autre à [agnelle je fouf-

cri: volontiers. ’Hérodote a coutume de finir (es récits par ces fortes der
récapitulations. Si on y eût fait attention, on n’aurait point
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faitjrapporter cette phrafe à la fuivarite , ainli que l’ont fait

du Ryer 8: les Traduâeurs Latins. »
Il y avoit du temps d’He’rodote quatre fentimens fur l’o-

rigine des Scythes. Le premier , celui des Scythes. Il en
eli parlé 5. V. Le fecond , celui des Grecs qui habitoient le.
Pour. Il commence 5. VIH, 8c. continue jufqu’a la fin du
VS. X. Le troilieme étoit commun aux Grecs 8C aux Bar-
bares; c’eft celuip,qu’adopte Hérodote. Il cil: rapporté 5. XI

8c XII. Le quatrierne cil; celui d’Ariflée de Procoimefe , qui

commence S. XHI.

(2-6) 5. X1113" Armée de Proconnefi. ) Il a écrit les Ari-

mafpies, Poème Epique en trois Livres, fur la guerre des p
Arimafpes avec les Gryphons. Longin (a) en a rapporté
lix vers, qui font plus fleuris, au jugementvde ce célebre
Critique, que grands 8c fublimes. Les voici de la traduétion
de Boileau, que je -fouhaiterois plus exaé’te: celle de Sainte

Marc, dans [on édition de ce Poète, cil; pitoyable.

O prodige étonnant! ô fureur incroyable!
.Des hommes infenfés , fur de frêles vaniteux,

S’en vont loin de la terre habiter fut les eaux .-

Et fuivant fur la met une route incertaine,
Content chercher bien loin le travail 5c la peine.
Ils nepgoutent jamais le paifible repos;
Ils ont les yeux au ciel, 8: l’efprit fur les flots:
lit .les bras étendus, les entrailles [émues ,

Il: font louvent aux Dieux des prieres perdues.

Tzetzès (la) nous en a confervé fi: autres ,’ qu’on’ne

fera pas fâché de voir ici. cc Les Médons , fiers de leur

(a) Longîn. de Sublim. ç. X. gag. 40.

(à) Tzetzcs Chiliad. VIL verf. 688.
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a: longue chevelure, ont au-delïus d’eux pour voilins , de!

n côté du nord, un peuple nombreux, brave 8c guerrier,
a: riche en chevaux 8c en troupeaux de bœufs 8c de mou-
» tous; ils n’ont qu’un œil fur leur front aimable. Leur

a chevelure efl: épaule; ce font les plus fortsede tous les-

a: hommes a. . .,Denys d’Halicarnafl’e (a) regardoit ce Poëme comme un

Ouvrage fuppofe’. ’ A
Voyez ci-delTous S. XV. note 31. ’
(2.7) 5. XIII. Les Glyphnns qui gardent l’or.) Ce ne

font point des peuples , comme l’on: cru quelques gens do

Lettres , mais des animaux fabuleux. 5c Ou voit, dit Paul-
a fanias b), de llun 8c de l’autre côté du cafque (de
a) Minerve) des Gryphons. Arifiée de Proconnefe dit dans
a [es vers (Il-fils font toujours en guerre à caufe de leur
a: or , avec les Arimafpes , qui demeurent auàdellusv des
a: Illédons, que l’or que: gardent les Gryphons pouffe de la

sa terre; que les Arirnafpes font des hommes qui n’ont-tous
ne qu’un œil depuis leur naiflance: que les Gryphons [ont

u des animaux reflemblans aux Lions, avec un bec 8: des

r ailes dlaigle ce. , 7.(2.8) 5. XIII. Les Hyperlwréenr. l Olen de Lycie , Poëte

a: Devin ,À cit le premier qui ait fait mention de ce peuple.
Il en parle dans un ( c .1 Hymne fur Achæa , qui vint de
chez les Hyperboréenseà Délos. L’Abbé Gédoyn a confondu

cette femme avec l’Achaïe , pays du Péloponnefe.

(2.9) S. X111.) Les côtes de la. mer au midi.) Si l’on

(c) Dionyf. Halicarnafll de Thucydide Judicium. 5.43. pag. 2.38.1în.

19 &c. y l(d) Paufan. AtüCt five Lib. I. pag. 57. fub finem.
(a) Paufan. Éliacorum prier five Lib. V. Cap.vn. pas. 591..

pouvoit
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pouvoit chercher de la vraifemblance dans les récits d’un
Auteur aufli juflement décrié qu’Arifiée , on pourroit dire

qu’il s’agit de la côte du Pont-Enfin , près de la Cher-
fi-anefe Taurique, qui cit réellement au midi pour les me:

dons, les Arimafpes, &c. .ont auŒ pour donner un peu de vraifemblance à ce récit
que j’ai traduit , les côtes de’la mer au midi , quoiqu’il y

au dans l’original, le: bord: de la mer Aujlmlt.
(3o) S. XIV. Allant à quique.) Plutarque (a) fuppo- a

foi: fans doute que la prétendue mort d’Arifiée étoit are

rivée en un autre lieu que Proconnefe, puifqn’il le fait ren-

contrer par des voyageurs fur la route de Crotene. Le même
Plutarque fait tout de fuite le conte d’un certain Cléomedes

d’Afiypalée qui, fe voyant pourfuivi, fe jetta dans un grand

coffre qu’il ferma fur lui. Après de vains elïorts pour ou-

vrir le coffre, on le brifa ; mais on ne trouva Cléomedes
ni vif, ni mon. Paufanias raconte (b) auffi la même
hifloire. On ne finiroitipoint, fi l’on vouloit rapporter tous

les fors contes de ce genre , tant anciens que modernes. .
- (si) S. XV. Trois cents quarante ans après qu’Anfiét.)

a! Ariflée de Proconnefe (c) viVoit vers la cinquantieme
a Olympiade, c’efi-à-dire , 380 ans avant la Ovenue de
a: J. C. a Cela en: appuyé fur Suidas 8c quelques autres v
Auteurs , qui le placent la premiere année de la’cinquantieme

Olympiade; mais , d’après le récit des Métapontins, il doit

avoir vécu long-temps avant la premiere Olympiade, puifqu’il

apparutïd; 34.0 ans après qu’il eut difparu pour la fecondo

(a) Plutarch. in Romulo. pas. ac. D. - -
(b) Paufan. Ellacor. poilerior , five Lib. VI. Cap. IX. m. 474..
(c) Binaire des Celtes. Tom. I. Cap. Il. pag. u a: u.
(d) Le Manufait B de la Biblioæheque du ne! porte. fluorine! j

deux cents.

Tome III. B b
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fois. Remarquez qu’Hérodote ne dit pas en que! temps arriva

cette troilieme apparition.

Du Ryer a fiait un contre-feus qui peut, induire en et-
teur les Chronologifles. Tatien (a)’fait Ariitée plus ancien
qu’Homere. Quoiqu’il en (oit, on avoit , ou l’on croyoit

avoir , du temps d’Aulu-Gelle (Il: ). les Ouvrages de cet
Ariltée. Mais voyez ci-deflhs S. X111. note 1.6.

(sa) S. XV. Le fiul’pcaph des Italiens.) Il y a la
même diEérence entre les uranite: Ct les ’Iruoi qu’entre

les zinc»? a: les munîrat. Les ’lraMl selles 2mm) étoient

les anciens peuples d’Italie 8c de Sicile; les ’lnwînu a:
les aumône; étoient les Grecs qui étoient! venus s’établir

en Italie 8c en Sicile. Voyez Étienne de Byzance (a).

(3 5) S. XV. Sous la firme d’un corbeau.) Pline (J) conte
cela d’une manier-e un peu différente. Ce fut l’ame d’Ariftée

qui fortit de [on corps , 8t qui parutions la forme d’un corbeau.

Arylza criant vifanz cvolantcm ex arc in Prononncfi) . carvi
cfligic, magna , qua faquin", fabulofitau.

(34.) 5. XV. Des lauriers qui les environnent.) lé lis avec
A le Manufcritide Sancroft «au; si and. Dans le Ma-

nufcrit A de la Bibliotheque du Roi, il y a «Qui; N 3.0131.
- M. Borbçck a admis la leçon du Manufcrit de Sancrofi.

Il paroit que ces lauriers n’étaient pas naturels , mais (a) de

bronze. Pourquoi Hérodote ne l’a-t-il pas dit? Je croirois
qu’ils étoient naturels dans les commencemens, mais qu’à

tant morts, on leur en fubliitua de bronze.
(n) à. XVIII. Ait-Ms de ce pays.) M. Valckenaet k

(a) Tatian. 0m. ad Græcos. 6. un. pag. ne. -
(6) Aul. Çell. Noê. Amis. lib. ut. Cap. 1v. Vol. r. pas. m.

(t) Steph. 3971m. Voc. flafla.
. (d) Plin. me. un. Lib. vu. Cap. tu. Toni. I. m. 4.7. 1h. 1,.

(e) Athen. Deipnofoph. Lib. xm. p33. ses. C.
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lit a... au lieu d’Ëyepanrot. Cette conjeflure en appuyée d’un

Manufcrit de la Bibliotheque du Roi, oui l’on trouve 1m,
qui a paru une abréviation d’âupm , a: qui l’auvent en cit

une. Voyez la note de ce Savant. M. Borheck a mis in

dans (on édition. ’
(3 5*) 5- XIX. Ejlfims arbres.) Voyez riderions , 5. LXI.

tu, d’au vient le nom d’Hylée, lignifie une finit.

. (55) in XX. Le pays de: Scythes Royaux.) C’eft alnli
que j’ai expliqué et! tannin-us Ban-mité in. D’autres l’ont

rendu par le féjour des Rois de Scythie. Mais. quelques
lignes plus bas , 8c S. LV1, Hérodote parle clairement de ces

Scythes Royaux. l(37) ç. XXI. La premiers, au.) Il y a dans le grec:
la premier: du divifions. Aigle n’efi point un nom de peuple ,
comme l’a cru M. Bayer (a) , Auteur d’un Mémoire. fur
l’Etat de la Scythie, du temps d’Hérodote s mais un terme

Ionien , comme on le voit dans le Traité des Diabétes (b)
de George , Archevêque de Corinthe. Dausla langue com-
imine on , 3484;. Tir (c) de vît n’w’lnv àpa’er’lnv par) T’ai:

’ ’1’»:sz civet, and .4me rît in? migrai. n On dit que c’eil:

n le meilleur pays de l’Inde , et la plus grande de (es pro-
» vinces au. Le TraduCteur Latin n’a point entendu ce mot dam

.Philolirate. ’ lL’Auteur d’un Mémoire , imprimé parmi ceux de Mea-

déraie des Belles-Lettres, homme l’avant d’ailleurs,..nous a

donné , fans doute, d’après M. Bayer , un peuple de Laxes

qui n’a jaunis eu d’exilbnce que dans le latin de Voila.

. (5 8.) 5. XXII. Les Iyrqucs.) C’eflzyen vain que MM.

L in) commentani Acad. Scient.’ Petropol. Vol. I. ps5. 45:.

(b) Gregorius de dialeais , pis. et a. lin. ult.
(c) Philofirat. Vit. Apollon. Lib. m, Cap. v. p35. si.

,3 b s.
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Falconnet (a) 8c Malle: (b) voudroient qu’on lût ici l’épater;

les Turcs , de même que dans Pomponius (c) Méla. Il
vaut mieux corriger, avec Pintianus, le texte de ce Géor-
graphe , d’après celui d’Hérodote. Pline (d) joint pareille-

ment ce peuple avec les Thyilagetes. Je doute qu’il en fait

fait mention autre part.
l

(39) s. XXIII. Ils ont le Mr applati.) Les Tartares ont
encore afiuellement le nez applati. Des Auteurs Anciens,
ce font, je crois, ceux qui ont écrit l’Hifloire Byzantine ,I

ont avancé que les Huns ëcrafoient le nez à leurs enfans,

afin que le calque pût s’appliquer plus jufie à leur vifage.
Des Modernes l’ont répété d’après eux. -Mais les uns 8c les

autres étoient mal inliruits des ufages des Tartares. Leurs
cafques ne defcendent point jufqu’au nez , ce n’eft même

qu’une petite calotte avec un ourlet qui couvre le haut de
la tête, comme on peut le voir dans la defcription qu’en a
fait le P. Gerbillon dans [on Voyage, pag. 31.7. D’ailleurs ,
leurs femmes ont aulli le nez applati, quoiqu’elles n’aillent

point à la guerre, 8c qu’elles ne portent point de cafque.’

Aulii cit-ce un défaut que ces peuples tiennent de la na:

turc, 8c non de l’art. I
i (4o) S. XXIII. Il: ont une langue particulicrc. ) Héra;
dote voulant indiquer ce que ce peuple avoit de commun
avec les Scythes, 8c ce qu’il avoit de particulier, ne pou-
voit mieux faire fentir cette différence , qu’en difant qu’il avoit

(a) Dans une note mannfctite en marge de [on "Hérodote qui et! en

ma poflèiiion. AI (6) Introduflîon à l’Hili. de Danuemarc. pag. 38.

(la) Pompon. Mela. Lib. I. Cap. XIX. Tom. i. pag. ris.
(d) Plin. Lib. v1. Cap. vu. Tom. r. pag. 307. lin. au. mais il nous

nuai Iytcæ. ’ ’ ’
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une langue qui lui étoit particuliere. Efchines fait (a) d’ail-

leurs fetvi du mot par; dans ce fens. Démofihenes , dit-il,
en Scythe de naifl’ance , 8c Grec feulement par la langue,

ÊAMu’Cm V V
(4.1) 5. XXHI. [liront peut de bétail.) même lignifie

non-feulement des moutons, mais encore toutes fortes de
bétail dans Hérodote. mm (b) rà refléta-où: ËxÉMuy oî

arum.) «pipeau. Les Anciens appelloient me"; tous les

animaux à quatre pieds. "(4:) s. XXIII. D’une tafia de laine blanche.) me;
046w; Acuxê’. Ce n’était point une érafle tifi’ue , mais de

la laine foulée et collée , du feutre. Le mot «ai-ms, finaux;

joint à «in; ,me paroit décifif. Je crois qu’il faut entendre

cela d’une tente de feutre. Je n’ai point cependant’ofé ha-

fatder ici cette expteflïon; j’ai été plus hardi ci-deEous

S. LXXV. Voyez la note 14.4 fur cet end’toit. l I «
(4;) 5. XXIV. On a un: connoiflîmc: matît.) nm!

armoit"; x69"; ne fignifie pas qu’on a une grande vue du
pays; qu’on débouvre une grande partie du pays , mais
qu’on en a une grande connoifmce. Toaéùîn (c) «imam
fis 3,155 ’erla’vflüS 574Mo arap’ âu’l’o’îs. un Tant étoit grande la

a connoilTance qu’ils avoient de mon adoption a. i
M. Weffeling avertît de. cette lignification, a: indique

liée.

On peut joindre cet autre mirage du même (d) Auteur :
N7" N 1; «(pipanîç ri; «pineau; a un? tu; mafflu: 14’514:

and; , 004,459" ippwfiflîh ronfla 0133?. ce On nia je.

(a) Æfchin. advetr. thfiphont. pas. 78. En. 2;.
(b) Schol. Homer. in lllad. Lib. XIV. vetf. ".4.
(c) un: de Apollodotî Heteditate. pas. sa. lin. x7.

(d) un: de mon: Heiedîtau: pas. 7L lin. t. i

Bb3,
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a mais difputé fur aucune de ces chofes , comme étant «cons

a nues a: feues de tout le monde n. Tom?!» (a) rupipâmœ 707!

wpéyndâs iq’hy. a: Tant on a une connoifTance claire de cette

a affaire , tant cette affaire elt claire n.
(43 *) S. XXV. Les. Argippécnr.) Je mets ici lepnom de

ce peuple , afin de ne pas répéter perpétuellement ces hommes

chauves. 4l (4-4) 5. XXV. Der banane: aux pieds de dravas.) Ces
montagnards , accoutumés à gravir fur les plus hautes mon-
tagnes ,. étoient fans doute comparés , par les Argippéens ,

aux chevres qui grimpent fut les plus grandes élévations.

Ainfi , ceux-ci prenoient au figuré cette exprelfion , plus
de dune: , tandis qu’Hérodore l’entendoit au Propre.

(4!) 5- XXVI. Il: s’animent comme d’un and»? précieux.)

. banne. lignifie tout ce qui e]! précieux. Lotfque les Idédons ,

dit Hérodote, on: nettoyé. au: dehors a; au-dedans le crâne

de leursperes, ils le dorent, a: s’en fervent comme d’un
nie précieux dans leurs fêtes fdemnelles. (l’eût, ie crois .

le véritable feus de ce panage d’Hérodote- , que Venin:
me paroit n’avoir pas entendu. Ces fêtes étoient, proba- ’

bleueur ùüfituées en l’honneur de leur: pues; mais ce n’é-

tait point à. cette tète qu’ils rendoient cette efpececde culte Q

comme le penfoit ce Savant. Ils s’en fanoient. comme d’un

vafe à boire. Capita ( b) ubi fibre expoüverc, aura vinas:
pro pondis gelant. comme la dit. Pomponins Mâle, eupat-

lant de ces Médons. Ils en fautoient le même tirage. que
les Boïens de celles de. leurs ennemis. Purgato (a) indè ca- I

pite , ut me; iis :12, calva»: «un calant: : M911: fatma vos
ü: mu, quo 1-an libitum. Il auroit été bien étonnant

(a) Demofih. prima contra Stephanum. pag. in. lin. 2..

(b) Pomponius Mela. Lib. Il. Cap. L pas. tu. alibi VAŒUÀ
(c) Livius. Lib. XXIU. Cap, XXJV, 9, 1m.
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I que les Ilfédous enlient préparé les têtes de leurs peres de

la même maniere que les Boïens préparoient celles de leurs

ennemis , 8c qu’ils les enlient enfuite fait fervir à un ufage
différent.

(4.6) S. XXV I. L’anniverfcu’re de la mort.) Quelques per-

fonnes feront peut-être furptifes de me yoîr traduire yerimt

de la forte. Il y a de la différence , dit (a) Ammonius ,
entre muions a: vaine. Le premier [e prend pour le jour de
l’annivetfaire de la naillhnce de quelqu’un; varia-m pour celui.

de l’anniverfaire de la mort de quelqu’un. Ce Grammairicn

va même jufqu’à dire que ceux qui employent 795mo pour

le jour de la nailïance, parlent improprement. i
(47) s. XXVII. Et Spou l’œil.) Voyez la Préface de

Wachter ad Gloflàrium Germanium. Seét. XIH.

WESSELING.

h S. XXVIII. La me? afin: fi glace la»! cd
climat.) Les Grecs, qui n’avoienr aucune comoifl’anee de

ces pays, croyoient que la mer ne. pouvoit geler; ils re-
gardoient par conféquent ce trait d’Hérodote comme une

fable. Les Modernes, qui ont acquisplus de connoill’ances
fur le Nord , lavent bien qu’Hérodote ne s’en: pas tronàpé.

(’48*) ’. XXVHI. En Scythes. de la Cherfonefe.) Il y a

dans le grec , qui habite»: m’- dedans du fifi. Hérodote

entend ce sans matité par les fils des efclawes, dont il
dl parlé 5..IH.. Ce sans fermoit Rentrée de la Chera
fonde.

(49) ç; XXVIH". Pumas en corps tank.) hi tiché’de
rendre rapportable dans ma traduétion, l’expteflîon grecque

e1pœ1côey1cu qui déplaît , avec raifort , à M. Valckenaer.

(4) Ammonius de vocabulorun me. Voc. variante.

933- 54- iB b 4
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La correâion de M. Van Eldick (a) elpœyyn’m’lat , me plait

airez. Si on la fait, il faudra traduire : Il: fijoument fur
cette glace. On fait que dans le Nord on confiruit des ca-
banes fur la glace. Slpat’leôov’lut 8C e1patyyeôev’lau [e confon-

dent aifc’ment , comme nous l’apprend M. Welleling fur le

S. CXXIV. de ce Livre, note 98. x
(50) 5. XXVlII. Les mulets 6’ les «inerme k peuvent.)

Ipfilm animal (b) (afinur ) frigoris maximè impatiens: ideÔ
non generarur in Ponta : nec æquinaélio verne ,ut cætera prend,
admittitur, (in fllflifio.

Les ânes (ont très-rares dans le Nord. Quoique le clip
mat de l’Angleterre (oit en général doux a: tempéré ,- ce:

animal n’y cil: pas commun , 8c il n’y cil: pas beau.

(51) 5. XXIX. Les bæufi d’y avoir des cornes.) Hip-
pocrates dit, en parlant des chars des Scythes , qu’ils font
traînés (c) par des bœufs fans cornes, 8: que le froid sur
pêche qu’il ne leur en vienne.

en Les bœuf-5(1) [taillent fans cornes; ou, s’il leur en

en vient , ils les leur liment, parce que cette partie cil: très-ruf-
6’: ceptible de froid a.

l Un) 5. [Reflet de quelque malédiâion.) a Pour-
» quoi (e) les Eléens , quand leurs jumens font en. chaleur,
à les meneur-ils hors deleurs ftontieres pour les faire faillir?l

eft-ce parce qu’Œnomaüs , celui de tous leurs Rois qui

n s’ell plu davantage avec les chevaux , &qui les a le plus
sa aimés, a fait de grandes irnpécations contre les jumens

a qui feroient couvertes en Elide 2 cit-ce par la crainte

(a) Surpicionum (pecimen. Cap. il. pag. [0.
(b) Plin. Bill. Nar. Lib. VIH. Cap. xun. Tous. I. pas. 469. lin. y. -
(c) Hippocrat. de ambras, aquis 5: locis. Tom. L pag. "a.

. (d) Strab. Lib. Vil. pag. 47x. C.
(e) Plutarch. Quzlt. 61m. pas. ses. B.

l
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a de ces malédiétions qu’ilsrefufent de les faire couvrir dans

u leur pays » 3 i nPaufanias dit de même qu’He’rodote : p
au En Elide ( a) les jumens n’engendrent pas avec qu

9° ânes,quoiqu’elles le faillent hors de ce pays. On en attri-

a: bue la caufe à une certaine malédiâion a. L’Abbé Gédoyn

a étrangement défiguré ce paillage. a: Ce qu’on attribue (bi),

a fait-il dire a Paufanias, à l’horreur qu’ont les Eléens pour

sa ce mélange des deux efpeces sa. On voit qu’il n’a pas
même entendu le latin d’Amafæus. S’il eût fa un tant [oit i

peu le grec , le [tallage d’Hérodote , que Kuhnius a cité

au bas de la page , fans y joindre de tradué’tion , auroit
[and d’explication à celui de Paufanias, 8c auroit Empêché

cet Abbé de s’y méprendre. Paufanias dit autre part que le

mulet (c) étoit un animal maudit chez les Eléens depuis les
temps les plus reculés , 8c qu’il ne nailToit point dans leur
pays. Ce paillage, que l’Abbé Gédoyn a pareillement cfiropié ,

peut fervir à expliquer le précédent.

Cette malediâion étoit fans doute calife qu’on avoit
aboli ,Ià Olympie, la courre des chars attelés de mules, qui
y avoit été introduite en (d; la foirante-dixieme Olympiade ,

par Therfias de Theffalie. Le peu de grace de cette forte
d’attelage avoit probablement aulli contribué a la faire prof-

crire. .Qnoique cette coutfe de mules n’ait qu’un rapport très-
éloigné avec le pallhge d’Hérodote , je ne puis réfillet’a la

tentationide difcuter un. point. de critique qui la regarde.

(a) Paufan. Lib. V. live flint. prier. Cap. V. pag. 384.
(b) Paufan. François, lit-4°. pag. in.

(e) Paufan. Eliac. prier live, Lib. V. Cap. IX. pas 395i

(d) 14.3516. naz- m- - ï ’



                                                                     

394 Huron"; D’HÉRODO’I’E.’

Le Scholiafle (a) de Pindare prétend que la Contre de
l’Apéné, ou char attelé de mules, ne fublifla que dix ans,

a qu’elle fut abolie vers la quarre-vinghneuvieme Olym-
piade. Elle avoit donc été introduire , fuivant ce Scholiafle ,

la quatre-vingr-fixieme Olympiade; époque de beaucoup
poilérieute à celle de Paufanias. Cependant, comme ce
même Seholiafle remarque que Prunus , à qui efi admirée
1’ Ode qu’il cortinaire, remporta la viàoite de l’Apéné en

la quatre-vingt-deuxieme Olympiade , il d! clair qu’il y a

erreur dans fou texte. Il dit fur la [irienne Olympique (b)
que la tourie de l’Apéné fur abolie, (lavant quelques-uns ,

la quatre-vhlgt-cinqlfieme Olympiade , 8: (niant d’autres,
la quatre-vingt-fixieme. Ici il en d’accord avec Paufinias 5
(a: nous voyons dans cet Auteur , qu’on proclama en la
«patte-vingtquatrieme Olympiade, qu’il ne levoit plus fait
à l’avenir de courfes de l’Apéné. Cette défenfe devoit donc

fortir fou plein a: entiereiîet l’Olynrphde Mante, qui dl

la quatrevingt-cinquieme. Voici le paŒage entier de Pau-
renias , que l’Abbé Gédoyn n’a point entendu. «On abolit (c)

a. aufli à Olympie des jeux; les Eléens ayant, par un chan-
ce semant de penfée, réfolu de ne les plus célébrer .....
a. l’avoir, la courlis de l’Apéné 8c celle du Calpé , dont la

sa premiere avoit été établie en la foinntedixieme Olymo
un piade , 8c l’autre, l’Olympiade fuivante. On proclama,

a en la quatre-vingt-qnatrieme Olympiade, qu’il ne feroit
se plus fait a l’avenir de coutres de l’Apené 8e du Calpé.

a Therfias de Thelfalie remporta la [atomiste viâoire. lot;
a de l’établiliemeut de l’Apéné, 8c Patæcus de Dyme en

I (a) Scboliafl. Pindari ad Pindar. 01m. V. verf. C.
(6) Scholiafi. finales. un) 1,51 du. m. 1,. en. lût-02m.
(c) Paulin. flics. Prier. (ive Lib. v. Cap. 1x. m. ne k "a
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a Achaïe fut viâorienx , lors de celui du Calpé a. D’après

cet expofé, je lirois dans le Scholiafle, in») Manuelle,
au lieu de aîné «Muni; 8c o’yàxonxn’liu 14,4.er en la. place de

Ëyûkmw’llv influa J’interprete xpcîvos M au; o’u ,uœxp35 ,

non de la durée entiere de la courte de l’Apéné; mais feu-

lement de fa durée , depuis la viâoire remportée par Plan-

mis , en la quatte-vingt-deuxieme Olympiade. Par ce
moyen , le Scholiafle cil: d’accord avec lui-même 8: avec

Paulanias. .Il telle cependant encore une petite difficulté. Le Scho-
liaùe dit fur la cinquieme Olympique, que ce fut un cer-
îain Afindrafie qui s’appliqna auliî à combattre avec des
mules. Aaâmpaa’loç iwe’mhmn un.) 5,44m; éymîîrflm,

tandis que Paufanias , bifiorien [très-exact , nous apprend
que c’efl Therfias , que l’Abhé Gédoyn nomme Therfila,

parce qu’il n’a vu que le latin , on il y a Therfius. Le texœ

du Scholiafle me (amble encore altéré en ce: endroit , a:
je lirois Gîpcm’flpâs 115 inflflkwa’e , &c. Mandrafius n’efl:

point un nom grec, 85 le Therfias de Paufanias paroîd:
même que Therfandte 8K (on équivalent.

Cette note étoit faire en 1772.. Il a paru clepuis a Gro-
ningue en 1777, une traduéiion de la D’ilÎettation deBen-

tley , 8c de la réponfe de ce Savant à Charles Bayle. Je
fils bien Impris de laconformixé qui fe trouvoit entre ma
note 3c les pages 87 & as de l’Ouvragc ale Bentley, qui
je n’avais pu me procura en Anglais , palme qulil et! de
la plus guinde rareté. Je la. rends avec plaifir à ce favant.

Mais’, pour revenir à Hérodote, Gronovius a retranché

de (on édition nu après miam, parce qu’il n’ell pas dans

le Manufcrit de Florence; 8c , là-delÏus, il prend occafion de

l’attribue]: à Henri; Ellieme. Ce Savant Imprimeur, qui a
fait tant d’honneur à la France , l’avoir trouvé dans (ou

Manufcrit. Ce mot cl! encore dams celui de Sancroft’ W
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les Marmfcrits A & B de la Bibliotheque du Roi , Gril p14
toit que Paufanias 8c Eufiathe avoient lu de la forte. voyez
la note de M. Valckenaer.

(n) 5. XXXI. Par comparaijàn avec la neige; ) Qui
la: (a) nivemficut Imam. Cette comparaifon du Pfalmifie cil:
à peuvprès la même.

(r4) s. xxxr. Sur ce: pays fi éloignés.) La virgule qui

dt après Aiye’lal , je la mets après gamma.

(f5) 5- XXXII. Du Hyperbore’mr.) Il paroit par le (5)
Scboliafie de Pindare, que les Grecs appelloient les Thraces.
lodens; il y a par conféquent grande apparence qu’ils don-

noient aux peuples qui habitoient par-delà , le nom d’Hy-

pcrborém. Ù ’Confiantin Porphyrogënete paroit confirmer cette opi-
nion, lorfqu’il dit (c) qu’il y a plufieurs nations confidérables

iniqu’au Danube, dans les pays Hyperboréens.

La conjecture de ML Fréret , qui place ces peuples
ail-delà du mont Boras , 8c qui veut qu’on les appelIât par

cette raifon , hyperboréen: , ne me paroit pas recevable. Il
s’appuie fur ce que cette montagne confinoit avec I’lllyrîe.

Mais, fi cette montagne eût étéii près de la Ctece, com-

ment les Grecs auroient-ils débité tant de fables fur la E-

tuation des pays au-delà de cette montagne? 2° Il paroit
que le nom de la montagne eli altéré dans Tite-Live, a
qu’il faut lire Berna: , comme on le trouve dans Diodore
Je Sicile, Tom. Il. pag. 64.4. ligne 4. ou plutôt Baratin: ,
comme on le voit dans Hérodote Liv. VIH. S. CXXXVIIl’.

(a) Nain. CXLVII. in g.
(b) Ad Pyth. 0d. 1V. ver-f. 314.. pag. 1.34. Col. Il. lin. 4.
(r) De Adminiflt. Imper. p35, 78. ex Mit. Bandut.
(d) Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom, xvm. Kilt. m

ne.
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Ces peuples paroilïent Grecs d’origine; le culte d’Apollon

Délien, leurs rites 8c les traces de leur langue qui fe remar-

quent dans leurs noms propres, tout en un mot femble le
donner à penfer.

(s6) 5. XXXII. Dans le: Epigones.) Ce Poëme efl très-

ancien , quoique, fuivant toutes les apparences , Hamac
n’en fait pas l’Auteur. Le (a) Scholiafie d’ArilIophanes l’at-

tribue à Antimachus. Mais Antimachus de Colopbon, qui
étoit antérieur à Platon , fuivant (b) Suidas , étoit poilé-

rieur à Hérodote, ou du moins [on contemporain. étui
par conféquent impollible d’en impofer à notre HiIIorien.’

La Thebaïde d’Antimachus n’étoit pas allez connue a Athenes,

dans le temps qu’Arifioplianes faifoit repréfenter (es pieœs ,’

a: les Athéniens n’en faifoient pas Je: de cas pour la faire

apprendre-a leurs enfans.
L’Anteur de la difpute entre Hamac &Héfiode , rapport:

ce vers des (c) Epigones.

N?" a5? n’a-M’Kpm aimâmes: Minou.

a Mures , recommençons maintenant nos chanfons par les.

a exploits de ces jeunes guerriers u.
Le Poëte appelle vivrM’lËpou; les fils de ces guerriers

périrent dans la premiere guerre de ThebesÂ

La flaconde guerre étoit le fujet des Epigones. Arifto-
plianes rapporte dans la Comédie, intitulée (d) la Paix , le

vers que nous venons de citer.

(a) Scholafi. Arifioph. in Pat. vetl’. n70.

(b) Suidas. voc. Av’lipaxoç. p

(c) Homeri a: Hefiodi certamcn, en adirions W in primo
Homcri. pas. mi]. -

(d) Afifioph. Paz. vert. n79.
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(n) S. XXXIII. Les affamât de: Hyperâorc’cns.) Il y

a dans le grec ipà, latta. ’Saumaife (a) prétend que ce (ont

les prémices des viéirimes j mais ne devoient-elles pas être
gâtées avant que d’arriver a Délos? Le Baron de Spàin-

heim (b) penfe que ce font les prémices des Fruits, 8c je
crois qu’il araifon. C’eft nuai le fentiment de Gravius. J’ai

cependant mieux aimé me fervir d’une exprellion générale,

parce que le terme grec Tell.

Quant à. la route des Hyperboréens , Callimaque (c)
s’accorde parfaitement avec notre Auteur. Les Athéniens , qui

rapportoient tout à eux , fuivoiïent une autre tradition , que
Paufanias a confervée. Suivant eux d) , les Hyperboréens

remettoient leurs prémices aux Arimafpes; les Arimafpes,
aux Illédons ; les IiTédons , aux 3 les Scythes, à
Sinope; 8c delà , les Grecs fe les palloient de main en main
jufqu’à Prafies , Bourgade de l’Attique , les envoyoit à
Adsenes , a: les Athéniens a Délos. La tradition des Déliens,

fur un point qui les concernoit, me paroit plus croyable.

Ceux qui portoient ces offrandes enveloppées dans des
gerbes de bled s’appelloient Amullophores (a) 8c Ouloplzares.

and (f) Hurlant, imprimas est Hyperboreis... .. in infule"!
Delum venifi. On pourroit peut-être coriclure ide ce paEage

de Servius, que du moins. dans les premiers temps on met-
toit ces ofliandes dans de la paille d’orge. On fait que au
le grain le plus anciennement connu, 8c celui qu’on répan-

(a) Salmaf. in Solini Polyhifi. pag. r47.
(b) Callimach. Tom. Il. pag. 49; , 49;.
(c) Callimach.Hymn. in Delum. verf. 2.84.

* (armon. Lib. r. Amie. Cap.*xxxr. 9.3977.
(e),Porphyr. de Muffin. Lib. Il. 9. XIX. pag. tu.
(f) Servius ad Virg. Ainsid. Lib. XI. urf. 858.
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doit en Grece fur la tête des viétimes; triage dont j’aiparlé

note 359 fur le premier Livre. ’
(58) 5. XXXIII. Jufqu’à la mer Adriatique.) M. Bu-

rette (a) dit infiltra la ville d’Adria. C’ell: une légere mé-

prife, qu’il auroit évitée avec un peu plus d’attention. Je peul-e

encore qu’il le trompe, lorfqu’il avance , prefque tout de

faire , que la route que fait tenir Paufàniasaux Hyperbo-
réens, cit plus courte que celle dont parle Hérodote. Ces
bagatelles ne doivent point diminuer l’ellime due à on

Savant. v(I9) 5. XXXIII. Qu’on appelle tavellent»: Pclphenr.)
Ceux que les diEérens États de la Grece envoyoient peut

confulter Apollon, ou pour lui ofrir des fictifices au nous
de leur patrie , s’appelloient en général Théorts. Un damnai:

aufli le nom de Déliafie: a ceux qu’on députoit à Délos,

8c de Pytkiafles à ceux qu’on avoyoit ’a Delphes. Voyou

Héfychius , Phavorin , Athénée, &c. le chef de la
tation s’appelloit Jrchitltéon (à). v ’

(ce) S. XXXIII. Diane la Royale.) Cette Déefe (c) à?
pelloit en langue Thrace Manseau, si ’lAp’lsiws 6M
Les Athéniens célébroient, en En honneur, une En: En: A

le nom de Blvîihm. -(6l) s. XXXIII. Sen: finir: ufage à pailla de fumas.)
ËPMO’GS me paroit la véritable leçon , et a enfanté borne.

eue-in; e11 une gicle qui, fuirent rufian, a pallié-dola tango

dans le texte (d).
(sa) 5. XXXIV. Sur le monument de a: Vierges.) La

av

(a) Mémoires de l’Académi: des Maigrir)» Tom. xnr. N un;

(b) Ælian. Hili. Var. Lib. 1H. Cap. I. Tous. L M in;

(c) Hefychius in voc. v i(d) Surpiciqnum (permit. pag. u,
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coutume d’oŒrir [a chevelure aux Dieux efi très-ancienne:

On la mettoit quelquefois dans les temples, témoin la cliea
velure de Bérénice, qui dédia la lienne dans le temple de

Vénus . a quelquefois aulli on la fufpendoit aux arbres. Ces
fortes d’arbres s’appelloient (a) capillam ou empilions. Les

Veliales chez les Romains fufpendoicnt les leurs fur un Lotos.

"Antiquior (b) i114 cjl, (Lotos) fid’incma ajut un: , que
capillam dicilur , quorum Vcflnlium virginum capillur ad un:
blêmir.

(6;) S. XXXIV. Le lieu confier! à Diane. ) Ce ne peut
être le temple proprement dit. En effet , continent un olivier
ou tout autre arbre, auroit-il pu y croître?

(64.) S. XXXV. L’autre Opis.) Orion , qui fut aimé de

l’Aurore , 8c que Phérécydes être fils de Neptune a:
d’Euryale, et d’autres Auteurs de la Terre , voulant faire (c)

violenceà Opis , formé à coup de flache par Diane, au
rapport de. quelques Écrivains.

Les premieres (d) Hyperboréenes , qui apporterent ces
offrandes à Délos , s’appelloient , fuivant Callimaque, Cupis,

Lento a: Hécncrge’, filles de Borée. -
(65) S. XXXV. 01m de chie.) Olen, Devin 8c Poëte

très-ancien , antérieur à. Homere, 8c même à Pamphus
a: (e) a Orphée , ell le plus ancien Poëte qu’il y ait ja-

mais eu chez les Grecs, a: a , le premier, prononcé les (f)
Oraclesd’Apollon. Les habitans de Delphes chantoient les

(a) Sext. Penne Pompeius voc. Capillatam. pas. sa. .
«(6) Plin. nm.- Nanar. Lib. xvr. Cap. xuv. Tom. n. pag. 40.
lin. 7.

. (4) Apollodor. Lib. I. p35. 1;. lin. r7 , au;
(d) Callimach. Hymn. in Del. verl’. 1.91..

(c) Paufan. Bœor. live Lib. IX. Cap. XXVII. pag. 7st.
(f) Id. Phocic. live Lib. x. Cap. V. gaz. 8°; 6c ho.

Hymnes.
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Hymnes qu’il avoit compofés pour eux : a) ils chantent , dit (a)

a: Callimaque, les Hymnes que leur a apportés des bords du
a: Xanthe , Olen de Lycie, Poëte 8c Devin a. Dans (on
Hymne (à) fur Ilithie, il dit qu’elle eli mere de l’Amour.

Il a fait aulli un Hymne fur Junon , oti il avance (a) que
cette Déclic a été élevée par les Heures , 8c lui donne pour

qnfans Mars 8c Hébé. Il y en a aulli un autre du même,
fur 1d) Achæia , qui vint à Délos, du pays des Hyperbo-
réens. L’Abbé Gédoyn a fait de cette femme un canton du

Péloponnefe. ’Olen étoit de Lycie, comme le difent Hérodote, Calli-

maque; 8:, le texte grec de Paufanias; je dis le texte grec,
parce que l’Abbé Gédoyn (c) le fait Hyperboréen.

(66) S. XXXVI. Album.) Les Auteurs varientifut le
temps cri Abaris vint en Grece. Les uns (j) le mettent en 4
la troilieme Olympiade , les autres en la vingt-unieme;
mais Pindare, Écrivain (g) dont on ne peut coutelier l’au-

torité, place ce voyage fous le regne de Créfus. Il devoit n
en être bien inflruit , puifqu’il cil: venu au. inonde dans un
temps ou la mémoire d’Abaris étoit encore très-récente. Il ell:

né en effet en la (h) foixante-cinquieme Olympiade , 8c Créfus

fut fait prifonnier en la cinquante-huiteme, après un regne
de quatorze ans. En fuppofant qu’Abaris fût venu en Grece

la premiete année du regne de ce Prince , [on voyage

(a) Callimach. Hymn. in Delurn vetf. ;04.
(à) Paulina. Bæot. live Lib. IX. Cap. XXVXI. pag. 76a.
(c) 1d. Corinthiac. live Lib. u. Cap. x1v.
(d) 1d, Lliacor. prior , live Lib. V. Cap. Vil. pag. 391..
le) Paulanias traduit en François, Liv. X. Chap. V. Tom. Il.pag. p.8.

(f) Harpocration, Suidas Voc. ACuptf.
(g) Harpocrar. ibid.

(h) Suidas Voc. fifydhctpoïo j

Tome Il]. C c
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n’aurait précédé la naillance de ce Poëte que de quarante

(67) S. XXXVI. Porté fur une flache.) Je lis avec MM.
Wefielmg 8C Valckenaet in; 73v ôïo’liç. . . changement nécef-

faire a: fondé fur ce que les Auteurs , qui parlent de cet
Abatis , difent tous qu’il étoit porté fur une fieche. Voyez

la note de ces deux Savans. M. Borheclt a admis leur conjec-

ture dans [on édition. l
Cependant , un fragment de -Lycutgue, rapporté (a) par

l’Impératrice Endocie, me fait naître des doutes fur la cor-

re&ion de ces Savans , 8: conféquemment fur la maniere
dont j’ai rendu le pallage d’Hérodote. a: La famine , dit

a cet Orateur, fe faifant fentir chez les Hyperbore’ens ,
a Abaris vint en Grece, 6c le mit aux gages d’Apollon.

la: Ce Dieu lui apprit à rendre des Oracles. En confé-
n quence , il parcourut toute la Grece , rendant des Oracles
sa 8C tenant entre les mains une fleche , fymbole d’Apollon 5

a car ce Dieu cil: grand tireur d’arc a. ”
Ce fragment ell: tiré de l’Oraifon ’de Lycurgue contre

Ménefchès , iv tr; un Mevio’xOuÇ. Ce nom me paroit altéré ,’

a: je crois qu’il faut lire contre Ménéfæchmus ,--r’v r; mie).

Mettoœi’xnu.

(68) S. XXXVI. S’ily a des Hyperboréens, il doit, 6m. )
a Lorfqu’Hérodote conclud (b) qu’il n’y a point d’Hyper-

a: notiens , de ce qu’il a dit qu’il n’y avoit pas d’Hypetbo-

a: réens, EratoIihenes prétend que cette preuve eli un fo-
au philine , 8c que c’ell comme l’on diroit qu’il n’y a point de

n n gens qui le plaifent au mal, parce qu’il n’y en a pas qui (c)

(a) Anecdota Grzca, Tom. I. pag. 1o. i
(b) Strab. Lib. l. pag. ros. B. ro7. A.
(c) Le raifonnement d’Eratolihcnes en: abfurdc. On dit en grec ,’

iwixatpue’mos. a: on ne dit pas intxattpa’tyaeos. Mais, de ce que le .
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sa le plaifenr au bien. Il peut fe faire qu’il y ait des Hyo
a: pernotiens, puifque’ le Notas ne faufile point en Éthiopie,

w: ni même plus bas. Or , les vents faufilant en tout climat,
à: 8c celui qui vient du midi s’appellant Noms, il ell bien
a: étonnant qu’il y ait des payseoü il ne fe falle pas fentir.

a: Mais c’en: tout le contraire: car, non-feulementl’Ethiopie

a eli fujette au Notus , mais encore tout le pays au-del’a,
jufqu’à la ligne équinoxiale. Cela pofé , il falloit blâmer

Hérodote d’avoir cru qu’on appelloit Hyperhoréens, des

a peuples qui ne rentoient point le faufile de Borée. En effet,

sa li les Paëtes 8c leurs Interpretes tiennent ce langage dans
sa leurs fiât-ions , il auroit dû en écouter un plus fain a.

A (69) S. XXXVIII. Deux péninfules.) au; fe prend (ou.
Vent pour une péninfule. L’Attique n’a eu ce nom, qu’à

caufe’qu’elle étoit une péninfule. Voyez les notes d’Ifaac

Vollius, fur le Périple de Scylax (b).
i (7a) S. XXXVIII. Oppofées. ) On lit dans toutes les Edi-

tians 8c dans les trois Manufcrits du Roi dir’ aïolis. Caste
leçon , manifellement corrompue, a été changée en aî-ir’ dallant,

par Corneille de, PaW , qui fous-entend sœhdo’a’éœv. Feû

VM. Welleling approuvoit ce changement. Mais on trouve.
à la marge du Manufcrit A du Rai civil"? , écrit d’une
main plus récente. J’ai préféré cette leçon, qui fait un meil-

leur fens. M. Barireck a fans doute trouvé quelque par:
cette leçon , puifqu’il l’a mire dans fan Édition.

(71) S. XXXVIII. Golfè Myriandrique.) On lifait au-
paravant le golfe Mariandique. Mais: comme cela ne faifoit

S

premier terme exille , il ne s’enfuit pas que l’idée du fécond fait nulle ,

parce que le terme cotrefpondant n’exille pas. Je n’ai pu rendre l’idée de

ce Géographe , parce qu’en natte langue les deux exprcllians (ont
érafles.

(b) Gtograph. Script. Minaret. Tom. I. pag. y. i
C c z
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aucun feus, M. Wefrelîng a rétabli la véritable leçon d’aë

près Étienne de Byzance. Voyez la nore de ce Savant. Ce
Golfe efi ainfi nommé de la ville de Myriandrus. On l’api

pelle aufli (nique, de la ville d’lfliu.
(7H9 S. XXXIX. La mer Erylhre’c.) Il faut faire at-

tention que non-feulement le golfe Arabique étoit connu
fous ce nom , mais encore le golfe Perfique 8: l’Océan
Auflral , c’eli-à-dire, cette vaille étendue de mer qui en entre

ces deux Golfes.

(7:) 5. XXXIX. Où Darius fit-canduirc. ) Voyez Liv. Il.

5. CLVIII. note 502.. i
(7 5) 5. XLI. E]! étroite aux environs, 6m.) Si Gro-

’novius eût fait attention qu’Hérodote répete ici en d’autres

termes ce qu’il avoit dit plus haut, Liv. Il. S. CLVIII ,
il n’auroit pas changé l’ancienne leçon pour celle du Ma-

nufcrit de Florence , qui ne fait aucun feus. Voyez la note
fuivante.

(74) 5. XLI. Depuis une Mer-ci.) Il faut nécelrairement
entendre l’iflhme entre la Méditerranée 8c le golfe Arabique

ou mer Rouge. Hérodote a dit de même , Livre Il.
5. CLVIII. que le chemin le plus court pour aller d’une de
ces mers à l’autre, étoit de mille fiades. Agrippa avance, p
au rapport de (a) Pline, que de Pélufe à Arlinoë, fur la

mer Rouge , il avoit cent vingt-cinq milles,- ce qui re-
vient au même: cet Auteur comptant toujours .huit Rade:

par mille. i .(7;) S. XLII. Mer Auflrale.) C’el’c l’Océan qui baigne

les côtes efl 8: fuel de l’Afrique. *
(76) ’5. XLII. C: fuit ne me paroit nullement croyable. )

Hérodote ne doute point que les Phéniciens n’ayent fait le

fi
(a) Plîn. Bill. Nanar. Lib. V. Cap. XI. Tom. I. pag. 15,. lin. la.
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tout de l’Afrique , 8c qu’ils ne [oient revenus en Égypte par

le détroit de Gibraltar. Mais il ne peut croire que dans le
cours de leur navigation , ils ayant en le foleil à droite.
Les Phéniciens d6voient cependant l’avoir néceKairement ,

après qu’ils eurent pallé la ligne, 8c cette circonflance pré-

cieufe , 8c qui n’a pu être imaginée dans un fiecle ou l’Af-

tronornie étoit encore en (on enfance, allure l’authenticité de

ce voyage, dont, fans cela, on pourroit douter.
(77) 5. XLII. A été connue.) Hérodote ne veut pas

dite que l’intérieur de l’Afrique ait été connu, mais feule-

ment qu’elle étoit environnée de la mer, excepté du côté

ou elle confine à l’Afiex C’eli ce qu’il faut fuppléer d’a-

près ce qu’on lit au commencement de ce paragraphe. ë’u’lu

[Liv 5101!: iyvôaûu Toup-’70]! , nappe repiflîu’los Mia-ct 7min 5’001!

30179- 1rp3ç Tir A’m’m oôpa’Cu.

(78) S. XLIII. Les Carthaginoir.) Les Carthaginois ,’
ayant des traités avec Xerxès , sa voyageant d’ailleurs par-

tout , pouvoient avoir entendu parler du Périple de Sa-

tafpes. .V (79) S. XLIII. Zopyrc ,fils de Mégabyfi. ) Voyez Liv. 1H.

A 5. CLX. note z;5. .
(80) S. XLIII. De: habits de Palmier.) Il y a dans le

grec Éveil; petvtxnln. Les uns ont traduit cela des habits a”
la Phénicienne , 8c les autres des habits rouges. Je crois que

les uns et les autres fe font trompés.
1° Comment des peuples éloignés de tout endroit de

commerce, 8c qui, fuivant toutes les apparences, n’avoient
jamais vu de vaiiTeaux , puifqu’ils le fauverent, dès qu’ils

eurent apperçu celui de Saqafpes , pouvoient-ils avoir des
habits à la Phénicienne a

V 1° Ou ne me paroit pas mieux fondé à leur donner des

habits rouges. Il efi fort douteux que des peuples , aulli
fauvages que nous les repréfente Hérodote , enflent des

Ccî
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étoffes, 8c qu’au cas qu’ils en euiTent, ils fuirent les teindre .

en rouge.
Quand notre Hiltorien veut exprimer cette couleur, il le *

fert toujours de parviens 8c jamais de palliums, qui cit un
Ionifme pour oom’xmç , 8c qui lignifie toujours dans les,

neuf livres de cette Hilioite, Phénicien, ou de Palmier.
On trouve des exemples de «pianino; pour rouge, Liv. I.

5. XCVHl. Liv. il. S. CXXXH. Liv. Vil. 5. LXXVI.’
Liv. IX. S. XXII, &c.

spoutniks , le prend pour de palmier , Liv. Il. S. ’LXXXVI.

Liv. 1H. 5. XX , &c.
5° J’ai traduit des habits de palmier, c’eli-à-dire, faits

avec l’écorce ou les feuilles du palmier. Les peuples fau-
vages, tels qu’étoient ceux-ci, s’habilloient de la forte.

Diù (a) fuere occulta ejus (neume) beneficia; fummwnque
manu: homini dazum , arbores filvœque intelligebanzur: [zinc
prima": alimenta , [14mm fronde mollior [pecus , libra’ vejlis t

etiamnum gentes fic dtgunt. lLes anciens Anachoretes , dit M. l’Abbé Bellanger, dans

une nore fur ce pafage , s’habilloient de la même maniere.

Paul l’hermite, fuivant le Breviaire de Paris (b) , tunicam
in [parue modum a: palme foliis filai tonrexuerat. S. Athanafe

dit du même (c) Paula: à vigefimo ficundo dans arma cd
tertium decimum filpm’ centefimum, palmd ci viâum à 1’:in-

lum præbente , Anachoretarum primas in eremi [peluncâ

degebat. l i’ (81) 5. XLIII. Qu’étant entré dans leur: villes.) Je lis

’ intimes aVCc les Manufcrits de Sancroft , 8c de la Biblio-

(a) Plin. un. Nat. Lib. KIL Præfat. Tom. I. pag. 654. lin. 4.
(b) Pars hierualis, pag. 191.
(c) Ibid. pag. 401.
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theque Impériale, le Manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi, la marge de l’édition toute grecque de Henri Efüenne

de 1570, 8c Valla. Le aîvov’lts des Éditions, ne me paroit

point convenir; Welleling 8c Valckenaer ont adopté
iatiy’leç.

(81.) 5. XLIH. Du bétail.) Si l’on aime mieux qui ,’

qui eft la leçon de deux Manufcrits de la Bibliotheque du
Roi 8c de l’Edition toute grecque de Henri Elbenne , il .
faudra traduire , des vivres. p

(8 3) S. XLIII. N’avoit pu avancer.) Ce fut , fuivant
toutes les apparences , le vent d’elt qui empêcha le vailTeau

d’avancer. Il [buffle confiammeut en cette mer dans une
certaine faifon. Voyez la note de M. Welleling.

(84) S. XLIV. Scylax de Caiyanzle.) Ce Scylax ne pa-’
toit pas le même que celui dont nous avons le Périple de
I’Eutope , de l’Afie 8: de l’Afrique. Voyez la Diflertation

de DodWell dans le premier volume des petits Géographes,

page 42. 8c fuiv. Cependant M. le Baron de Sainte-Croix
revendique ce Scylax pour l’Auteur de ce Périple , dans une

Dilfettation lue , en 1778 , à l’Académie Royale des In-

fcriptions 8: Belles-Lettres. Ses raifons m’ont paru plaufibles ;

mais, lorfqu’elle fera imprimée , on pourra en juger d’une

maniere plus sûre.

(8 5) 5. XLV. Et pourquoi cri-donne à l’Afi:.) Si l’on fait

rapporter uni infirmant durit" à â fi E’upévrn, qui précede

immédiatement , on fait un contre-feus. Ce paflage ne peut
convenir à l’Eutope, mais ’al’Alie. M. le Préfident Bouhier,

qui s’en étoit bien apperçu, prétendoit (a) qu’il étoit tranf-

pofé , a: qu’il falloit le placer à la fin du paragraphe pré-

cédent. Je fuis perfuadé qu’il a raifon. Je n’ai pas olé ce-

(u) Recherche: a: Bill-etc. fur Hérodote, Cap. XVIII. pag. 199.

’ A C c 4
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pendant aller contre l’autorité de tous les Manufcrits 8: de
toutes les Éditions. Mais j’ai expliqué aïoli de l’Afie, ce qui

empêche qu’on ne s’y méprenne.

(85*) 5. XLV. Ils ont pris le: noms. l) ïeev’lo ne le prend

point ici dans le fens réciproque ordinaire au moyen.
(86) S. XLV. Fils de Colys. ) Cotys paroit au premier

coup d’œil un nom Tlitace. Celui d’Atys cil: certainement
Lydien. Indépendamment du Roi Atys , Hérodote parle d’un

fils de Créfus , 8c du pere du riche Pythius qui portoient ce
nom. Ajoutez à cela ce que raconte notre Auteur de l’Hif-
tous de Lydie, 8c qu’il n’a point emprunté (a) de Xanthus

de Lydie , comme le croyoit Thomas Gale, puifque cet
HiROrien , (uivant Denys d’Halicarnafle (la), n’a parlé nulle

part de Tyrrhénus , ni de l’envoi de la Colonie des Méoniens

en Italie. En ce: endroit, (Liv. I. S. XCIV. ,1 il appelle
le fils de Manès drys, et non point Colyr. Enfin , Euliathe
paroit avoir lu (c) Afin, fils d’Atys. Quoique ces autorités
[oient d’un grand poids, je laure lubrifier Coty: , parce qu’il

paroit , d’après le même Eufiathe fur Homere (a), que les

Anciens ont regardé Afias comme fils de Corys, 8c fur-tout ,
parce que Denys (c) d’HaücmnaŒe allure que Manès, pre-

(a) M. Valckenaer me paroit s’être trompé. Voyez Liv. I. S. XXIV.

note s48 fur la fin. a(b) Dionyf. Halicatn. Ant. Rom. Lib. I. pag. la. lin. If.
(c) Enfiath. ad Dionyf. Parieget. verf. 27°. On peut ajouter à toute,

tu autorités celle del’Erymologicum Magnum , au mot ’Atriq» iv armais,

pag. 1; 3. ’ . ’
(a) Euliath. in Homer. lliad. B. pag. 192., si de l’idition de Bâle;

dont il paroit que fait ufage M. Valckeuacr; mais pag. 1:4. ligne a4
de l’Edirion de Rome , dont je me fers.

(e) Dionyf. Halicarnafl". Antiq. nom. Lib. l. pas. si. lin. un.
8c feq.
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mier Roi de Méonie , eut de Callirrhoë , Corys a 8C que
Cotys eut de Halié , fille de Tullus, Alias 8c Atys; car,
c’ell ainli qu’il faut lire d’après plufieurs Manufcrits , cités au

bas de la page. VALCKENAER.
J’ajoute à cette note que j’ai empruntée de M. Valckenaer,’

que Cotys n’ell: pas un nom tellement lafeâé à la Thrace ,

qu’on ne le rencontre en dilïérents pays de l’Afie Mineure.

Le Prince ou Roi des Paphlagoniens , comme l’appelle
Plutarque (a) , qui étoit contemporain d’Agélilas , Roi de

Lacédémone, s’appelloit Cotys (b).

Afiès cil un Ionifme pour Alias. J’ai mis par cette rai-
fon Alias dans ma traduéiion; voyez l’Etymologicum Magnum,

au mot ’Aaiqa iy Impôt, 8c Eullzathe fur Homere, pag. 1.54. .

lin. 16 8c r7.
(87) S. XLV. Dont.) Il faut lire avec le Manufcrit A

du Roi â’vr’i’rev. Voyez Liv. I. 5. VII. note 2.2..

(88’: S. XLVI. En-dcça du Pont-Euxin. ) Hérodote n’em.

ploie t’y-ris qu’en parlant de ce qui elt en-deçà, de ce qui

cil: entre lui 8: quelqu’autre chofe. Il n’a donc point écrit

ceci dans l’Afie Mineure, à Halicarnalle, a Samos, &c. L
Car, dans cette fituation , les Scythes , &c. , ne feroient
point entre leIPont-Euxin 8c lui. Il l’a donc écrit àIThu-

rium dans le pied de la botte de l’Italie. Les Scythes font
en-deçà du Pont-Euxin pour les habitans de cette ville. Ce
paillage cil donc un de ceux que notre Hiliorien à ajoutés
à (on Hifloire, après avoir fixé la demeure en Italie.

(89; XLVI. La nation Scythe.) Les Scythes n’étoient pas
fort habiles; aulli n’elt-ce pas ce qu’a voulu dire Hérodote.

Mais ils l’étaient relativement aux autres nations qui habi-
toient en-deçà du Pont-Euxin.

(a) Plutarch. in Agefilao. pag. 601. E.
(b) Xenoph. 0m. de Agefilao, Cap. HI. 5. 1V. pag. si.
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(po) s. XLVI. Ce: avantages confiflent.) C’étoit en tell

que confifioit l’habileté a: la piudeuce qui les dillinguoient

des autres nations renfermées par le Pour , dont Hérodote

vient de parler. ’(9!) S. XLVI. Ni flirtereflêr.) Tiixeœ, font des forte-
reEes, des châteaux, comme on le voit en cent endroits
de notre Auteur, de Thucydides , de Xénophon, ôte. Hé;

iode (a) dit aulli a

au" N «Je.l
3.- 131! us "parie e59?» mon"; î l’y: rinces;

tantôt Jupiter détruit leurs armées , ou leurs villes.

Voyez aulli Liv. III. S. XCI. note r47. Liv. IV. notes

a; 8c au. ’(91.) 5. XLVI. Que leur: chariots.) Æfchyle, qui cil an-
eérieur de 4.1 ans à Hérodote, s’exprime de même , dans

la Piéce intitulée Prométhée enchaîné; Prométhée voulant

indiquer a Io la route qu’elle doit tenir , lui dit : ce Tour-
» nant (b) d’abord vos pas vers le lever du foleil , traverfez

au des campagnes qu’on ne laboure point , Vous arriverez
au ébruite chez les Scythes Nomades , dont les maifons , tillacs

a de branches d’arbres , font élevées fur des chariots cc.

(9;) S. XLVIII. Il y en a cinq grandes.) Il y a dans
le texte «(un un à: piot-res. Ce au à; en sûrement une al-
tération. M. Reiske lit S’ils , a: M. Valckenaer acini. Je ne

puis approuver ni l’une, ni l’autre de ces correâions. Je
fuis perfuadé qu’il y avoit «in: psycho; pion-55. de même

qu’au paragraphe XLIX, il y a in Pi fi Alma 73v impunies

(a) Hcliodi Opéra a: Dies. verf. 24;.

(b) Æfchyl. in Prometh. Vinâo. verl’. 7x a. a: reg. ex Erik. Brundsij.
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qui; tînt: psycho; pierres mais Cap?! imam, ia’Co’tAMun i9
siuTév.

Cette expreilion , qui; lino: uniriez , fuppofe nécell’airen

ment la correétion que j’établis.

J’ai reconnu depuis, que je m’étois rencontré avec M. Koch;

Voyez l’es excellentes notes fur le Traité des Dialectes de

Grégoire, Archevêque de Corinthe , page au.
(94) 5- XLIX. On ne doit pas, 6re. l Ces mots ne l’ont

pas du texte. Je les ai ajoutés , afin d’exprimer la force.
du yàp, qu’on n’auroit pas, à ce qu’il me femble , (tutie.

fans cela.
(95) XLIX. Si l’on excepte le: Cynetes.) Voyez Livre fe-

cond , S. XXXIII. note 96.
(96) S. L. Ejl couverte de neige. ) Il y a dans le grec

"par; Pi m’aura. Xpïvrai. Hefychius nous a confervé la ligni-

fication de ce mot XPËTGI , qu’il explique par maûverau.

Nive omnia inficiuntur à fordent. Voyez aulli la note de M.
Ernelli fur l’Hymne de Callimaque , en l’honneur de Diane ,

vers 69.
(97) 5. LII. La mere de l’Hypanis. ) Hypanie (a) ex grandi

palude oritur, quarn ’Matrem ejus accolæ appellant.

(98) 5. LII. Et qui ejl fi amers.) Hypanis (6) non longé à

mari , ex parue firme. cui Exampeo cognomen efl, adeô amants
tiquas accipit, ut ipfi: quoque jam fiti diflimilis à! non dulcis

hinc defluat. ,(’99) 5. LIII. Quoique les fleuve: voifins fiaient limoneux.)

Il y a dans le grec pie: me mentais rœpà soupoit-t. M. Bellanger

avoit traduit : Elle (l’eau du Boryjlhenes ) e11 même pure à

claire , quoiqu’elle paflE par un pays gras à par un canal plein

(a) I’°1T-IPonius Mela. Lib. Il. Cap. 1. pag. 1:7.

(b) Id. ibid.



                                                                     

in HISTOIRE D’HÊRODOTE.
Je fange à limoneux. Un homme de’ Lettres qui avoit fait
part ’a M. Bellanger de l’es remarques fur l’a traduâion

d’Hérodote, avoit réformé cet endroit. M. Bellanger n’en

avoit pas moins perliflé dans fou explication qui s’éloigne,

on ne peut pas davantage, du fens d’Hérodote. Pompo-
nius Méla, qui a traduit ce pall’age de notre Hillorien , fait

voir le fens qu’il faut lui donner. Turbidi: (a) aliis (omnibus) ,

liquidiflimus dtfiuît. 4
(zoo) 5. LIII. Quarante journée: de navigation- ) L’Hl’léa

cil: une petite contrée fur les bords de la mer. Les Scythes
Agricoles habitent au-deŒus. La partie nord du pays de ces
Scythes cit de onze jours de navigation en remontant le Bo-
ryllhenes , comme on l’a vu 5. XVIII. Le pays des Gerrhes
eli: peu éloigné, a: oeil-là (b) que le Borylihenes commence

à être navigable. Cela me perfuade qu’il y a une faute dans

le texte , 8c qu’il faut lire magma... quatorqe. au lieu
de reaaepéxorm quarante. M. Bayer me paroit s’être apperçu

de cette faute , puifqu’il dit, dans [on Mémoire fur la Scy-

thie ancienne (c) , cognofiehatur Gracis Boryflhenex ab Ger-

rheri regione, qua quatuorrlecim navigation: dierum du»...
à imari.

Cependant, je n’ai pas olé changer le texte , parce que
cette leçon le trouve, non-feulement dans toutes les éditions ,

mais encore dans les trois Manufcrits de la Bibliotheque du
Roi 8c dans tous ceux que M. Welleling a confultés. Bien
plus, fi le texte en réellement altéré, comme je le penfe,

la faute doit être ancienne g car on la trouve dans Pompo-
nius Méla qui traduit Hérodote Long’e venit , ignatifllue-

(a) Pomponius Mela. Lib. Il. Cap. l. pag. ne.
(b) Ci-deKous 5. LXXY.
(e) Commentar. Academîæ Petropolitanos , Tom. l. pas. 41x.

(d) Pompon. Mela, Lib. Il. Cap. I. pag. 12.6, 58.
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"omis è fèmibur, quadraginta dierum iter acmé flringit , toto-

gue [patio navigabilis. Scymnus de Chics (a) avoit dit auflî
quele Boryfl henes étoit navigable pendant quarante jours.

(1°!) 9. LIII. Dans le même marais.) Je lis Ë; 75:61-:
’2’)»; avec la leçon marginale de l’édition de Henri Eflienne

de :370 , pag. 151 , 8c les Manufcrits du Cardinal Palfionéi
8: du Doé’ceur Askew. Dion Chryfofiome ,.qui avoit vu ce

pays? 8e qui le connoiiroit bien , dit la même chofe. MM.

WelTeling 8L Valckenaer approuvent cette leçon. l
(107-) 5. LUI. La langue de terre. ) 274.6ko 7;; x6";

fignifie, mot à mot, l’épcron de navire de la terre 3 c’efl-à-

dire , que cet endroit prenoit, en le terminanthla forme
d’un éperon de vailÎeau , comme on peut le voir dans Dior:

Chryfofiome , dont je vais mettre le palTage en entier,
parce qu’il fert à éclaircir ce que dit Hérodote. a Le Bo-

a:- ryflhenes (b) a donné (on nom à la ville (des Borylthé-

a: nites ) à caufe de (a grandeur 8e de la beauté de fes eaux g

a: mais cette ville eft fut l’Hypanis. Elle occupe actuelles
a: ment le même emplacement qu’autrefois, un peu au-deflhs

u du Promomoire Hippolaüs, 8c vis-à-vis. Cette partie du

a: pays , aux environs de laquelle fe joignent l’Hypanis 8c
a: le Boryflhenes, cil folide , 8C le termine en pointe comme
n l’éperon d’un vaiŒeau. Ces deux rivieres forment, depuis

on leur confluent jufqu’à la mer , un. lac d’environ deux cents

au fiades en longueur , fur autant de largeur. La plus grande
en. partie de ce lac cit pleine de vvafe, 8c tranquille dans les
a; temps fereins , comme un lac nullement agité. Le fleuve

en paroit à droite, 8: la force de (on courant fait conjec:

(a) Scymni Chii fragm. verf. 59 a: 7o. Vide Geographi: ventis fui:
protes minores. Tom. Il. pag. 47.

(6) Dion. Chryfcfi. Orat.’xXXVl. pas. 437. B.
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a tarer à ceux qui naviguent defÏus, qu’il en très-profond

a à [on embouchure. En effet , fans la rapidité de fou cours ,
a» il s’y engorgeroit aifément , lorfque le vent du midi vient

a à fouiller avec violence, à l’oppofite de cette embou-
sa chute a.

Je lis dans ce pallage de Dion Chryfoflome naoepë, 8C
le fais accorder avec Hum. La virgule qui en: après pariiez-ra; ,
je la place après 1-8 64.909. J’entends S’en rap nul 39’110: de

l’embouchure du fleuve, 8c je fous-entends êv’ avec ànçpé-rrei-o .

comme on en trouve beaucoup d’exemples. Voyez le Lexique
Ionien d’Æmilius Portus , au mot ’Av.

(10;) 5. LIII. A Cérès.) Quelques Manufcrits portent
à Cérès , 8c d’autres à la Mm. Il faut entendre Cérès par

cette derniere expreffion , 8c non Veflz avec Gronovius.
Lorfqu’il dit que les Scythes ne connoilloient ni Cérès , ni

Cybele , il a raifon; mais il auroit dû faire attention que les
Boryllhénites ou Olbiopolites étoient Grecs d’origine , 8c

qu’ils avoient retenu beaucoup d’ufages 8c de rites de leur:
Ancêtres.

(104.) S. LIV. Et c’efl la cinquiemt riviera) fiera N
1061-89 relut-rôt; watt-api; 31Mo; , tri; limita: nævi-mimas.
un autre cinquieme fleuve . . . . . C’efl: ainfi que s’expriment

les Auteurs Attiques. On trouve dans Efchyle (a) vît-aptes
ânes . . . . . il» Co? ample-ratai. On lit dans (la; Sophocles
chiât-am 32Mo xœxâv, 8c dans Euripides (c), 13v «M littéral»
aima , ’E’lioxMy, ËMov xpncr’li’ln-r’ àa’xnxé’lœ. Le recoud , je

sa veux dire Etéocle, qui s’en: exercé à des aûions d’huma-

u nité ce. Notre Hifiorien a dit aulli , Livre I. S. CXCVII ,
&ct’flrpos «il «mon! 53h ânes- cçu d’un; xœ’leflîxee.

(a) Ækhyl. Évr’là in? 8’13. vers 4,88. ex un. Brunckîî.

(b) Sophocl. Antig. 1304. ’
(c) Euripid. suppl. 371.
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Comme les Ioniens étoient Athénîens d’origine , ils avoient

confiné beaucoup de façons de parler de l’ancienne langue

Attique.
(10;) S. LIV. Les Scythes Agricoles.) C’efl ainii que

je traduis les recepât d’Hérodote, afin de mettre de la dif;

fe’rence avec les Scythes Aroteres ou Laboureurs. Pline appelle

toujours ceux-là Georgi. Panticapes Nomadas (a) 8: George:
difierminat. Le P. Hardouin confond dans une note fur ce:

endroit les Georgi avec les Laboureurs. V
(ros) S. LVII. Les Scythe: Royaux.) Les Scythes fe (I7)

partageoient en trois Erars. Idantyrfe régnoit fur le premier
8C le plus grand, lors de l’invafion des Perles, Scopafis fur

le recoud , 8c Taxacis fur le troifieme.
(:07) S. LV111. Comme on peut le remarquer. ) Il y a dans

le grec : on peut conjeflurer que Cela ejl ainfi, en ouvrant , 6M.
’Ee’lr o’latSpLafa-cwôalr 5"]: 7058 S’u’lœç ’s’xet. Il faut lire avec

le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi , 5’11 "me
301033524. C’efl: un Ionifme familier à notre Hiflorien. Il ave-g

l dit plus haut , Livre Il. S. XLIIÏ , «au p.04 ardt du:
faufilé 30141-0310 ô’u’lo ’s’xew. Au relie , les Athéniens, don:

étoient ilfus les Ioniens , s’exprimoient de même. On trouve

dans Thucydides (c) , in? 3:2ch , :012 3,48m Quant au relie ,
je lis iwtquo’la’L’ln avec MM. WeEefing a: Valckenaer ,v

dont on peut voir les notes.
(108) S. LIX. Nom qui , à mon avis , lui convient parfiîtr’

ment. ) C’elt qu’Herodote fuppofoit que ce mot chez les Scythes

fignifioit pue , 8C cela peut très-bien être. On fait que , dans
toutes les langues , avr, un. aura-u , font les premieres fyllabes

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. 1V. Cap. KIL Tom. l. p35. au. lin. 1g.
(b) Herodot. Lib. 1V. 5. CXX.
(c) Thucydid. Lib. Il. s. LXXL pag. r43. lin. si.
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que prononcent les enfans , 8c qu’ils délignent de cette m4

niera leurs peres. l I(r09) 5. LX. Lieux jàcrés.) M. Weffeling croyoit que
Tri ipu. étoient les rits qui s’obfervoient lorfqu’on immoloit

les viétimes, 8c non point des temples , puifque Hérodote ’
venoit de dire que les Scythes n’en élevent qu’à Mars. Mais il

paroit plus naturel d’entendre par 73: ipà un lieu (acté. Quoique

les Scythes n’eulleiit point de temple proprement dit, il en:
cependant très-vraifemblable qu’ils s’alfembloient en plein air

en de certains endroits, qu’on regardoit comme (actés, à
caufe des (acrifices qui s’y faifoient.

(r 10) 5. LX. Sans aucune autre cérémonie préparatoire.)

Hérodote fait cette remarque, parce que les Grecs ne man-

quoient jamais à ces cérémonies. .
1° On arrofoit la viâime d’eau lulh’ale. 1° On jettoit-

fur (on front de l’orge en grain mêlé avec du fol. (Les
Latins y jettoient de la farine mêlée avec du fel. C’elt ce

qu’ils appelloient molafala , voyez Liv. I. S. CLX. not 35 9.)

3° On coupoit du poil fur le front de la vidime, 8c on le I
jettoit au feu. V

La premiere cérémonie le voit dans Euripidesr Iphigénie

raconte qu’elle a vu en fouge la maifon de fou pere ren-
verfe’e, excepté une colonne. Cette colonne étoit Orelles.

Elle a arrofé dans le même fouge cette colonne; elle en
conclud qu’Orefles cit mort. Car ceux qu’elle arrofe d’eau

lultrale meurent. t

(a) Guimauve 9’ il»; En; xïpreç CÉÂÜS’ and).

Dans la même Piece , vers 62.1 , Orefies dit : a: Quoi donc
a vous m’immolerez vous-même , vous qui êtes une femme l

(a) Iphigenia in Taurid. verf. 58.

’ Iphigénie
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Iphigénie répond : a: nqn; mais je répandrai fur votre tête

a l’eau luflrale a. i i
’Omt’ aimât 9061m du?) «in XIPVf’sIæOIMŒle

. ’ Voyez aullî le vers 64.; de la même Piece;

Homere a réuni ces trois cérémonies :

(a) yin» Nî-rrvrnû’lœ Nia’lop

pruCé 1’ inexacts en xœ15pxe’lo’ moirai: W A0514

"Euxe’l’ êwap’xéurvoç , xtpæAîçI’rpx’xch t’y cep) 541mm:

a Nefior répand l’eau lufirale & l’orge [acté fur la victime ,’

a coupe du poil de [on front , 8c le jetrant au feu , il adreife
ne fes prieres à Minerve n.

Madame Dacier n’a pas faili le feus de ce panage. Elle

croit (b) que Nellor fe lave les mains de cette eau ; 8:,
quelques vers plus haut , elle interprete xipvrâa une aiguiere ,
tandis que c’el’t l’eau lulirale. Elle confond , à ce qu’il pa-

roit , xipvnl. avec xfpnCov. Ce premier mot n’a jamais fi-
gnifié , dans Homere , une aiguiere. Cette faufle interpréta-

tion cil: caufe qu’elle voudroit faire un changement dans le

texte (c), quoiqu’il n’en [oit nullement befoin. ,
Pope ne s’y eft pas trompé. Voici comme il a rendu ces

vers du Prince’des Poètes :

Starters with quiv’ring baud du fumai fleur ,

And du, flream fiarinkler : from du curling brous
Tite [mir colleflcd in lite fire Ire titrerais. A

Il lui cil: cependant échappé une légere inexaétirude, en ce

I (a) Homer. Odylf. Lib. HI. verf. 444.
(la) Odyllée , Tom. I. pag. 1:3. Edition de Paris, I740.
(c) Voyez fer Remarques, ibid. pas. en.

Tome Il]. i lD dé
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qu’il attribue aux Grecs une coutume qui ne fe pratiquoit
que chez les Romains. Aulli Nelior ne répand-il point de
fleur de farine , mais de l’orge en grain. J’ai dit deux mots de

cet ufàge, Liv. I. S. CLX. note 359. l
Les Grecs défignoient ces cérémonies. par ce mot indép-

gueux, qui cit le terme propre. .
(tu) S. LXI. Il n’y a point du tout de bois.) ’Aniiç

dans. am; cil un Ionifrne pour «péan valde’. Ou le trouve

[cuvent dans Homere 8c dans Hippocrates. Voyez fur ce mot
Foefii Œeonomia Hippocratis.

(ru*) S. LXI. Crateres de labos.) Cette efpece de
crarere efl: aé’tuellement inconnue. -

(tu) S. LXI. Dans le ventre le l’ animal.) Avant l’in-

vention des chaudieres, les peuples barbares fe fervoient de
peaux pour faire cuire les alimens. Les Arabes Bédouins ,
les Groënlandois 8c plufieurs peuples de la Tartarie en font

encore ufage. WESSELING.
(113) 5. LXI. Pareille chofe s’obfirve à Î égard des autres

vidimes.) Il y a dans le grec: Et les autres filâmes [à font
Cuire au z ichacune elle-même.

(114.) 5. LXI. D’autre: animaux.) J’ai remarqué fur le

5. XXIII de ce Livre, note 4.1 , que macule lignifioit
route [ont de létail. J’ajoute que MÎÀœ , qui dans la fuite ne

s’eft dit que des moutons, de même que crpâêœ’lct, fe pre-U

noit aulli autrefois pour tout le bétail en général. De-là , les

Nymphes qui préfidoient aux pâturages, s’appelloient ’Evn-

pumas. Phrynichus, qui cil en manufcrit à la Bibliotheque
du Roi, dit : ai ( Nôuom) «tapi très voilà; 73v relpœwéM
:Ewruniôxeç , î’li Mina ânerie. au) Te’lpn’mroclw mafia-tv a:

maïa. a Les Nymphes qui font dans les pâturages des ani-
u mauxà quatre pieds, fe nomment Epimélider, parce que
a les anciens appellent M614 tous les animaux à quatre pieds a.

g14*) 5. LXI. A ces Dieux.) Il y adam le grec , aux
x
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autres Dieux. Cela fe rapporte manifeflement aux Dieux
dont Hérodote venoit de parler. Cet Hillrorien s’eli fervi de

cette exprellîon , à. caufe de Mars qui fait, 8L qu’il met en

oppolition.
i(r 15) S. LXlI. Dans un champ dejliné aux aflèmble’es

de la Nation. ’Apxe’ïov lignifie le Sénat, le lieu ou s’af-

fimblcnt les Magijirats. Dans une Nation ou il n’y avoit point

de maifons , ce lieu devoit être en pleine campagne 3 ce qu’on

appelloit chez nos peres le Champ de Mars.’Si c’eût été un

édifice ,, comment concevoir qu’il pût être allez grand a:

allez élevé pour contenir une pile de fagots de trois liardes ,

tant en longueur qu’en largeur, fur un peu moins de hau-
’ teur. J’ai cru que la clarté exigeoit que j’exprimalTe que c’é-

toit un champ deliiné aux allemblées de la Nation.
(115*) S. LXll. Et moins en hauteur.) Je fuis perfuadé ,’

avec M. Welleling , qu’une pile de menu bois , de trois
liardes, tant en longueur qu’en largeur, fur un peupmoins
de hauteur, n’a de vrai-femblance nulle part , se fur-tout
dans un pays qui n’avoir point de bois. Je penl’e , avec ce

même Savant, que le nombre qui en exprimoit la hauteur,
la été oublié-par les Copilies. .

(ris) 5. LXII. Un vieux cimeterre de fer.) D’autres peu-

pies barbares honoroient le Dieu de la guerre fous l’em-
blême d’un cimeterre. Ammian Marcellin dit des Huns :

,Nec (a) templum apud ces vifitur au: delubrum , . . . . .fed
gladius barbarico rira [rami figitur nudus, eumque ut Matb
Item . . . il. . . . calant. A Rome même (b) , une pique repré-

[entoit autrefois le Dieu Mars , comme nous l’apprenonr
de Varron.

r(a) Ammîan. pMarcellin. Lib. XXXI. Cap. Il. pag. 4.78.

(b) clem. Alcxand. Cohen. ad Gentes. 6. 1V. gag. 41. lin. a.

Ddz
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(1x7) 5. LXII. Et lui immolent. ) Je lis au) M uni 7; N.

:11, au lieu de nui il: un.) 107; 9’ 11:. Cette derniere leçon
pourroit cependant le foutenir à la rigueur, puifqu’il y avoit

plulieurs cimeterres.
(119) 5. LXII. Le bras droit avec l’ épaule.) J’entends

par xeip le bras avec la main. Voyez la note 386 fur le
5. CXXI du l’econd Livre.

(1 2.0) S. LXII. Larfqu’ils ont ainfi mutilé.) Je lis avec
M. Wefieling âwapa’tëuv’les en la place d’àwîpâafles, qui ne ’

me paroit pas faire un feus convenable. a
(tu) 5. LXIV. Capes de bergers. ) On appelloit en

grec cette forte de cape Balla. Elle étoit faite de peaux
de bêtes coufues enfemble. Sur ces mots du même para-
graphe, page r69 , ligne avant-derniere, quand il l’a bien
amollie, il s’en fin comme d’une firviettc , j’aurais dû citer

ce vers de l’Œnomaüs de Sophocles:

(a) Buvard? xetpéuaà’lpov lamantins.

ce écorché à la maniere des Scythes , de façon que fa peau

a: faire une ferviette sa. Car c’elt ainli que ce vers doit être
"entendu, et non comme l’explique Cafaubon dans l’es notes

fur Athénée , comme le prouve Hefychius au mot zxuew’ll

xeipélaax’lpev, quoique cette glofe fait altérée.

Démolihenes nomme deux fois cette .Piece dans fa Ha-
rangue pour la couronne, 8: Héfychius explique le fecond
palfage de cet Orateur au mot Apoupa’îoç chiantes. Si M.
l’Abbé Auger eut euypconnoill’ance de la glofe d’Héfychius,

il y a grande apparence qu’il ne le feroit pas contenté de
nous dire qu’Efchines avoit jOué le rôle d’Œnomaüs. Voyez

(a) Adieu. Lib. X. Cap. XVlII. pas. 4re. C.
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Ton Démof’chenes , Tome 1H. pag. 2.68 a 2.98 dans les

notes. L’Œnomaiis , appelle autrement. Hippodamie , étoit

lune Tragédie de Sophocles, dont il ne nous telle plus que
quelques vers.

(12.2] 5. LXV. Cam: d’une coupe à boire.) Strabon (a)

fait mention , ainfi que beau ce up dlautres Auteurs ,
de cet ufage des Scythes , de boite dans les crânes de leur:
ennemis.

(113) 5. LXV. Le: ont alanguis.) On lit wifi «poeoâxaflo
dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, a: Afya’lcu ’

deux lignes Plus bas.
(124-) 5- LXVI. Et à]! pour eux une granit ignominie.)

(Ut (6) quifèu: plum intercmeriz , ira apud cos habctur catimini.
Catcrùm experte": cflê marlis, inter opprobria val maximum.

(115) 5- LXVI- Deux coupes jointe: enfemble.) Confultez
Saumaife, ad Solini Polyluyl. pag. 136. Col. x. C.

(11.6) 5. LXVII. De baguettes de Saule. ). Ammian
Marcellin dit, en parlant des Huns : Future (c) miro pra-
fàgiunt modo: nant refilons virgas viminea: colligentcs, enfin:

tu»: incantamentif quibufdam fierais præflituto rempare difclf-

mute: , apertè quid pot-tendeur nomnt.
I Cette forte de divination n’a rien de commun , comme on
le voit, avec la Baguette Divinatoire de l’Abbé de Valle-
mont. Mais j’ai vu dans le Berry des traces de cette faperfli-

Ltion parmi les Bergers.

VoyeZ’aufli la note de Lindenbrogius , fur le parage
d’Ammian Marcellin.

(12.7) 5. LXVII. Le: Envies.) Voyez ce que j’en ai dit
Livre I. 5. CV. note 2.66.

(a) Strab. Lib. VU. pas. 4Go. B.
(b) Poing. Mela. Lib. Il. Cap. I. pag. 13;.
(c) Anima. Marcellin. Lib. XXXI. Cap. ,11. (il, finem- p33. 479..

Dd3.
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(118) ç. van. D’écorce de tilleul.) M. de Pu (a)

fait dire à Hérodote que ces Scythes employoient à la di-
vination , des feuilles d’arbres; mais qu’il lui faudroit faire

une Differtarion tout exprès , pour expliquer cette divination

par les feuilles.
Une Difertation, qui expliqueroit une chofe dont il n’a

point été parlé, feroit très-curieufe. .
(12.9) 5. LXVIH. Par les Lure: du Palais.) Les Turcs

jurent encore aujourd’hui par la Porte Ottomane.

(130) 5. LXVIH. Le connainquent.) KœTnN une! Voyez
la note [aveinte de M. Valckenaer. Hérodote sidi: fervi du
même terme dans le même fens, Livre Il. 5. CLXXIV.

(r31) 9. LXVIH. Le déclarent innocent.) in? . . . . . .
âwonâmn s’ils l’abfialvent, Julius Pollux (b) dit qu’àcpeïvcu’,

iratAAÉEat font du bon ufage pour lignifier abfoudre , mais
qu’à-Infini tell un terme du peuple, du vulgaire. Cepen-
dant Hérodote, qui a écrit avec la plus grande pureté 8:
la plus grande élégance , s’en cpt fervi plufieurs foin-5’501

ph dolât 73v 653v aîurïAuanw [à ’tpâpœ Îlvdl. Les Dieux qui

le renvoyerent abfous du crime de vol. Liv. Il. 5. CLXXIV.
«retînt; M &u’lâ . . . . . . notumvfnç durâmes, Panfanias ren-

voya abfous les enfans d’Attaginus. Liv. IX. 5. LXXXVII.
Thucydides l’emploie pareillement en ce feus : 13v pi: (c) un
0’955 1’1ch âhxnuc’i’lœv 31266911, ’rà N uîyw’la êwoAÔe’læl [à

&Ameïv. a: Il fut condamné pour des fautes particulieres ,
a: 8c renvoyé abfous pour des fautes publiques 8: très-

. a graves 1:. Le même terme le trouve louvent dans Xénophon.

(a) Recherches Philofophiqucs fut les Egyptîensâc les Chinois, Sc&.Vll.

pag. 19;. note B. i(la) Jul. P011. Onomaflîc. Lib. VIH. Cap. Il. chm. IX. Tom. H.

pag. 85;. -(c) Thucydid. Lib. I. 9. XCV. pag. 55. lima.
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3m (a) 103v, 3 «(du , il MM: Hâte: tramping, inhuma
il; Éflu’, gril-u. au Je fais , mon pere , que fi Sphodrias eût

u été innocent , vous l’auriez abfous n. Lyfias , que Denys

d’Halicaruail’e regarde comme le plus parfait (la) modele du

«langage Attique, s’en elle pareillement fetvi (c) tir M 7ms
11x610: Ëyîm’ln il; au). âpî’lepœ wpâypa’la, î yva’pnv [à im-

inâlveïœv :701» , Êux il (d) émanes 76014» Ër’lioi im’r’ in) au?

«Tous 000314; 5,427; &wenfia’œ’lc. a S’il y a eu des païennes

in mal intentionnées contre votre gouvernement , ou qui aient
a été d’un avis pernicieux, vous ne devez pas en punir-ceux

la ne fe font’pas trouvésià cesydélibérations, après avoir

a renvoyé abfous ceux qui y ont affilié n. .
Que penfer , d’après ces exemples , de la remarqué de

ce Grammairien 2

(1.32.) 5. LXX. Il ne fait aucun mal aux filles.) Pout-
quoi donc M.’ de Pav avance-t-il qu’en Chine on fait mourir

les parens d’un coupable, mais qu’on vend comme efclaves

les femmes, flairant (e) la maxime des Scythes dont parle
Hérodote. Il cil très-certain qu’Hérodote (à contente de dire

qu’on ne fait aucun mal aux femmes.

(a) Xenoph. Hellcnic. Lib. V. Cap. 1V. 5. XXXL pag. 339-.
(à) Tic ’A’l’lmîç 3461?"; 35910405 semoir. DionyC Radicaux;

Tom. il. pag. 13°. lin. 4.x. ’
(c) Lyfias Polyflrati Defenfio. pag. n59. lin. 4o, arc. ex Bdit. lient.

Stephan.
(d) C’efi ainfi que lifent Taylor a: Matckland, au lieu de Élu-enfles.

Le dernier Editcur de Lyfias a adopté la conjeautc des ces deux Savans,
fan: avertir fi c’étoir une conjeflure ou une leçon tirée de quelque-
Manufcric , 8c l’on croiroit , à la maniere dont il s’énonce, qu’il en:

l’auteur de la ’conjcCture.

(e) Recherches Philofophiques fur l’csÆgyptiens 8c les Chinois. son!

VIH. pag. 2.9,.

Dd4.
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’ I (13 3) S. LXX. Lodque le: Scythes finit un traité avec gileté.

qu’un. ) Voyez Liv. I. S. LXXIV. 8c les notes 192. 8c 193

fur ce Paragraphe.
(134.) 5. LXX. De léguer incifion: au corps.) 3mn:-

pc’n’lec . . . . . 07.44pr 7S «une. C’ell ce qu’Hérodote a dit

Liv. I. 5. LXXIV. bien? 1th Cpaxîovatç ira-trépana i;
rm’ ipoXpuÎnv. Ce l’ail-age explique celui du premier Livre.

(In) S. LXXI. Où le Boryft’hcnes commence à Être na-

vigable.) Il y a dans le grec : à l’endroit jufçu’où on peut

remonter le Boryflhenes. .
(136) 5. LXXI. De Souchet.) Le Cypérus- cil, je crois;

le Souchet. Homete met cette plante au nombre de celles
qui fervent d’aliment aux chevaux. Voyez OdyEée Liv. IV.

Vers 603. ’(137) 5. LXXI. Se coupent un peu de l’oreille.) M. Bayer (a

fait dire à Hérodote, que ce peuple coupoit au Roi une lé-
gere portion de l’oreille.

(x 3 8) 5. LXXI. De branches de foule.) Le même M. Bayer (6)

a traduit cet endroit : Super ligule rafles ponebant. On dî-
roit qu’il n’a jette les yeux que fur la traduction de Laurent

.Valla, ou il y a polliis contegunt.
(138*) 5. LXXI. Son Minifire , &c. ) C’en: àinfî que je

traduis aî-yyeAmcpâpov. Voyez Liv. I. S. XCIX.

(r39) S. LXXII. Il: étranglent une cinquantaine , âne.)
M. de Voltaire (c) .fuppofe qu’on empaloit tout en vie les
Ofliciers les plus chéris du Kan des Scythes, autour du ca-
davre royal 5 8c il attribue cela à Hérodote, qui allure qu’on

les étrangloit auparavant.’

(a) Memoriz Scythîcæ. Comment. Academ. Petropol. Tom. m. pas.
358.

(b) lbid. pag. ses.
(c) Philofophie de l’Hilloite. pag. zoo (au).
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. (149) 5.LXXII. Danstoulclcur longueur. ) On in dans le

Manufcrit Ade la Bibliotheque du Roi, "unau. en un (en!
mot, 8c xa’lè [dans en deux, dans le Manufcrit B de la

même Bibliotheque. ’
(14.1) 5. LXXIH. Enfiu’te on les enterre.) Les Scythes

n’obfervoient pas tous les mêmes orages dans leurs funé-

railles. Il y en avoit qui fufpendoient les corps morts a un
arbre, 8c les lamoient pourrir en cet état. a: Qu’importe à
a Théodore, dit (a) Plutarque , s’il pourrit en terre ou fur

a: cette? Telle cil: la [épulture honorable des Scythes a. V

Silius Italiens fait aulli mention de cette coutume :

24: (la) gente in Seythicâ’ filflïxa enclavera truncis

lento dies fepelit , puni liguentia tolu).

J’ai remarqué , Livre Il. 5. CIV. note 337, que les Col-

chidiens avoient problablement emprunté de ces Scythes,’

leur maniere de rendre les derniers devoirs aux morts.
Il n’en: peut-être pas inutile d’obferver que les peuples

Barbares ont des ufages aulli barbares qu’eux-mêmes, 8c

que ces ufages ont fouvent beaucoup de reflemblance eu-
tr’eux , quoique ces nations n’aient pu fe les communi-
quer.

M. Cook (a), Lieutenant de vaiileau , raconte que, dans
l’ille Otaheite, on laure pourrir fur terre les corps morts ,

(a)’Plutatch. an vîtiofitas ad infèlicitatem fufliciat. pag. 49,. ID.

(b) Silius Italie. Lib. XIlI. verf. 486.
(c) An accourir cf the voyage: undertaken by order cf tbe king, for

mkîng difcoveries in the fouthern Hemifphete , drawn up froua the’
Journals cf the reveral Commandcrs, by Dr. Hawkcfwotth. Front me
London Chtonicle 2.9 June :775 pag. 58h
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jufqu’à ce que la chair [bit tout-à-fait confommée , 8c qu’en-î.

liure on enterre les os.
(14.2.) 9. LXXIV. Il croît en Scythie.) J’ai fuivi la leçon

ordinaire. M. Valckenaer propofe de lire t’t’rr’l: «M cpt xér-

nCts dormira poupin; iv ri x6" , un?" auxârurcs, sur)
mais»; , r; si... imporêrn’ feuil»; li won; imnptpipee
a? KÉMCJÇ 5M», il ne) magnum «pâmer. Cette conjecture

en ingénieufe; maisje n’aime point à faire des changement;

dans le texte , à moins qu’ils ne (oient d’une nécellîté ab.

folue. Voyez la note de feû M. Weilëling. Quoiqu’il en fait,

fi l’on donne la préférence a la correfiion de M. Valckenaer,

en voici la traduéiion en faveur de ceux qui ne faveur P8
le grec. n Il y a en Scythie une efpece de chanvre croît
au d’elle-même , 8C qui reflèmble au lin ,q excepté qu’il off

a plus gros& plus grand: celui qu’on feme lui cl! de beau-
. coup fupérieur n.

(r43) S. LXXIV. Le: Thraces (et. ) He’fychius dit que ce

font les femmes de Thrace qui font des habits avec le
chanvre. (a). ion N pua-(y au A"; :va’ 32 la du epëo’o’ct

îpa’t’lm. 001050". n Le chanvre en une plante quia quelque

a teilèmblance avec le lin. Les femmes de Thrace en font des
a habits au. Ces habits ne fe portoient fans doute qu’en été; car

il paroit, par le Livre Vll. 5. LXXV. 8c par l’Expédition

de Cyrus, Liv. VII. Chap. IV. S. Il. pag. 4:4. , queles
Thraces avoient foin de fe tenir chaudement en hiver. Il
paroit cependant, par le Rhéfus d’Euripides (b) , que les
Thraces étoient vêtus très-légerement en hiver. Mais les

tirages de ce peuple pouvoient avoir changé depuis la guette

de Troie. a
(a) Hefych. voc. Khmers.
(b) Eurip. in Rhefo vetf. 4.43. le vetscll altéré. Voyez ksinotesde M.

Mufgravc.
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(144) S. LXXV. Et s’étant gliflës fous ces tentes de un":

foulée.) orins iipi’veoç , cil: une étoffe de laine foulée 8c collée,

du feutre. Voyez ci-delllts 5. XXIII. note 4.2.. Le terme
ôWOtl’t’lnto’l , iLr [à glzflènt, indique que l’ouverture par ou ils

entroient étoit fort petite. Elle devoit l’être en effet, 8c ily
a grande apparence qu’on la bouchoit entiérement après qu’on

étoit entré, afin que la vapeur ne’pût s’échapper. Ces étoiles

devoient s’abbaiiTet de tous côtés jufqu’à terre; se c’efl ce

qui me les a fait appeller des tentes. Hérodote a dit plus
haut, S. XXIII, que les Atgippéeus demeurent toute l’an-
née fous des arbres , se que, l’hiver, ils les couvrent d’une

étoile deilaine foulée. Or , fi cette étoffe n’eût point été

jufqu’à terre, elle n’aurait pu les garantir de l’intempétie de

cette faifon.

Les chars des Scythes étoient aufli revêtus de feutre;
tomme le dit Hippocrates. (a) Éole: N minora-r vapore-
çpæyufvou, a: ils font revêtus de feutres sa. Et , trois lignes plus

ïbas , il ajoute : 747:ch il): nui (la) o’lt-yvà apis flip , ml
apis acron, ne.) qui immola", a ce qui les garantit de la pluie ,’

a: dola-neige 8c des Vents a.
Médée (c) introduifit en Grece l’ufage des étuves. Elles ’

.’entret’enoient la fauté, 6c tendoient les hommes plus difpos.

L’appareil des chaudieres se du feu , fit croire qu’elle ra-

.ieunifl’oit les’hommes en les faifant cuite 5,8: cela, d’autant

plus , qu’elle cachoit fa méthode, afin que les Médecins

un

(a) Hippocrat. de Aer. Aquîs 8c Locis , Vol. I. pag. au.

(b) llya dans toutesles éditions crevai , étroits, ce qui ne fait aucun
feus. J’ai fuivi la correflion de feû M. Hemllerhuis dans l’es notes fur

le Plutus d’Atiftophanes. pag. 369. Hatliugæ. i744. t’a-8°.

(c) Pahphat. de lucredibilib. 5. XLlV. pag. 5;.
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ne finirent point à l’apprendre. Pélias fut étoulïé par la

vapeur.
(14j) S. LXXV. Qu’il n’y a point d’huile.) Rapin en:

proprement une étuve, un endroit ou l’on excite la fucus.
Les Latins l’appelloieut caldarium , tepidarium. Ceux qui ont:
rendu ce mot par Caflblette fe font éloignés du véritable (et:

d’Hétodote , a: ont pris fans doute pour guides les vetfiots

latines, où on lit Thuribulum.
(146) 5. LXXV. Etourdis parente vapeur.) J’ entends cd!

de la flupeur a de l’efpece d’ivrellè occafiounée par la va-

peur; 8C tel étoit le fentiment de feû M. WeEeüng. Cette
efpece d’ivreiTe leur faifoit poulier des cris confus , ou, port

m’exprimer comme Hérodote, les faifoit hurler. On a vu plus
haut (a) que la vapeur, qui s’élevoit d’un certainftuitjetté

dans le feu, caufoit aux Mallagetes une efpece d’ivrell’e.

M. Van Eldik (b) lit xpiuflar, en la place de 5’260le
Cette correction me paroit heureufe. Mais que faire d’abré-

pum. Si on le changeoit en Êyuhàîptlm , tout feroit alors

clair, a: il faudroit traduite : a: Les Scythes font ufage de
un cette vapeur avec plaifit , ou, prennent plaiiir à cette

a vapeur sa. h I
(r47) S. LXXVI. Un prodigieux. )Voyez ci-deKus S. LXI.

note m. fur ellvzçu .(14.8) 5. LXXVI. Anaeliarfis. ) Voyez la vie de ce Philo-
.fophe par Diogene Laetce (c), qui lui attribue plufieurs in-
ventions confinées par Strabon. Voyez auffi les notes de
Ménage fur cette vie , 8c mes notes fur Hérodote, Liv. I.

S. CV. note 166.

(a) Liv. I. 5. ana.
r (L) Surpicionum Speeîmen , pag. 6.

(c) Diogen. Laert. Lib. l. fegmcut. le: et ne;
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a (r49) S. LXXVI. Et montré par-tout, ès.) morigénas

cil un Ionifme pour êml’etgu’tucvoc. on avu, au commen-

ment de cette hifioire , brêlait; pour dormais. J’en avertis ,’

parce que j’ai vu phrfieurs perfonnes qui y avoient été
arrêtées.

(x 50) 5. LXXVI. La veillée.) Les fêtes commençoient pro-’

bablement à l’entrée de la nuit du jour ou on les célébroit;

8:, fuivant toutes les apparences , on paKoit la nuit à chanter
des hymnes en l’honneur du Dieu ou de la Déeife dont on

faifoit la fête. Voyez le Pervigilium Ventris.
(151) S. LXXVI. De petites flouzes.) Les Argonautes

établirent àICyzique le culte de Cybele, a: fonderont les v
temples élevés en fou honneur, aux environs de cette ville k

fur le mont Dindyme, fi l’on en croit (a) Strabon. Les
Prêtres de cette Déelle avoient un tambourin 8c de petites

Rames ou images fur la poitrine. a: Les Phrygiens (b) fa
a tendent propice Rhéa avec le Tambourin. Ils parcourent (c)
a les Prêtres de Cybele) la ville ,. faifant la quête pour la
a: Mere des Dieux, 8c portent fur la poitrine de petites figures a:

Ce figures pendoient du col fur la poitrine, comme nous
l’apprenons de Clément d’Alexandrie. a: Anachatfis (d) avoit

en des images pendues au col, tel qu’un Prêtre de Cybcle,’

a lorfque le Roi le tua d’un coup de fieche a. Ces figure:
s’appelloient Upoorneiâ’îa. Voyez Suidas au mot réant; , a:

au mot npw’lnaiNm. *
(152.) S. LXXVI. Par [on propre frere.) Il y a dans le

Igrec : qu’ilfache qu’il fut tué par [on propre frere. Plulieurs

(a) Strab. Lib. I. png. 76. B. Lib. XXI. pag. 861. A.
(b) Apollonius Rhodius. Lib. l. verl’. 1159.

(c) Dionyf. Halicarn. Antiq. Rem. Lib. Il. 5. x1x. Tom. I. pas. 88..
lin. 56-

(d) Clan. Alexandr. in Ptotreptlco. p33. et.
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Manufctits , 8c l’édition de Henri Eflienne lifent âl’eaorl’p’o’n

Cette leçon a induit en erreur les Auteurs de l’Hifioiro
Univerfelle. Tom. V. pag. 12.4. de la traduâion.

(1 5 3) 5 . LXXVII. Une pure invention. On lit , dans l’édition

de M. Wefleling. 32Mo; Wiü’ülo’TdJ. Quoique ce Savant

ait rapporté dans fa Diifertation fur Hérodote, page 71,
dallez bonnes raifons pour appuyer cette leçon; j’ai cepen-

dant cru devoir préférer celle de deux Manufcrits de la Bi-

bliotheque du Roi, a: de l’Editiou toute grecque de Henri
Eflienne. A l’égard de ânes, j’ai fuivi l’interprétation de M.

Toup (a).
(15;*) S. LXXVIII. De la ville d’Iflrie.) Il y a dans

les Éditions la’lpw’is , a: dans le Manufcrit du Cardinal
Paffionéi lo’lpnv’is. L’un &l’autre mots me parement corrompus.

Cette femme étoit de la ville d’lftros ou Ifltia, dont les
habitans font appellés par (b) Hérodote ’Xo’lpmrér dans le

Dialeé’te Ionien. Etienne de Byzance les nomme ’lo’lptavoî

dans le Dialeéle commun. Je lirois donc ici ’Ic’lpm’ic.

p (154.) 5. LXXVIII. Et y époufit. ) yuratî’xct. ’s’ynptr i; delà.

bien fe rapporte à 3nde. qui cil: plus haut s uxorern durcit ’

in ijlaswædes. Voyez la note de M. Valckenaet.
(tu) 5. LXXIX. Le Dieu le frappa de fis traits. Le! ’

Grecs le fervoient de cette. façon de parler pour exprimer.
ce que nous difons , le tonnerre tomba. Nous avons déja vu

plus haut : le Dieu pleut, pour dire il pleut.
(U6) S. LXXIX.’ E]! contraire à la raifort.) Il y a dans

toutes les Éditions intis t mais il faurllire m’ai: ionique-

ment avec le Manufcrit A du Roi. A ’
(157) 5. LXXIX. Se rendit ficre’tement.) On lit dans le

(a) ,zpifl’ola Critica ad Celeb. Vit. Gulicl. Epifcopum Gloceftr.

pag. 8:.
(b) Hetodot. Lib. Il. à. XXXIII.
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Manufcrir A du Roi heurpfic’kvn , dans le Manufcrir B g
îwpîa’lewe. Ces mors, qui ne font aucun feus, ont donné

lieu à beaucoup de conjeâures qulon peut voir dans les
notes de MM. Welleling 8c Valckenaer. hem’flewe du
Manufcrir de Sancrofr ne me paroit point convenir: on ne
confie point un fecrer à toute une armée. Sans cela, ce verbe
iroit très-bien , en menant la virgule après Bopurrâeveî’lîan 8c

en l’ôrant après 2163195 de maniere que la conflruâion foi:

A474» «r93; mais influas. M. Valckenaer lit Mm" ou
flaireur" aube clapfus :fl. C’efi la leçon que jlai fuivie. Ce.

pendant elle ne me fatisfair pas encore. Les portes de cette
ville n’éroienr fermées que pour empêcher les Scythes A?

entrer , 8c non pour ôter à fes hahirans la liberté dlen fouir.

Si les citoyens de Boryfihenes jouiifoienr de cette liberté;
comment peut-on dire que cet homme s’échapper de la ville 3

mais peur-être que Nana-pansée» en: un de ces termes galon

ne trouve qu’une feule fois dans les Auteurs, comme il y
en a mille exemples, 8c qu’il faut lui donner la lignifica-
tion que lui alligne Henri Ellienne dans fou Tréfor; 1mn.
cium defèro, indice.

(158) 5. LXXIX. Sur le point de donner bataille.) Maud
aima: M m’a-6m . . . cuvelle". Il y a des Manufaits ou on i
lit wvâa’lm , mais cuvé-4’514! efi la vraie leçon. Les Attique:

joignent [cuvent le futur avec le préfent du verbe pËM

Voyez Liv. VII. S. CLVII. note 2.16. -
Au relie, awn’Lu’Tw le prend abfolument de même qu

Commiuo chez les Latins. On fous-entend pâxny.

(a) Kérpot P’â’w’as exhaures aîyptàv yëyw

Euvî’l’w.

L
(q) Ehuripid. Panifl". 1401..

u
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ne Ils envinrent au main avec la même fureur que des me
on gliers qui ont aiguillé leurs dents meurtrieres a.

Le Scholialre met très-bien fifi-d’au mixer.

([59) 5. LXXXI. Un peu plus haut.) Les Manufcrits
LA 8c B de la Bibliotheque du Roi portent 1-03 xai’o’m’yq» 11

cpo’ngov x. -r. A. ’ l
(160) 5. LXXXI. Que le Cratere.) a: Nymphis (a)

a d’Héraclée rapporte, au livre. fixieme de l’Hifloire de fa

a patrie , que Paufanias qui vainquit Mardonius aux envi-
» tous de Platées, violant les loix de Sparte, 86 fe livrant
ce à [on orgueil, confiera , tandis qu’il étoit aux environs

a de Byzance, un rcratere d’airain, aux Dieux , dont on
a voit les fiatues à l’embouchure du Pont-Euxin’, lequel

a: exifte encore a&uellement. La vanité 8c l’infolence le
a firent tellement s’oublier, qu’il ofa mettre dans l’Infcric

a priori que c’étoit lui-même qui l’avoir confacré a.

a Paufanias de Lacédémone , fils de Cléombrote , 8: de

u l’ancienne race d’Hercules, Général de la Grece , a confa-

on cré ce Cratere au Roi Neptune , comme un monument

ne de (a valeur a. V, (161) S. LXXXII. Elle a Jeux coudées de long.) C’é-
toit la mefure du pied d’Hercules. Voyez plus haut, Liv. fe-

cond 5. XCI.
p (161*) S. LXXXIII. Un pont de bateaux.) Le grec ne
le dit pas pofitivement; mais il eft évident qu’on ne peut

joindre les deux bords du Bofphore de Thrace que par un
pont de bateaux. Notre Auteur s’en: fervi plus bas , S.
LXXXVIII , de m2336; , qui cit le terme propre.
..(161**) S. LXXXV. Errontes.) Les roches Cyanées
étoient à une fi petite diflance l’une de l’autre, que de

(b) Amen. Deipnofoph. Lib. X11. Cap. 1X..pag. ne. A. ne

[ont
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loin elles paroilroient le toucher. Cette illulion d’optique
donna probablement lieu à la fable , & cette fable s’acü

crédita par les dangers qu’on couroit fur cette mer. Voyez ,

fur ces rochers, Apollonius de Rhodes, Liv. Il. vers 31.0
a: fuivants : même Livre , vers U9 a: fuiv.

(157-) S. LXXXV. Dans le temple.) Darius ne pali-a pas
dans les ifles Cyanées , comme le dit du Ryer 5 mais il fit
voile de ce côté , 8c aborda près du, temple de Jupiter,
d’où il confidéra le Pont-Euxin. Ce temple n’étoit point fur

les roches Cyanées , mais fur le rivage (a) Afiatique, et à
quarante (taries de ces rochers (b).

Jupiter étoit invoqué dans ce temple , fous le nom d’Uriu: ,

parce qu’on croyoit ce Dieu favorable à la navigation,
’ topo; lignifiant un vent faVorable. Et jamais on n’eut plus

befoin de fan fecours que dans une mer extrêmement orad
gente. On connaît l’Infcription gravée fur la-bafe de la
fiatue de ce Dieu , rapportée par Spon 8c Wheler, mais beaua

coup plus corre&ement par M. Chishull dans l’Appendix de
fes Antiquités Afiatiques.

(16;) s. Lxxxv. Trois mille trois-cents de largeur.) Il
y avoit dans les Éditions précédentes, nuflî bien que dans

iles Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi , huée-lot;
mais le paragraphe fuivant prouve que Tplmtéa’lM , qui f0

trotIve dans le Manufcrit de Sancroft, efi la feule véritable

leçon. i i(x64) S. LXXXV I. Soixante - dix mille Orgyies, 8m.)
Cela fait 7oo flades par jour 8c 600 par nuit; 1300 pour
a4. heures. évalue , au rapport de, Ptolémée , une
journée de navigation à mille (indes ; Arifiides (in Ægyptio)

(A) Voyez la Carte de Peutinget.
I (b) Ardan. Petipl. Pour! Euxini. gag. 15’.

Tome 111. E a
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à une , a: Polybe foutient qu’il cit impollible de flairai

- deux mille Rades par jour. Strabon. dit que de la Cyrénaïque

à Criu-Métopon , promontoire de l’ifle de Crete, il y a

deux jours 8: deux nuits de navigation t or, fuivant Em-
tofihenes, cet intervalle en: de deux mille Hadès, 8c Pline
écrit la même chofe , Lib. IV. Cap. XII. Ipfiz (Creux)
abc]? promontorio fuo , quad vocalur Criu-Metopon, ut prodit
Agrippa , à Cyrenarum promontoria Phycunte. CCXXV.

M. P. l .Cette note efl: tirée de Cafaubon fur Strabon, pag. 61
de l’Edition d’Amflerdam , ou page 1.3. Col. I. B. du Com-

mentaire de cet Auteur , Édition de Paris. Remarquez que
dans l’endroit ou ce Savant fait mention de l’évaluation de

la journée marine , fuivant Hérodote 5 il y a, par une faute

d’impreffion, 13000 [rades au lieu de 1300 , 8: que cette
faute a été conferve’e très-religieufement , ainfi qu’un grand

nombre d’autres dans l’Edition d’Amflerdam.

(165) S. LXXXVI. On(e cents dix mille Orgies.) Je
crois qu’il y a une tranfpofition dans le texte grec, 8: qu’il
faut lire 3’th1. uni ixat-ràv puptéhç o’pymiæv, comme au

Livre VII. 5. LX. iCÊopïuov’rat nul incuit gonfles. Au
relie , il eft bien étonnant qu’aucun Commentateur, 8c qu’au-

cun Traduéteur , tant en latin qu’en langue vulgaire , ne s’en

[oient apperçus. Ils ne donnoient tous de longueur au Pont-
Euxin que cent dix mille cent Orgyies, qui ne feroient que
onze cents-un flades , nombre fort éloigné de celui d’Hé-

radote. Soixante-dix mille Orgyies , multipliés par neuf,
nombre de jours qu’on met à parcourir le Pont dans fa lon-

gueur , donnent fix-cent-trente-mille Otgyies. Soixante-mille
Orgyies, multipliés par huit , nombre de nuits néceflaites

pour parcourir le Pont, donnent quatre-cents-quatre-vingr-
mille Orgyies. Ces deux nombres ajoutés font onze-cent-dix-

mille Orgyies, qui, étant divifés par cent , donnent onze:
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’mille cent Rades. On fait qu’il y a cent Otgyies (a) dans

un Rade, l’Orgyie ayant fix pieds , et le [tacle fixecents
pieds.

(166) sa. LXXXVII. Diane Orthofiene.) Il y avoit en
Arcadie (à) une montagne qu’on appelloit Onltius. Diane
qui y étoit adorée , en prit le nom d’Orthicne 8c d’OnIxofiene.

Elle étoit adorée fous ce nom en Taurlde 8C à Sparte. Ou
lui-immoloit des hommes en Tauride, 8: a Lacédémone on
fouettoit eu [on honneur des jeunes-gens, fans qu’ils profé-

rallent une feule plainte.
La fiatue de cette Déclic , qu’on voyoit à Lacédémone,’

étoit celle qui avoit été en Tauride. Paufauias en apporte

des preuves que la fuperllition lui faifoit admettre, 86
qu’on peut aâuellement rejetter. et Afirabacus, dit-il (c), 8C
a: Alopécus defcendans d’Agis , ayant trouvé cette &atue ,

a: perdirent fur le champ l’efprit. Les Limnates de latLa-
u conie, les Cynofuriens , 86 ceux de Méfoa 8c de Pitaue,
a ayant pris querelle en facrifiant à Diane, il y en eut plu-
a lieurs de tués près de l’autel de la Déclic , 8c une mala.

w: die enleva le relie. L’Oracler, c0nfulté, ordonna d’arro.

’n (et de fang humain cet autel. En conféqueuce on tiroit
a au fort la viétime. Lycurgue fubfiitua à ces factilices

a: l’ufage de fouetter des jeunes-gens , en forte que l’autel n’pn

a: en: pas moins arrofé de fang humain au. t
Plutarque (d) raconte, d’après quelques Auteurs; ce qu’a-

» vaut la bataille de Platées, Paufanias offrant un (acrifice

u un peu hors des rangs, des Lydiens fondirent fur lui,
a a; (e mirent à piller 8c à renverfer tout ce qui fervoit aux

(a) Herodot. Lib. Il. 9. CXLIX.
(b) Scholiall. Pindari ad Olympic. 0d. III. vctf. t4.
(r) Paufan. Lacon. five Lib.,IH. Cap. XVI. pag. 2.49.
(d) Plutatch. in Atiltide. pag. 51.9. D.

En
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a familias: que Paufanias 8: ceux de la fuite, n’ayant
a point d’armes , les &apperent à coups de verges a: de
a fouets, 8: qu’en mémoire de cette incurfion , on a in-
on Œtué à. Sparte la proceilion des Lydiens, a: les coups
a de fouets qu’on y donne aux jeunes-gens autour de
n l’autel sa.

Quand même l’autel, dont parle Plutarque en ce paf-
fitge , feroit celui de Diane Orthia, on n’en pourroit pas
conclure qu’il s’agit de la même fête dont ’Paufanias fait

mention. Je dis la même chofe de ce que rapporte ( a)
Xénophon , que les jeunes-gens furpris , en volant du bled ,

aéroient fouettés auprès de l’autel de Diane Orthia.

Ces deux Auteurs ne contredifent donc point le récit de
Paufanias, comme l’a penl’é (la) M. Vauvilliers, qui s’elt

d’ailleurs fervi d’une édition très-fautive de Xénophon. Pau-

fanias parle de la fête de Diane Orthia 8c de (on inititution.
Plutarque fait mention d’une autre fête qui (e célébroit pour

-rappeller le fouvenir de l’incurfion des Lydieus, pendant que

Paufanias étoit occupé à un factifice. Enfin , il elt quer-
riOn dans Xénophon d’une fufligation qui le faifoit toutes

’ les fois qu’un jeune-homme étoit furpris en volant.

(r67) s. LXXXVIH. Fit de riches prifins.) Il y a dans
le grec impétra-to vînt Nu , il lui fit préfeut de dix chofe:
de chaque genre; c’efl-à-dire, qu’il lui donna dix chofes

de toutes les efpeees de chofes dont il lui ’fitpréfent. La
leçon votre) Nm, que Gronovius a confinée , cil d’une
abfutdité fans égale. Que feroit-ce en effet que les pré-
mices de ce préfent, s’il eût confiné en dix garçons? M.

(a) Xenophon. Lacædemon. Polir. Cap. 11.6. x. pag. 68.
(b) Examen mitotique «masque du gouvernement de Sparte. pu. to.

note. ’ ’
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Bellanger a bien vu qu’il falloit lite crac-t Nu. avec Henri
EIHenne qui a mis cette leçon en marge.

(168) S. LXXXVIII. Faire faire un tableau.)’23,æ ypo-

«péfcevoç (a) cit pour (nymphes , comme le remarque
Euftathe , qui rapporte plufieurs autres exemples ou un mot
fe (épate en deux. Remarquez aulli la lignification du moyen.
S’il y eût eu (En Ypœqæéç, cela auroit voulu dire qu’il avoit

fait lui-même le tableau. I A
(l 69) 5- XCL’De toute la terre ferme.) Les Perles ap-

pelloient l’Alie le Continent. Or, il cit certain qu’ils étoient

maîtreslde la plus grande partie de ce Continent. Nous avons

vu plus haut (b) que Darius parloit de faire conflntire un
peut pour palier du Continent de l’Alie dans celui de.
l’Europe.

(r70) S. XCIV. Les Guet fi croient immortèlt.) Les
Getes étoient une nation qui croyoit à l’immortalité de
l’ame , 8C non point une faire d’immortels, commer peufe

M. de Pav (c). I q(r71) XCIV. Leur Dieu.) Il y a dans le grec : le Génie
Zalmoxis. Mais, comme Strabon (d) l’appelle le Dieu des
Getes, 5 tatami 1075 Films 9:3: , 8c Jamblique (e) le plus
grand des Dieux des Getes uîyw’los 18v 053v îo’lt map’ dolois,

je m’y fuis conformé. Hérodote en parle comme d’un Dieu

dans la fuite de ce même paragraphe. Au refle, cette ex-
prellion deavo’lîtooo-t, veut dire, ne que je penfe , croient
l’immortalité de l’urne, de même que celle-ci de (f) Jofeph:

(a) Euliath. ad Homer. pag. 61.6, lin. u.
(b) Hetodot. Lib. Ill. S: CXXXlV.
(c) Recherches Philofophiquet fut les lignifient , au. Sofia! VIH.

pag. :08.
(d) Strab. Lib. Vil. m. 4.57. A.
(e) Iambl. Vit. Pythag. S. CLXXIH. pag. r47. v
(f) lofeph. Antiquit. Jud. Li b. XVIlI. Cap.I. 9. V.

Ee3.



                                                                     

l

’438 HISTOIRE D’HÉRODOTE."
iamari’Couoi s: 1è; luxas. Il: croient l’immortalise’de l’an: î

en parlant des Elléniens. - -C’en: dans ce feus qulil faut entendre ce paillage d’Ar-
rien (a) hi N riras Tous ËWŒOŒVœfl’Cov’lŒS. Il arriva cri-1

fuite (Alexandre) du; les Cites, qui croient à Î immortalité
de l’ aine. Gronovius ne l’a point entendu , lorfqu’il traduit ,

qui confinent aux immortels.

(r71) XCIV. Zalmoxix. ) Quoiqu’il fait d’ufage dlé-
crire Zamolxis, j’ai cependant préféré, avec M. Wefl’eling ,I

d’écrire Zalmoxis ; 1° , parce que c’en: la leçon de plufieurs

Manufcrits, a: même des meilleurs. 1°. Parce que cette-
leçon en: conforme à liétymologie 5 car les Thraces appel-

lent en leur langue , Z aimas, une peau d’ours, 8: Porphyre
obferve dans la vie de Pythagore (b), qu’on lui donna le-
nom de Z almoxi: , parce qu’on le couvrit d’une peau de ce:
animal auflîtôt qu’il fut né.

(17;) XCIV. Que Gébe’leiïis. ) M. Bayer (e) interprete.

ce nom : Celui qui donne le repos , qui en e]! l’auteur. Il
fonde fou interprétation fur la langue des Lirhuaniens, ou
Cyva Leyfis le prend en cette lignification. Zemeluks ou Zin-
melulcs , nom qui approche beaueoup de Zalmoxis, lignifie
dans la même langue , le Dieu de la terre. Rien de fil incertain
que les counoillàncas fondées fur les étymologies. M. Pellou-

lier (d) eft de même avis que M. Bayer.

(174) S. XCIV. Tous les cinq ans.) Clément d’Ala-

xandrie (a) dit que un tous les ans, 6c appelle Zalmoxis

(l) Arrian. Lib. l. Cap. HI. S. Il. pag. If. .
(b) Porphyr. Vit. Pythagox. 5. XIV. p33. la.
(e) Origin. Sinic. pag. 2.85.
(d) Hifl. des Celtes. Liv. m. Tom. Il. pag. 332.
(e) Çlem. Alex. Salami. Lib. 1V. pag. 590. lin. a,
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au Héros. Cet Écrivain avoit , fans doute , d’autres Mémoires

pqu’Hérodote.

(r75) s. XCV. Un de. plus télebres Miami...) Il y
a. dans le grec in n; âoeeveo’la’c’lo oocpxolî. Un Philofophe

qui n’elt pas le plus faible. C’efi: une de ces figures qu’on

appelle Ai’lâ’lnç, fillœo’lç, St qui en extrêmement commune

parmi les Auteurs Grecs 8c Latins. Je vais en rapporter
quelques exemples. Denys d’HalicarnalÎe , parlant del’I-Iiltoire

Romaine, dit que ce n’ejl pas le plus petit des fizjets (a) ,’
Eux. ÊAcexïo’lnv 75v Emilia-saur , quoiqu’il veuille dire que c’eût

le fujet le plus grand 8c le plus magnifique qu’il punie traiter.
gal: ( b) xa’mla’foç hip il n’efi point le plus lâche, pour

dire , c’ell: le plus brave. Polybiu: (c) , dit Tite Live, halai
quaquam fpemendus Auélor. . . . Polybe Auteur excellent. . . .

8: Horace (d) , en parlant de ce même Pythagore z Non
fordia’us Aullor ’naturæ urique. Voyez ci-dellius, Liv. I.

XLI. note 94., 8c ci-dellbus, Liv. VIH. S. XIII.
note r6.

(r76) 5. XCVII. Avecjon armée de terre.) i métis o’lpat’liç

lignifie ptefque toujours dans Hérodote , une armée de terre

par oppofition à une floue , a: rarement de l’infanterie , à

moins qu”iwaroç ne (me comme ci-defious S. CXXXIV ,
l àv’le’la’txennv il ôweriooîv’leç Enfin: ont; une? lai-arum.-

Les Scythes, reliés dans le pays, le rangerent en bataille
vis-à-vis des Perles, tant l’infanterie que la cavalerie. Plus
bas, 5. CXXXVI. mitai? o’lpaTo’ô, cl! oppofé à Exuetxoii

imminent. Il en eli’de même dans les autres bons Écrivains,

(a) Dionyl’. Halicarn. Lib. l. 5. m. pag. 3. lin. ult.
(b) Homet. Iliad. Lib. XVI. vetl’. s70.

(c) TitaLiv. Lib. XXX. S. XLV. pag. gos.
(d) Hem. Carmin. I. 0d. XXVIU. vetf. 1,.

Ee4
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comme Xénophon, Thucydides, Démoflbenes &c. «p31w(a)

pin 10in , me" haïr tri: 05Mo; 15v ce trichoit sur) Tir
nullm’w Nuit". a Expofez-nous d’abord , dlt°il , quelles;

n font les forces de mer 8c de terre de la République a.
Nous avons vu plus haut, Liv. HI. S. XLV. attenance?!
pour lignifier combattre fut terre , 8c nous verrons plus bas ,’

Liv. VIH. S. XV. weflouaxïn, un combat de terre.

. (r77) s. XCVII. De propofer a votre Conflit.) On trouve
suffi dans lin Manufcrit de la Bibliotheque du Roi î; un":

pita.
(178) s. XCVIII. Il fit joixante nœudsà une courroie.)

Cette maniere de fupputer fuppofe encore beaucoup de grofv
âcreté de la part des Perfes.

(179) S. XCIX. La partie de la Scythie.) Je crois que
la confituétion cit»? ont" mixez-rai ris Exueixîç 7?; un
1"; i; Oniàœa’a’œv’ ou 5 enfui: xa’là 13 i; eâyao-oav «péans:

2’. 7. a. Cela pourroit par conféquent lignifier aulli : La
partie de la Thrace qui aboutit à la mer cit au-devant de
la Scythie. Mais au fond cela revient au même.

(180) S. XCIX. Je vais indiquer En.) Je fuis la pon-
V &uation de M. Wefieling. Tà «il inti "lo’lpou ’e’pxouat crua-

vïœyt 73 mp3; sénateur; aïolis ris Ennemi; x4121]; Ë; napalm

êta-3 "lampou’ â’u’ln KM . . . . . M. Borheck a admis avec raifon

cette ponctuation dans fan édition. I
(181) S. XCIX. Jufqu’d la ville de Cherfbnejè -Trache’e.)

Il ne s’agit point ici d’une péninfule , mais d’une ville

grecque , qui portoit le nom de Cherfimefè Trache’e. Étienne

de Byzance le dit pofitivement, 8c même il cite ce pali-age
d’Hérodote. J’ai ajouté le terme de ville , quoiqu’il ne fait

4.4

(a) chophon. Memotab. Socratis diaa, Lib. 111. Cap. v1. S. in.
pas. x69.
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pas dans le texte de notre Hifiorien, afin de lever.l’équi-

vaque.

(137-) 5. C; Vers la mer qui ejl à l’Eji. Cette defcription
de la Scythie ell: d’une difiiculté étonnante. 1° Il n’eft pas

aifé de faifir le véritable feus d’Hérodote. 2° Je ne crois

pas que cette defcription s’accorde en tout avec la véritable

pofition des lieux. Je fuis cependant étonné qu’elle [oit en

général exaâe ,vu le peu de connoilTance qu’on avoit alors

de ce pays. Il faut que cet Hifiorien ait fait de prodi-
gieufes recherches , pour pouvoir en parler comme il l’a r
fait,
- M. Bellanget entend , par la mer qui eji à iji, le Palus

MæOtis. Mais il paroit que ce ne peut pas être cette mer,
puifqu’elle cit nommée dans la même phral’e. Je fuis très-

perfuadé qu’Hérodote, en parlant dans cette defcription de

la mer qui eli au fud, 86 de celle qui eü à Tell, entend
feulement dilïérentsapoints du PonteEuxin. Il y en a , à ce

qu’il me femble , une preuve bien claire , par rapport à ce
qui elt dit de la mer qui elt à l’elt. Il dit dans le S. XCIX.
que la nation Taurique s’étend jufqu’à la ville de Clicrfo-

nefe, que fa fituation avoit fait furiiommer Traclit’e. Cette
ville , ajoute-t-il , cil; fur les bords de la mer qui cil: à l’ell’.

Or, on fait que la ville de Cherfonefe eft cri-dedans de.
l’ilihme fut les bords du Pont-Euxin. Cette ville étoit à
l’en: par rapport à la Scythie , qui commençoit en-deça de
l’Ifter.

" (18 3) 5. CI. Je compte deux-cent: [laies pour chaque
journée.) Les Auteurs, ne (ont pas d’accord les uns avec les

autres, ni avec eux-mêmes , fur la grandeur des journées.
Hérodote les fuppofe ici de deux-cents [tacles , se Liv. V.
5.V. il les évalue à cent-cinquante. Strabon se Pline donnent

au golphe Arabique mille liardes de longueur , à: le prew
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mier de ces Auteurs dit que c’eût un voyage (a) de trois on

quatre journées, ce qui feroit trois-cents-trente-trois (fades

un tiers , ou deux-cents-cinquante par jour. Ce que Tite.
Live nomme , Liv. XXI , une journée de chemin, Polybe
l’appelle, Liv. III, Jeuxecents flades; 8c en cela il (e rap-
porte au premier nombre d’Hérodote. Les JurifconÇultes Ro-

mains n’allignoient à chaque journée que vingt-milles, c’eû-

à-dire cent-foirante (indes. .
Cette note cil: tirée de. Cafaubon fur Strabon , page 61 ;

Édition d’Amlletdarn, ou page 2.3. Col. I. A. de l’Edition

de Paris. I I(184.) S. CH. Les Scythes ayant fait réflexion.) La tra-
duâion latine n’en pas exaôre. Le Traduéieur s’elt le plus

louvent trompé fur cette exprelIion, qui en: très-ordinaire
à Hérodote. Pat exemple, Livre Il. S. CLXII. on a tra-
duit ces mots infini 7674» éon? Mura , nullo verbe dito,
fans proférer une [iule parole, au lieu qu’il falloit les rendre

fins [à donner le temps de réfléchir.

Ce tout de. phrafe n’ell: point particulier à notre Auteur.

On le trouve louvent chez les Attiques. «1(5) tu»... 30611:; ,

m0041! avion «in-rois aéyov . . . . Ce que venant à favoir, ils
dirent emr’eux , ils réfléchirent entr’eux. Plutarque s’exprime

aulli de même : Kari (e) maous ioulois Aéyov , e’i’ls retînt

clam: in; arc. Ils difcutoient entr’eux s’il ne feroit pas plus

avantageux de faire &c. un? tuméfies Aéyw (d) , lupin»
ululois , «hi-w (Mit [tarifias in") Cnao’luorlaç me? 3,735; ils

découvrirent , en fe communiquant leurs penfées , que la ja-

(a) Strabon, lib. I. pag. 6l. A.
(b) Andocid. de Myftetiis. pag. r7. lin. 3;.
(c) Plutarch. Dcfcéi. Oraculor. pag. 41,..C.

, (d) Idem in Alexandre. pag. 704. C.
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loufie 6c la colere les avoient , peu s’en faut , rendu in-
(curés.

La correâion de M. Dacier (a) qui lifoir ici &zwâfleç ,
en: donc inutile. Il faut feulement fous-entendre Eau-tek.

(185) S. CIII. Ont des coutumes.) vilain . . . . mimai;
il faut lire xpËov’lau avec le Manufcrit A de la Bibliotheque

du Roi , qui obferve perpétuellement cet Ionifme. Je n’en

avertirai plus.
(186) 5. CIII. A Iphigénie.) Il y a dans le grec : à la

Vierge, mais cela n’auroit point été rapportable en notre p
langue, à caufe de l’équivoque. Cette Vierge étoit Iphigénie,

comme Hérodote le dit à la fin de ce même paragraphe.
Ainfi, fuivant les Taures , Iphigénie mon point la Prê-
treffe qui immoloit (b) les étrangers qui abordoient chez
eux; mais la Déeire à qui on offroit ces facrifices inhu-

mains. l
(187) 5. CIII. LesIGrecÂt qui y abattirent.) a I’immole:

du Iphigénie dans (c) Euripides , sa fuivant la loi qui exilioi:

a avant moi, tous les Grecs qui abordent ici a.
(188) 5. CIII. Après les cérémonies accoutumées. ) Il p14

roît par le .vers de linhigénie en Tauride , que jiai cité
noce précédente , 8c par celui de la même piece; ï M Tây

(a) Plutarque riad. par Dacier. Tom. VI. pag. 161.. note.
(la) La PrêtreiTe faifoit les cérémonies préparatoires, qui tonifioient

à arrofcr la viflimc d’eau lulirale, à couper du poil de fa tête,’qu’on’

brûloir, 8c à jurer fur (on front de l’orge (acté , mêlé avec du fol. D’autre:

étoient chargés du foin d’immoler la viâimc. Kœ’lc’tprIMat [un , apiqua.

. JVËAMm-w Fini. Iphig. in Tamis, Verf. 4o.

Voyez fur ces cérémonies, note ne , fur le 9. LX. de ce même lira.
a: note 559, s. CLX. du Liv» I.

(c) Euripid. lphig. in Taurin, verf. 58.
(d) Id. ibid. vcrf. 1134..
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sa.» muflier» 5 qu’avant dlimmoler la viâime , on obier-

voit en Tauride , de même qu’en Grece, des cérémoniea

préparatoires. Voyez fur. cette exprellion la note in fur
le 5. XLV. du Liv. Il. 8: la note H9. fur le S. CLX. du
Liv. 1. On trouve dans les Manufcrits A 8c B. du Roi xur’aîp’

UÔEÉIMIIM On lit aulli de même dans le Manufcrit D. de la

même Bibliotheque, 8: en marge , not’lwââpem.

(139) 9. CV. Il paraît que.) Kthunoi’mv avec. Cotte
expreflion eit très-ordinaire à Platon a: à Xénophon. me.»

nia qui; n; Item (a) Il paroit un Sage.
(19°) 5- CV. EMMntfllfl.) a: Hérodote (b) avoit raifort

un de ne pas ajouter foi à cette fable 5 mais il .efi furpre-
a» nant quiil ne [e foi: pas apperçu que ces Grecs, établis
a en Scythie , r: jouoient de (a crédulité, en lui repréfen-

a tant, comme une merveille, la chofe du monde la plus
a naturelle a: la plus commune. Les Neures étoient des
a Scythes, qui, dans les grands froids, le couvroient (fun
a faye fait de peaux de loups , 8c qui quittoient cette fou-
s turc d’abord que le temps étoit adouci. Voilà tout le
a myfiere qui Hérodote n’a pas compris , non plus que ceux

la qui Pont copié a.
M. Pelloutier fe trompe. 1° Si les Grecs de tous les pays

8c de tous les fiecles, ont été fort crédules, comme il fe-

roit aifé de le prouver, ceux qui étoient établis en Scythie
devoient l’être diamant plus, qu’ils nervoient pas l’efprir aulli

’ cultivé que les autres. I
f l z°’Si la raifon de M. Pelloutier cit bonne , ces Grecs au-

roient dû conter à Hérodote que les Neures l’e changeoient

non-feulement en loups, mais en renards, en ours &c. parce

(a).Plato in Eutyphton. Tom. I. pag. a. C 8c paflim.
(à) Hilloire des Celtes. Tom. I. pag. ses.

4
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qu’ils portoient en hiver des habits faits de la peau de ces
animaux, 3° Les Neures n’étant pas le feul peuple du nord

qui s’habillât de la forte en hiver , pourquoi les Scythes-
Grecs n’atttibuoient-ils qu’à celui-l’a cette métamorphofe?

Y a-t-il donc parmi nous quelqu’un qui n’ait pas en-’
tendu parler de loup-garou, 8c d’autres pareilles fables, dont

la Plupart des habitans de nos campagnes ne (ont point en»
x cote détrompés. Ces contes auxquels les. payfans ajoutent foi

dans le nord, devoient être beaucoup plus accrédités dans

un temps ou ces peuples étoient à moitié fauvages. l
Evanthes (a), Auteur confidéré parmi les Grecs , dit qui:

les Arcadiens écrivent que ceux de la famille Anthus tirent
au fort l’un d’enrr’eux, qui fe rend à un certain étang du

pays , le déshabille fur [es bords, fufpend fes habits à un
chêne, traverfe l’étang à la nage , va dans les défens, f:

chnngeen loup, vit avec ceux de [on efpece, pendant
neuf sans. Si dans cet efpace de temps il ne dévore point
d’homme , il retourne au même étang , le traverfe, 8c re-

prend (a premiere figure , à cela près qu’il a vieilli de neuf

ans. Mais Pline, de qui j’emprunte ce trait, ajoute ces;
bien: Mimm e]? quô prendra: græca crcdulitas’l Nullum à):

impudens mendacium a]! un tefle carrai. I ’
(rpr) S. CVI. Nomades.) Les peuples Nomades n’ont

pas de demeure .fixe. Ils en changent [cuvent pour la com-
modité des pâturages. Ils vivent fur leurs chantiers, comme

les Scythes, ou fous des tentes, ou en plein air, comme
une partie des Libyens :.b).- Noyau; M XÆÀGTIVTGI, 5’71
:01" éminents , ÈM’ il Images; o’nts’üzm . . . . iv (c) 7167114?

(a) Plin. me. fluerai. Lib. vnr.-csp.-xxu. Tom. nm. «on
.(b)’Hîppoct.-de Acribus, Imgtmilr, 5.13.11]. Toni. Lilas. 333..

(c) Id. ibid. p33. 353. ’ r v ’ ’ ’
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p.31 sa mais inégal; à: 78min; &msfi’érrau’ nia-roi N 11’

3mm 330374134 ÉvApss. iwovrou «M duriez; au? 1rd. wpiGwrà

iérrat un? ai dies, x4? il Yonne. prévoyez «Ns’v 1-? durit? fl-

niirov xpém, i’oov in &wéxpu dariole: fait: aréna-tv i xéproç.

itéra" .M larmiers, i; iripm xépm ipxovruz. a On les appelle

gNomades , parce qu’ils n’ont point de maifons, 8c qu’ils

a demeurent fur leurs chariots . .’ . . . Leurs femmes païen:

a leur vie dans leurs chariots;les hommes montent à cheval,
pu 8c font fuivis de leurs moutons, de leurs bœufs sa: de
a leurs chevaux. Ils relient dans le même endroit , tant
en que les pâturages fuflifent a leur bétail; lorfqu’ils en man-

u quem ils vont ailleurs a. l i(192.) S. CVI. De tous les peuples Ceci, par une
etanfpofition manifeile , le trouvoit à la lin de ce qu’Hé-
rodote dit des Mélanchlænes. J’ai cru qu’un TraduéÏeur de-

.voit avoir plus de liberté qu’un Editeur, qui ne doit faire

dans le texte de (on Auteur, d’autres changemenquue ceux
qui (ont autorités par les Manufcrirs , à moins qu’ils ne (bien:

d’une évidencea laquelle performe ne peut le refufer. Cette
;rranfpofirion doit être très-ancienne, puifque Euflathe (a)

cite cep panage dans l’ordre ou il [e trouve dans nos

Éditions. lOn n’appelloit ces peuples Androphages que parce qu’ils

mangeoient des hommes. ’ * I
(19;) S. CVIII. se peignent le corps en bien.) Quelques

perfonnes, dit (b) M. de Saumaife rapportent cela a la
’couleur des yeux, [mais moi je l’interprete du corps entier.

De-là’vient que Virgile, dans fes Géorgiques , les appelle Piai

’Getani (c). u * tr
je) In Dionyf. Perieg.1verf. ses. pag. se. Col. r. .

n (la) Saumur. Plinianz exercitationes in Solin. pag. in. Col. a. D. l.

(c) Virgil. Georg. Lib. Il. verf. us. «
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(194) 5- CVIII. Il y a dans leur pays.) Quoique je

n’aie point pris a tâche de faire remarquer tous les contre-
fens de la Tradué’tion latine 8c de celles en langues vulgaires ,’

i cependant je ne puis m’empêcher de dire un mot de celui
qu’ont fait ici tous les Traduéleurs. Il font dire à Hérodote

que la ville des Budins s’appelloit Gélonus. Comment a-t-on

pu imaginer qu’un peuple, qui n’avoir rien de commun avec

les Gélons, ait donné à la ville le nom de ce peuple qui
différoit alleutiellement de lui 8c par la langue, 8c par les
triages. D’ailleurs, comment a-r-il pu venir dans la tête à
quelqu’un que les Budins, qui étoient Nomades, comme le

.dit Hérodote au Paragraphe fuivant , aient habité une ville 2

Auili notre Hiliorien ne dit pas que cette Ville appartînt aux
Budins , mais qu’elle étoit chez eux , c’efi-a-dire, dans leur

pays. I ’(195) S. CVIII. De trois ans en trois ans il: célebnnr En.)
sa On dit (a) que les Grecs célebrent les T riétérides (fêtes

a: triennales) parce que Bacchus fut trois ans à (on expédi-
a ,tion . . . . . Bacchus (la) ayant parfilé trois ans à fou expé-

w dition des Indes , revint en Béotie avec de riches dé-
n pouilles , 8c fut le premier qui triompha fur un éléphant
a: Indien. Les Béotiens 8c le rei’te des Grecs, ainfi que les
sa Thraces , ont infiitué des fêtes triennales en l’honneur de

n ce Dieu , afin de conferver la mémoire de fou expédition

le: dans les Indes sa. ,, .(196) S. CIX. Que les Gélaru.) Il y a dans le grec : Maïs

ai du 7-; sur); 77min? xpiaw-rai ne? rimai. MM. Valckenaer
tôt Weileüng fouhaiteroient qu’on iût’I’eXœvoTç ou 1-? mi

remit. Cette correéiion n’en: point nécelfaire. Cette tour-

(a).Diodnr. Sicul. Lib. In. 9.Lx1v. Tom. r. pag. 1,5.
(b) 1d. Lib. 1V. 9. m. Tom. I. pas. 1418..
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hure ell: familiere aux Grecs. ré (a) M nope-"râpa; 3’sz

fi carpienne; il «carmin me «une iwtxpôarhl , and? 5
4.93». immCo’ôu ixias moufla. Le dellin ne couvre pas
vmoins l’éclat des aétions humaines que la vafe des rivieres

une couvre les cailloux qui (ont dans leur lit.
(197) St CIX. Qui mangent de la vermine.) Les Phrhi-

mphages ou mangeurs de vermine de (b).Strabon a: de
Pline (c) [ont dilïérents des Budins.

(Il-93) S. CIX. Ni par l’ air du filage.) illuminiez.
:Thomas Magifler prononce hardiment’qu’aucun Auteur ap-
prouvé ne s’en: fervi de ce terme , en parlant de l’homme,

mais de ceux de labo; ce d’un: : 3;:le (d) si? Nanar
161m fait" inti ËVCPOIWOU Aéyet, dans) lithos. me? 34,11. Indé-

pendamment de ce -pafi’age de notre Hiflorien , on trouve

encore ce terme dans Platon 8c autres Auteurs qui ont écrit
purement. Ce qui fait voir avec quelle précaution il faut
admettre les préceptes des anciens Grat’nmairiensuEts (e)
ÀMWU’lW 1’30 Ppatppcot’hxïu influer and ichor 30769: 15v me

sa» un); ic’nmw’l’â’louç Nxeiiwcts insu 1-?" iAeou.tEtant entré

chez île Grammairien Dionyfius , j’y apperçus des jeunes-gens

d’un air honnête 8c modeile. I
(199) 9. CIX. A faire des bordures.) 4-3: sa «nippais;

tapi très 0:06pm; watpap’p’c’tw’le’lat. Hapafipâeloaoàm fignilîe ad-

fuere. flapapn’ruua’lat [ont ces bordures qu’on met aux habits.

Héfychius explique rapaipîpa’la par rapapéptuœ’lat infini.

’T-hucydides sÎell: fervi de ce mot de mauiere à ne point en

l(a).Paufan. Melfcnic. five Lib. W. Cap. IX. pag. au.

(b) Strab. Lib. XI. pag. 7S4. A. p V
(c) Plin. Hill. Natur. Lib. VI. Cap. W. Tom, I. gag. 30;. lin. a.

la) Thomas Magifler voc. Mia. pag. «4. l ’
(e) Plat. Amaror. Tom. I. pas. 151. A. *

laitier
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laide: ignorer la fignificaüon. Voyez ,Thpcydides, Liv. IV.

S. XLVIII. pag. 2.67. v(2.00) 5. CX. Quant aux Sauromates.) Hérodote rap-
porte l’origine des Sauromates en ce Paragraphe 8c dans
les fuivanrs, jufqu’au 117e incluiivement. Diodore de Sicile

la raconte d’une maniere différente. Les Scythes ayant , fe-

Ion cet ( a) Auteur , fubjugué une partie de l’Afie , en
firent fortir plufieurs peuplades, entr’autres une de Medes,

qui palle. vers le Tanaïs , 8c forma la nation des Sauto-
mates.

(cor) 5. CXIV. Apprivoifènnt.) Il y a dans le grec;
filmée-cula. Ce mot vient de 3:10.09, bélier. Comme cet ani-

mal étoit ordinairement accoutumé à la main du berger , 8c
qu’il étoit apprivoifé , on s’efi fervi de au»; adjeétive-

ment, pour lignifier tout animal apprivoifé. De-l’a le verbe

311A50.

(2.02.) 5. CXIV. Elles ne quittent point leur: chariots. )7
C’eft que leurs chariots leur tenoient lieu de maifon. Or ,’

tout le monde fait qu’en Grece les femmes fortoienr rare-
ment. Mais’j’ai bien peut qu’Hérodote n’ait attribué aux

femmes Scythes les mœurs des Grecques.

(2.03) 5. CXV. La portion de leur patrimoine qui-fleur re-
venoit) 75v emmy 13 :TlcâÀÀOV. On fous-entend pipas:
Hérodote a dit Liv. VII. 5. XXIII. êoroAaxâvreç yèp péplos

S’en ululois: ixième , épuça-os. On trouve dans Démoiihenes

73’; (la) 78v 3Mo» dyOpéurow 1’6an 1-3 iurzCa’LMuv ip’ fluât;

pipo: us’lemnpivaz nuits trin. aria". a Je penfe que notre ville

os a eu fa part de la partie de la fortune du telle des hommes
n qui pouvoit nons revenir se. La même phrafe fe trouve dm!

(a) Diodor. sieur. Lib. n. ç. xim. Tom. r. pag. a".

(la) Demollh. de Coronâ. p35. 182., 4.55. A

TomeIII. v. aFi
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Denys d’HalicarnalÎer, 761w ilrIrÉPEfl (a) ri imCéMw initial:

mixes. a Chacun aura la part qui lui reviendra par le fort,
o: la part que le fort lui adjugera n. M. Gortleber (b) pouvoit
donc appuyer cette phrafe de Denys d’Halicatnalle de meil-

leures autorités que de celles de Saint Luc de du Scholiafle
d’Arillophanes.

(2.04.) 5. CXV. Nous en craindrions les fuites. ) J’ai cher-

cbé à exprimer les deux termes grecs. «bien efl une frayeur

fubite , 4Mo; la crainte permanente d’un mal ’a venir. Voyez (c)

Ammonius. l -(2.05) S. CXVII. Qu’elle n’eut tué un ennemi.) :9 Le

ce femmes (d) des Sauromates montent à cheval , tirent de
sa l’arc , lancent le javelot de deEus le cheval, se vont à la

a guerre , tant qu’elles (ont filles. Elles ne [e marient point
a: qu’elles n’aient tué trois ennemis, a: ne cohabitent point

a avec leurs maris qu’elles n’aient fait les cérémonies facrées

en prefcrites par la loi. Les femmes mariées cellent d’aller à

a cheval, à moins qu’il ne foit nécedaùe de faire une expé-

se ditlon générale sa.

(2.06) S. CXVI’II. Que Darius.) Il y a dans le grec ,’

le Perle, pour le Roi de Perle, 8c plus bas, S. CXIX.
le Gélon , le Budin , le Sauromare , l’Agatlryrfe, le Neure,

l’Androphage, pour les Rois des Gélons, des Budins , des

Sauromates , &c. Telle efl la maniere d’He’rodote 8c de la
plupart des bons Écrivains. Et je crois que c’efi ainfi qu’il

faut entendre le pallage fuivant de (e) Plutarque. si; M nul

(a) Dionyf. Halicarm Anths Ron. Lib. VIH. 5. LXXIV. pag. par
Un. 58.

(b) se. Brudir. An. r77r. p25. tu.
(c) Hep? 33405ch ses"... pag. 3,.
(d) Hippocrat. de A’e’ribus, Aquis , Locis, 5. XLII. Tom. 1. pag. na.

(e) Plurarch. de Liberis educandis , Tom. 11. p35. t. F. "
a
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Ë Bar-ramis s’yu’lmlç,’ fin; île-b 5; Êmtârwru 15v GeTTuAËv,

En, aï «nahua: arnapeïv. a Quelqu’un ayant demandé au

ne Roi de Thellalie quels étoient les plus doux des Thelfaliens ,

a celui-ci répondit très-bien , ceux- qui ont celle de faire
ou la guerre a. Car; quoiqu’il n’y eut plus de Roi en Thef-

falie, long-temps avant Plutarque ,v ce mot peut être très-

ancien, 8c du temps ou il y en avoit.
(2.07) 5. CXVIII. Que flûte à cçla.) Il y a dans le grec

ri yàp 0490m0; que pourrions-nous y faire? Cette expref-
fion ell communément la pierre d’achoppement des Tradu-

Pteurs. La traduéfion, quid mûr: clajem filbeamusî efl vi-

cieufe; il falloit traduire , quid enfin faceie poflîmus? (a) 706w
ÈAAÈ. Tl àlv «floua -, Ëuueve’lïov 7&9 079 :1142 «poemépm. a: Mais

en qu’y feroisje P Il faut en tenir au choix que j’ai fait une
a: fois n. (5)14, yàp Ëv aux? mais! fi; 57515 «un; Tu; Ôlv Cu’sz’Io; p

a: carqu’y pourroit-on faire, lotfqu’un ami vous prelTe w? (c) Tf

même; nô yàp 37:2: tînt-no; 10613. à Mm; 4M p.8 p57. ce Que

a voulez-vous que j’y faire? (comme a très-bien tendu M-
u Dacier) , ce n’elt pas ma’faute : j’ai le cerveau humide,

a c’efl mon tempérament l. W .
(2.08) Ç. CXIX. Nous 12mm: les repouflËr.) Je lis avec

M. Valckenaer ml Égal; cf: ricanez. e A Î
(2.09) 5. CXXII. Le: me; l’ayant paflë après eux.)

Il y avoit fans doute un gué en cet endroit; autrement je
ne vois pas comment une armée arum nombreufe que celle
des Perles, qui devoit être embarrallllée. de beaucoupde ba-

gages , auroit pu’ paller Un fleuve comme le Tana’is, [en
allez peu de temps pour pouvoir pourfuivne les lScirthes.

(a) Lucian.ad «un quidixerat Prometheus «.5. VIL Tom.1. pag. 56.

(b) Lucian. in Contemplanr. 5. 11.. Tom: I. pag. 91. I " l4 l"
(c) filial Bill. Var. Lib. 1X..Cap.’ 39W". pag. 6:8. e - " - l

Fi:
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M. Wellèling remarque qu’y ayant vingt jours de marelle

(Voyez ci-deflirs 5. CI. ) de Piller au Palus Mæotis , il
devoit y en avoir beaucoup plus pour une armée immenfe.

(ne) S. CXXIII. Défem.) Il y a dans le grec : le!
’Budin: l’ayant abandonnée; mais je crois qu’il faut lire les

Célans immun-610v 15’» reAavîr. Voyez ci-deKus S. CVIII.

note 194. v , a .(2.11) S. CXXIV. Huit grands châteaux.) Ce font de
vrais châteaux, comme la très-bien exprimé le Traduôzeur

latin , a: non point des murailles, comme l’a dit du Ryer,
a: quelques autres après lui. Mais du Ryer efl une très-mau-

vaife autorité. Il cil vrai que cette premiere fignificatiou
ne fe trouve ni ldans le TréÎor de la langue grecque de Henri

Ellienne , ni dans aucun autre Lexique, li l’on excepte celui

de Portus, mais il faut être abfolument neuf dans la langue
grecque , a: n’avoir jamais lu Hérodote , Thucydides , Xéno-

phon, &c. pour nier que ce terme le prenne dans cette ac-
ception. Hérodote venoit de dire , en parlant de la ville des»
Gélons , n’y’luxâv’leç r; 2min,» nixe? c: ayant trouvé fur leur

a: route leur ville de bois n. Kextmpiyou Toi": rai-x»; «bleute le!
a: Gélons ayant emporté tous leurs elïets de leur ville , &c. sa

Le même Hifiorien parle; Liv. VIL 5. CVIII , des
places appartenantes aux Samothraces Eauoepnfxm "facto,
a: pour qu’on ne puitTe douter de la fignification de 11(th ,
il ajoute ; dont la derniere ville s’appelle Méfimbric. Ce qu’il

Venoit de nommer Trimer, il l’appelle tout de fuite «in: g
Lim- VII. S. CXII. il dit que Xerxès pailla près des places

des Pieres "sa; 1:9. mitan" , 8c tout de fuite il les nomme ,
c’étaient Phagtes 8c Pergame [petites villes ou châteaux

connus d’ailleurs. Il y avoit aluni plufieurs villes du nom de
.NŒOn-tichos , ou nouvelle muraille, ce qui revenoit à celui de
Villeneuve. Hérodote paple’ti’uue de ces villes , Line I.

.a.
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Ë. CXLIX; Bien plus ,iil y’avoit en Achaïe un château

Dpâupioy qui s’appelloit TeTxoç (a) Tichos.

I L’Myfien Gobryas (b) dit a Cyrus qu’il cil maître d’un

château fort à d’un pays confidérabl’e : Égal 13 un vivo;

8006m; , ixia à? ne? mixas laxupôv nui xépatç Ëuâpxa

mon. v’ Plutarque nomme-ainfi la citadelle de Sardes: les Athé-

niens,"dit-il , (c) prirent tout Sardes excepté la citadelle.
xoplç i? rinces 1-3 Gaza-Main.

Le [avant M. de Valois remarque dans (es notes fur
(d) Hatpocrarion que 1t7xoç lignifie un fort, un château;
mais Voici fa note v: 127x09 non efl fimpliciter mura: , a: in-

terpre: Iaccepit in fine huju: annotationi: , [Ed cajlrum potins.
i Sic sifilet 157x05 apud Demoflhenem pro ’Coronâ .- 6. quad

H’pœiovi’ltixoç hicpdicitiur, Herodoto H’pa’n’ov «in; rapt! nipneq».

Sic d’un! Xenophonlem Lib. I. 6’ Il. ubi Je Alcibiade , 1a

15:30: [lape fic ufiirpat, 6’ Hermione; Lib. VI. Videur propriè

il: Thraciz lacis id ufiirpuri , telle Demojllzene in Philipp.
"à rap? flapmrpriicLç. Livius Lib; XXXI , pag. s73. D04
7:15:01: G Serrium Caflella racer, id a]? leixn. 6 Stylez in

Thraciæ fitu. I A
(2.17.) S. CXXV. Il: refiifizient’aux Scythes. ) Gronovius

a fait ici un contrefens très-greffier , lorfqu’il traduit in»:

non recufante: ficietamn. Henri Eflienne a parfaitement bien
rendu cette phrafe : A: Scyzhæinon ad Agathyrfin ,
flippe qui ingreflil regioni: interdixtflînt, tendebant , fil ex

g
(a) Polyb. Lib. W. 5. Lxxxru. Tom. I. pag.481.

h (b) choph. CyripzdjLib. 1V. Cap. VI. Ç. Il.
(c) Plutatch. de Herodoti Malignitate. pag. 861. D.
(d) Henr. Valefii animadverf. in notas Mauli’aci ad Calcem Harpe-

entiouis. pag. 188. I
Ff3



                                                                     

au Bis-route D’HÉRODQJ’Æ.’
Neuria’e regione . . . . . . . la conlhuétion cit, in fait néon
m3351: drtxviov’lo i; 1035 A’yaoôpmç àmirçv’las.

(au) S. CXXVI. La terre à» l’eau.) Chez les anciens
peuples occidentaux , pour marquer qu’on s’avouoit vaincu

8c qu’on le rendoit à difcrétion, on cueilloit de l’herbe,

8c on ’la prifentoit au vainqueur. On le démettoit par
cette aérien de tous les droits qu’on avoit fur lel pays.
Du temps de Pline, les Germains obfervoient encore cette
coutume. (a) Summum apud antiquo: fignum viéloriæ crut,

herbant porrigere Millas. hoc ejl terré à abrite ipsâ humas

6’ humatione etiam cedere : quem marna etiam nunc darne

apud Germanos fiio. Fellus .(b) 8c Sewius fut le ver;
12.8 du Liv. VIH. de l’Enéïde de Virgile , à vimi comptas

volait prætendere ramas, difent que herbam de cit la même
chofe que vidant me fateor 8c ÇCJO vifloriam. On obfervoi:
la même cérémonie ou quelqu’autre femblable , quand on

cédoit, quand on donnoit ou qu’on vendoit un pays, un
fief, ou une terre à quelqu’un; on lui en donnoit l’invelliture

çn lui offrant de l’herbe a: du gazon , &c. Voyez le Glor-

faire de du Cange au mot Inveflitura. Dans l’Orient a: en
d’autres pays c’étoir par la tradition de la terre 8c de l’eau

qu’on mettoit un Prince en poEeŒon d’un pays, 8c c’était

de cette maniere qu’on lui en donnoit l’inveliiture. On le
recomoifloit par-l’a comme maître ablolu 3 car la terre 8c

l’eau comprennent tout. ce Donner la terre ,8: l’eau , dit
a Arillote (c) , c’elt renoncer à la liberté n.

(2.14.) S. CXXVIII. Qu’il: prendraient leur; repas.) Cm;
novius a fait ici trois contre-feus qu’a remarqué M. Welleling,

1° nAavëv eli un verbe aéiif , 8c ne peut lignifier errare.

(a) Plîn. Lib. XXll. Cap. 1V. Tom. Il. pag. 167.
(b) filins de Verb. Significat. Lib. VIH. pagL 17°.

(c) Milton Rheroric. Lib. Il. Cap. XXIIL pag. "7.. F.
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a? 2714; étendue»: (ont des gens qui prennent leur repas,
comme on- l’a déja vu , Liv. III , XXV I. et comme on le

perm Liv. VIL 5. CXX. sablonna lignifie ici obfirvare.
On peut voit les exemples cités dans la note de M. Welleling.

(1.15) 5. CXXIX. On n’en voit pas un fini.) Les 3CV.
thes immoloient cependant des ânes, li l’on en croit
Clément d’Alexandrie 5 mais vil y a apparence qu’il confon-

doit ces peuples avec les Hyperboréens, puifqu’il apporte en

preuveflun vers de Callimaque, ou il n’ell; quellion que de
ces derniers. On fait» aulli par Pindare (b)’que les Hyper-
boréens facrifioient à Apollon des Hécatombes d’ânes.

(2.16) CXXX. Ils leur néandormerent quelqiies-uns de
leur: troupeaux.) Cela paroit à M. Wellèling diiçaement

contraireau but des Scythes, qui étoit de couper les vivres
aux Perles. En conféquence il voudroit qu’on lût 5’me . . . .

F?! umlanâéqtev, gilet?" MF.ng 5010i . . . . . . .5: 8: le retire-
» renr dans un autre. canton , afin qu’ils ne pudeur s’en em-

azparer n. Qu’il me [oit permis d’être d’un fentiment diffé-

rent celui de. [ce Savant , qui a li bien mérité des Lettres.
Les Scythes , comme le dit Hérodote , avoient intention de
faire relier plus (long-temps les Perles dans la Scythie. S’ils.

enlient mis leurs troupeaux à l’abri, les Perles ne trouvant
abfolument riens dans le pays, le feroient retirés fur le champ,

afin doue pas..pe’rir .de faim. Que Pour donc les. Scythes?

Ils leur abandonnent une petite partie gde leurs f troupeaux ,
car le-génirif 13v mottai... 16’» ensilant eli un génitif de

partition. Les Perles enflés de ce fuccès inqpulvot 1-; re-
vrotnuîvqi (Owen efperent d’autres, 8: le flattent de trouver

l’endroit ou les Scythes avoient mis tous leurs troupeaux a

(a) Clement. Alexand.’ Coliortatio ad gentes. pag. si. ,lin. Il.
(b) Pindar. Pyth. 6d. verlÎ. fi.

’ (c) Aînfi la correCtîon du même Savant qui litoit Ératpïovro au lieu

de t’wïporro , en: inutile. i - »
F f 4
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l’abri. Ces foibles fuccès n’étoient point un temede à la l’aîné

qui le faifoit fentir dans le camp des Perles; mais leur don.
noient l’efpérance d’y voir bientôt régner l’abondance. Cet

efpoir leur falloit prolonger leur féjour en Scythie, 8c plus
ils le prolongeoient , a: plus leur mifere augmentoit , fuivant

les délits des Scythes. ’ I
Les.troupeaux que les Scythes abandonnerent aux Perles

failoient probablement partie de ceux qui étoient deliinés à.
leur ’lilblillancc journaliere; le relie s’était retiré plus avant

dans le nord avec les femmes a; les enfans, comme on l’a

vu plus haut s. CXXI.
(2.17) S. CXXXII. Que l’oijêau a beaucoup de rapport.)

Il y a dans le grec : Que l’oifiau rwjembloit beaucoup au
cheval. Je ne vois pas la comparaifon qu’on peut faire d’un

oilëau à un cheval, a moins que ce ne fait du côté de la
vélocité 5 a: encore cela cit-il bien tiré. Mais, en fuppofant

cette comparaifon julle, on ne faifit pas le rapport qu’elle
a avec l’explication de Darius. Jean Corneille de Pav me
paroit avoir trèsbien obvié à cette dilficulté en filant ’e’pus

6X3 unifia leur en; 77mn ri]; mais 1: 37ml; x. r. A. Il
faudra alors traduire : Poireau a beaucoup de rapport avec
le cheval , qu’ils nous livrent avec leurs fleches , comme fai-

rant leur force. Voyez la note de feû M. Welleling.
(1.18) S. CXXXV. Avec la’fleur de fis trouper.) ait! 1-?

1104p; si? flpa’lo’ô. 13 scampi: ell: fufceptible de «livet-l’es

explications , fuivant les endroits cri il efi placé. "Dans le
pallage de Thucydides, rapporté par M. Welleling, il li-
gnifie les Citoyens d’Athenes, par oppolitioh aux’alliés a:

aux troupes rallemblées d’ailleurs : mais coque notre Hilb-

rien venoit de dire : que Darius lailla dans le camp les ma-
lades avec les plus mauvaifes troupes ’,’détërmine le feus

de cette exprellion, 8c indique allez qu’elle lignifie les meil-

leures troupes de l’armée. ’
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tus) 5. CXXXVI. Les Jeux parties des Scythes.) Il

7 avoit deux corps d’armée qui alloient toujours enfernble;

a: un qui accompagnoit leS’Sauromates , comme cela cil
clairement exprimé’aux paragraphes CXX , CXXVIII se

CXXXIII. C’ell de ce dernier corps de troupes qu’il faut

entendre ces mots un) à pli. l ’ A
(13°) 5. CXXXVII. Et Tyran de la Cherjbnefi.) Tous

ces petits Princes avoient donné des fers à leurs patries , 8:

ne le foutenoient dans leurs ufurparions que par le moyen
des Perles qui avoient intérêt à préférer le gouvernement
’del’potique au démocratique , qui auroit été moins. fouplq y

et moins prompt à exécuter leurs volontés. Voyez Liv. HI.

:5. L. note 87. ’(2.2.!) S. CXXXVIII. Ceux qui furent de cette opinion. )
àmpïpm lit in» le prend pour pipe" , comme dans l’Orelles
d’Eutipides (a) , impie: P il" IIILËPŒ, t’y halas: «Hem Apytiar

dans. cc C’ell: ici le jour fixé ou la ville d’Argos doit donner

a (on l’ulFrage a. ’
La prépolition n’ajoute point ici à la lignification du (impie; ’

On en a déja vu des exemples

(1.1.1.) S. CXLIIl. Il laifl’a Mégabyp.) Il y a dans le
grec Mégabaze ; mais, comme Hérodote’a écrit ailleurs ce

nom Mégabyze, j’ai cru devoir conferver l’uniformité, se

cela d’autant plus que le Manufcrit B de la Bibliotheque
du un, a: Eufiathe a.) dans fou Commentaire furl’lliade,
l’écrivent de même.

(urf) S. CXLIV. Qu’ils étoientfàns doute alors aveugles.)

M. le Préfident de Montefquieu a appliqué ce trait à Har-

rington au fujet de fou Oceana , fans le rappellet, probable-

t

(a) Eutîp..0rell. verl’. 4.8. -
(5l 50mm. Comment. in une. pas. 1.40. Tub Encan

x
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ment , on il l’avoir lu, puifqu’il n’a-point cité notre Auteur;

L’on peut dire que ce mot. de Mégabyze n’a rien perdu de

[on mérite en palTant dans la bouche du Préfident. Voyez

l’Efprit des Loix, Liv. XI. Chap. .VI. Tom. I. pag. 2.11..

Edlt.vin-4° de 175.8.
(zzz**) S. CXLIV. Les Menés.) Hérodote .8: la plue

part des Anciens comprennent prefque toujours Ïles Pertes
fous le nom de Mules. Claudicn (a) dit , remigc M4410 folli-
cimtus Adam, en parlant de l’Athos creufé 8c traverfé par

la flotte des Perfes. I . *(2.2.3) S. CXLY. Par les Péhfàe: gui avoient enlevé de

ÎBrauron.) Plutarque rapporte ce trait d’hifloire avec quel-
ques différences a: quelques additions. c: Les Tyrthéniens (la) ,

a dit-il, occuperent autrefois les ifles de Lemnos 8: d’hu-
a bros. Ils enleverent de Braurpn les femmes des Athéniens,
a: a: en eurent des enfans , que les Athéniens chaflërent de

a» ces mes, comme étant 8c. demi-barbares. Ces jeunes
a, gens slétant embarqués , arriverent au promontoire de
au Ténare , a; rendirent de grands fervices aux Spartiates
on dans la guerre qu’ils avoient contre les Hilotes. En rev.
a: connoillànce de ces -.fervices V, on leur donna le droit de
au cité, 8c on leur permit dîépoufer des femmes de Sparte,

fans cependant les admettre aux magiflzratures 8: au confeil.
a: Dans la. fuite ,jon les foupçonna de tenir des allèmblées

n feeretes , 8; de tramer des Iconfpiratious contre l’état.
n Lit-défias ils furent mis en prifon , ou, on les tint fous
» une étroite garde , la on chercha à. les convaincre de
a: confpiration par des preuves certaines 8c indubitables. Ch’

a pendant leurs femmes fe tranfporterenc’à la prifon, 8:.
a: firent tant par leurs prieres 8c leurs vives inflances, que

8

un-

(a) Claudianfl in Rufin. Lib. I. verf. au. i
(b) PlutatcÏLIddVlrêut. Mulimun.’pag. :47.
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les géoliers les y [aillèrent entrer , feulement. pour faluer

leurs maris 8C leur, parler. La porte leur ayant été ou-
verte , elles confeillerent aux prifonniers de leur donner
leurs habits , de prendre les leurs , ac de fortir elfe ca-
(chant le virage. Cela fut exécuté fur le champ. Les maris

[e préfenterent à la porte déguifés; les géoliers les pre-

nant pour des femmes , les lamèrent palier , 8c leur:
femmes relierait a leur place, difpofées à feuil-rit tout
ce qui pourroit en arriver. Delà les Tyrrhéniens s’empa-

rerent du mon: Taygete, fouleverent les Hilores , a:
firent. avec en; une alliance offeniive 8c défCDfiVea Le:
Spartiates, , allai-mésde l’évafion (lesuuns 8c du foulevemen:

des autres , leur envoyereut un héraut , a: conclurent avec
eux un traité de paix, dont les articles furent qu’on leur
rendroit leurs femmes ,-qu’on leur donneroit une femme
d’argent. -& des. mitraux , qu’ils (e mettroient en mer, a:

que quand ils auroient trouvé ailleurs des terres 8c une ville,

ils feroient regardés comme une colonie 8c comme pa-
tens des Lacédémoniens. Le traité fait, les. Pélafges prie

rent pour chefs 8C pour conduâeurs Pollis, Adelphus (a)
a: Crataïs -, lacédémoniens. Une partie s’établit dans

l’ifle de Mélos; mais les autres , en plus grand nombre,

firent voile fous la conduitede Pellis jufqu’en Crete , dans l
l’efpérance de voir l’accomplilTement des Oracles , qui

leur avoient dithue, lorfqu’ilsv auroient perdu leur Déellè

8c leur ancre, le premier pays ou ils arriveroient feroit le
terme de leur voyage, 8c qu’ils devoient y bâtir une ville.

Ayant donc pris terre à l’endroit qu’on appelle Cherfô-

mfi (b), durant la nuit, il fe répandit parmi eux des ter-

(a) Callîcratîdas’, l’on frerc, comme M. Valckenacr voudtojt qu’on

(b) Pâünl’ulo.
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et reurs paniques. Ils fe jetterent d’abord dans leurs vaillant

a fans ordre, 8c lamèrent a terre la flarue de Diane , que
’° leurs ancêtres avoient apportée» de Brauron ’a Lemnos,

a: qu’ils avoient confervée de pere en fils, a: qu’ils avoient

a» portée de Lemnos. par-tout avec eux, Leur frayeur fe dif-
œ fipa enfin , 8c le tumulte cella. Ils cingloient déjà en pleine

sa mer , lorfqu’ils s’apparentent qu’ils avoient perdu leur

ne Rame. En même-temps Pollis remarqua qu’il n’y avoit
sa plus d’oreilles à l’ancre de fon vailYeau. On l’avoir levée

ne de force, 8c felon toutes les apparences, les oreilles s’é-

» raient rompues contre les rochers cachés fous l’eau, 8c y

sa étoient reliées. Alors il dit que la réponfe de la Pytbie

a étoit accomplie , a: donna le ligna! pour retourner en
sa Crete. On regagna terre , se Pollis prit y poflèflion du pays.
sa On s’oppofa à l’es conquêtes; il délit dans plufieurs corné

n bats ceux qui lui diCputoient le terrein; il prit Lyâos sa
a: plufieurs autres villes, 8c s’y établit. Voila pourquoi ils
un (e difent encore aujourd’hui parens des Athéniens du côté

un de leurs meres , 8c colonie des Spartiates a.
1° Plutarque appelle Tyrrhénim: ceux qui avoient enlevé

de Brauron les femmes des Athéniens; il les appelle en.
faire Pélaflges, de même qu’Hérodote. C’eft que les Tyr-

rhéniens, ou étoient unelilcolonie de Pélafges, ou du moins

il y avoit des Pélafges qui seroient mêlés avec eux; Amyot

dit dans (a traduéhon , qu’ils ravirent quelques Femmes des

Athéniens du bourg de Lauria.’ Le texte de Plutarque porte Ü

néanmoins de Brauron, Bpetupméesv. ’ l I

2° Selon Hérodote, ce (ont les Minyens qui viennent
au mon: Taygete, ayant’été challés de Lemnos par les

Pélafges. Selon Plutarque, ce (ont les enfans des Tyrrhé-

niens ou Pélafges qui le rendent a cette montagne, après
avoir été "chafi’és par les Athéniens.

Apollonius de Rhodes en: d’accord avec Hérodoteq
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a. Ayant (a) été challés, dit-i1 , de Lemnos par des Tyr-
a: rhénieus; ils fe rendirent à Sparte , ou ils demeurerent sa;
Les Tyrrhéniens d’Apollonius (ont les Pélafges d’Hérodote.

3° Selon Plutarque, les Lacédémoniens ne les admirent

point aux charges , ni aux honneurs de la magillzrature.
Hérodote dit, au contraire , qu’ils prierent les Lacédémo-

miens de leur faire part des honneurs ou charges, 8c qu’on

leur accorda leur demande.
4° Suivant Plutarque, ils arriverent au Cap de Ténare :

(le-l’a ils avancerent jufqu’au mont Taygete , felon Hérodote.

3° Les Tyrrhéniens , ou Pélafges de Plutarque , fe reti-

rent en Mélos et en Ctete 5 au lieu que les Minyens d’Hé-

radote (b) vont partie en Théra ou Callilie, partie dans
le pays des Paroreates 8c des Caucons.

(2.1.4.) S. CXLVI. De jour. J nc’l’ âpipm de,jour. Les

Athéniens difent par ipipnv, a: non point Ëv âuïpqt, comme

nous l’apprend le Scholiafie d’Ariflopbanes fur le vers 9;:

du Plutus. ne? intima , dit-il , dm 7’01! t’y ânïpqt. A1106!

73 075,141: peo’ ipfpav yép ou" , à»: iv 5min. .Ôn trouve

par-tout beaucoup d’exemples de cette façon de parler, mais

fut-tout dans Platon.

(2.15) S. CXLVI. D’entrer dans I la prifim. ) Gronovius a
admis dans fou Édition Ê; 5’ 39.363, d’après le Manufcrit

de Florence. Cette leçon cil: appuyée des Manufcrits B 6c

D de la Bibliotheque du Roi 5 mais elle fait un feue
ridicule. M. Wefleling change i; Ë des Manufcrits en i; 3!
ne.» à la maniere des Ioniens 5 ce qui me paroit être la
véritable leçon. Le Manufcrit A du Roi lit ËflAOeTy n 3;.

L

(a) Apoll. Rhod. W. X760.
(à) ci-deifou: s. cxtvn a: cxwm. a: Paufan. ne. vu." pag. 52.4. ,
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Deux lignes plus bas je lis Nm au lieu de Mn avec les
Manufcrits B a: D du Roi.

(and) 5. CXLVII. Fils d’Autéjîon.) Théras étoit le

lfixieme defcendant d’Œdipe. «Le liaieme (à) défcendant

on d’Œdipe mena de Sparte à Théra une colonie sa. Le Scho-

lialie de Callimaque fuppofe que Théras étoit fils de Ti-
famene , a: petit-fils d’Autéfion. C’elt le contraire.

(un s. CXLVII. Oncle maternel JEuryflluncs. ) Il étoit .
frete d’Argéia leur mere (b).

(1.2.8) S. CXLVII. Proclès.) Je croirois volontiers que
Proclès elt une abréviation des copiltes pour Patrocles. On
trouve dans Platon alkermès (c) un ’A’p-youç Tint»; Êyz’y-

"le: Menin; N, Kptepév’ln’ Aaxeîaïpovoç AN , nœ’lpoxa’is

au? Eupweïmç. c: Téménus devint Roi d’Argos , Crefphontes

au de Mellene , Patrocles 8: Eurylihenes de Lacédémone a. On
lit aulli dans Suidas au mot ’Aux’u’upyoç : Auuâ’upyos , 211p-

!ta’t’lnç , nœ’lpoxnioeç nitréyovos. Lycurgue de Sparte, defcendalt

de Patrocles. vCe nom ell: écrit de la même maniere par Strabon
8c par (e) Plutarque. M. Davies oppofe (f) a ces auto-
rités celles d’Hérodote, de Paufanias , d’Àpollodore 8c de

Porphyre. Mais qui ne Voir que c’elt oppofer celle des
premiers Editeurs de ces Auteurs , qui n’ayant point a:
lire cette abréviation, ont été fuivis par les Éditeurs qui

(ont venus après eux. On fait que les copines écrivoient

.l .
(a) Callimach. Hymn. in Apollin. vetl’. 74.

(b). Paulan. Lacon. Lib. m. Cap. l. pag. toc.
(c) Plus de Legibus. Lib. m. Tom. il. pag. 683. D.
(d) Strab. Geograph. Lib: x. pag. 737- C.
(e) Plutarch. in Lycurgo. pag. 4o. B.
(f) Ad Ciceronem de Divinat. Lib. Il. 6. XLIII. pag. ne.
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5’55 8c o’v’à’ç pour impuni-os 8c t’ouvrir, a: que ces mots ayant

été mal lus ont donné occalion à mille co’njeé’rures. w

(1.7.9 )ÛS. CXLVII. Meméliarès l’un de fi: pareur. )

Paufanias (a) dit au contraire. que Membliarès étoit un
. homme du peuple. Il ajoure que Théras ne doutoit point

que les defcendans de Membliarès ne lui cédalTent la l’ouve-

raineté de l’ifle , 8c qu’ils le firent d’autant plus volontiers que

Théras rapportoit (on origine à Cadmus , au lieu qu’ils

defcendoient de Membliarès, homme de balle naillance.
Hérodote dit qu’avant que Théras vint à Callil’te , la fa-

mille de Membliarès y avoir régné pendant huit générations.

Cependant Théras étant le dixieme defcendant de Cadmus,

il devoit y avoir ce même nombre de générations depuis
Membliarès jufqu’au Prince qui étoit fouverain de Callilie,
à l’époque où Théras y aborda. Cette difficulté, qui n’a été

fende, ni par les Commentateurs, ni par les Tradué’teurs,
a été éclaircie , a ce que je crois, dans mon .Eflài fur la

Chronologie d’He’rodote, Chapitre X. il

(n9*) 5. CXLIX. Connu! une brebis parmi le: loups.)
Théras avoit trouvé probablement fort peu de reconnoif-
faute dans les deux neveux , quoiqu’il les eût élevés avec

le plus grand foin , sa qu’il eût gouverné figement leurs I
états pendant leur minorité. Il ne vouloit point s’expofer au

caprice de ces jeunes Princes, 8c ce fut peut-être ce motif,
encore plus que (on ambition, qui le déterminait fonder une

colonie. Les craintes qu’il avoir pour lui, il les eut aulli
pour fou fils. Il appréhenda que le délit de s’emparer des

biens , qui lui étoienthéchus dans le partage des terres con-
guifes, ne portât ces Princes a le faire périr. C’ell: , à ce

(a) Paulin. Lamine. Lib. in. Cap. Llpag. ses. a: au. .
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qu’il me femble , ce que lignifie le mot qu’Hérodotemet dan!

bouche de Théras.

(:30) S. CXLIX. Pareille chofe , 6re.) Je ligavec M.
Valckenaer m3 yép api intact: au! Tixvat’ mon a. -r. A. en

la place de m7 yàp imripmmv 1è Tinte. Peu après, je lis
aulli mal pl’lÉiTozllo cor 1mm. Et enfaîte avec M. Reiske (a) ,

7œii13 70’510 aux" au? :V et" . . . . . V
(2.31) S. CL. De [à race 21’ Euphémus.) Dans toutes les

Éditions 8: dans la plupart des Manufcrits, il y a Euthy-
.medes ou Euthymide , c’eli-à-dire , de la race d’Euthymès.

- J’ai cru, malgré ces autorités , devoir fubliituer à cette leçon

Euphémide: , delta-dire, de la race d’Euphemus.

1° On ne trouve dans aucun Catalogue des Argonautes le A
nom d’Eurhymès, mais celui d’Euphémus.

2° Cet Euphémus étoit , felon le ( b) Scholialie de
Pindare , de Ténare , 8: fils de Neptune 8c Ad’Europe , fille

de Tityus; mais le même Scholialie écrit dans un autre (c)
endroit qu’il étoit fils de Neptune 8c de Mérionice , fille de

l’Eurotas 5 delta-dire, que les grands Seigneurs, afin de
fe rendre plus refpeéiables , mêloient autrefois , comme au-
jourd’hui , beaucoup de fables a leurs généalogies. Il époufa (d) v

Laonome, fille d’Alcmene 8c futur d’Hercules , dont Battus,

fondateur de Cyrene , defcendoit à la dix-feprieme généræ

tion. Pindare lui-même nous l’apprend au vers r;e de la
quarrieme Ode des Pythiques , ou l’on peut aulli confulter
le ScholiallËe. Le même Scholialie dit qu’Euphémus eut

(a) Mifcellanea Liplienlia nova. Tom. V111. pag. tu.
(b) Schol. Pindari ad Pyrh. 0d. 1V. vert-77. png. H7. Col. a. lin

ptnultim.
(c) Id. Schol. ad verl’. 39. pag. 2.14. col. z. lin. 4. ante finem. a ad

vetl’. 1;. pag. 2.15. col. r. .
(d) Id. Schol. ad Pyth. 0d. 1v. verll 1;. pag. au. col. r.
(a) Id. ibid. fieri. 415,’pag. 14;. col. a.

’ d’une



                                                                     

MnLPOMENE. Li VR 15’ 1V. 46;
d’une Lemniene un fils, dont la polte’rité ayant été obligée

de quitter Lemnos , palIa a Lacédémone ,’ 86 de-là dans

rifle de Callilte , autrement nommée Théra. Lorfque Pindare
loue la poliérité de Battus , il l’appelle la me: (a) d’Euplxémus.

Édouard Simfon (I2) s’étoit bien apperçu que le texte
d’Hérodote étoit altéré, a: il l’a rétabli dans (a Chrono-

Iogie. Il a été fuivi par Paulmier de Grenternefnil, 8c feu
M. le Préfident Bouhier (c).

(2.32.) S. CL. L’un de: Minyens.) Ce Battus (d) n’était

point un defcendant de Minyas 5 mais, Minyas ayant donné

fou nom à des peuples de Thelfalie qui fuivirent Jafon a.
la conquête de la Toifon d’or , tous les Argonautes furent
appellés de ce nom. Jafon lui-même défcendoit de Minyas

par la mere Alcimede. Ainli Hérodote Veut dire fimplement

qu’il étoit un des Argonautes. ’
(2.33) S. CL. Courbé fou: le poids de: aux.) C’eli la

véritable lignification de ces mots : sans dépeceur. Trop,
lourd pour je lever, appefiznti par le poids des ans. Les Tra-
duéieurs latins, qui les ont rendus , gravi: ad molienJum,
ne me paroilfent pas avoir faifi le véritable feus de
l’Auteur.

(2. 3.1.) S. CLII. Que nous connotflîons.) Il y a dans le
grec in." ; mais je foupçonne qu’il faut lie 7374.9. George.

Archevêque de. Corinthe, dit dans (on Traité des Dialeétes,

les Ioniens changent le figma en delta. 1-3 s si; «P Tpivroun.

Il appôrte enfuite cet exemple. On trouve par-tout ailleurs
dans Hérodote 7371.9; ce qui fait croire , avec raifon , que

(a) Pindar..1’yrh. 0d. 1v. vetl’. 4er.

(la) Chronicon Billot. Cathol. conipleétens. ad annum 3589. pag. 567. .
(t) Recherche: à: DilTert. fut Hérodote , Ch. Xll. pag. in.
(d) Palmerii Exercîrar. ad optime: Atlantes Græcos, pag. 15.

lTome 111. G g
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7mn en une faute des copilies. M. Borheck areçu cette leçon

dans (on Édition. -(2. 3;) S. CLII. L’une viré-vis de hum.) 54 «pinyin:

in". Voyez opinerons dans le Lexique Ionien d’Emiliu:

Portas. , ’ l(2. 3 6) 5. CLIV. Pnfiudé par certcfimm. )T’outes les ver-

lions , tant les latines que celles en langue vulgaire , interpretent
drummer); par «impur: , trompé. Mais ce mot lignifie per-
fuadé , comme l’explique très-bien (a) Suidas , qui cite même

ce panage d’Hérodote. Thomas Magilter (b) remarque pan-

reillemenr que , dans. notre Hiliorien , bayoient lignifie , je
perfuade. iépn’lazil’i rap ’ H’poNrap «trayaient» 1-3 émaciera.

C’eft un terme particulier aux Ioniens, comme en avertit

Grégoire (c) Archevêque de Corinthe. l
(2.37) s. CLIV. D: lui piéter. ) Il y a dans le texte grec

Ï Mr il hennin". Il faut néceEairement lire : pi; qui cl!
la formule ulitée par Hérodote , quand il affirme quelque
chofe avec ferment , 8c pipit quand il nie. Les Ioniens em-
ploient,.fuivant la remarque (d) de l’Archevêque de Co-
rinthe, pi; pour pin. Suidas prétend (c) que î la?" cl! plus
parfait que fuit. Il le trompe allurément. Hérodote fe fert
toujours de il pair, a: quelquefois aulli Homere. Cette leçon.
le trouve d’ailleurs appuyée par un Manufctit du Doâeur

Mur , 8c par l. Manufcrits A a: B de la Bibliothequa
du Roi.

(2.38) S. CLV. Qui bégayoit à grafl’eyoit.) Onetradui:

(a) Au mot draymfleis.

(b) Au mot cita-yném. x(c) Gregorius de Dialeais. p23. en.
(d)1bid. pag. 2.2.3.
(t) Suidas Voc. 3 un. Tom. Il. p2]. ,5.
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ordinairement inculpons final votif gracili , qui a la Voir
grêle. Mais ce n’étoit pas le défaut de Battus. Ariltote
donne une définition très-exaéie de ce défaut , ainli que du
fuivant : f. [Liv .3. (a) qutvni’luç . un" 7pœup2’t’lllç Tous il.)

bipat’lti’r , mal 70510 05 73 ruxév . . . i Pi îrxvoçuylut , du; Toi: p.)

Nuée... Taxi: «toroïdal 1;)» ilipotv auMatCiv upas rio Ê1ipatv.

à: Le Traulotès confilte à ne pouvoir prononcer une certaine
a: lettre, 8c non la premiere venue . . . L’Ifchnophonia vient de ce

n qu’on ne peut joindre promptement une fyllabe à une autre n.

Budé croyoit , avec raifon , dans les Commentaires (b) fur
la langue grecque , qu’on devoit écrire IO’XOÇthlŒ 8c ici-agooévoç,

i parce que Cicéron appelle ce défaut hzfitamia linguæ. Cette

conjeéture ell: autorifée par le Gloll’aire de Saint-Germain-
des-Prés, ou on lit H’pého’loç icxooévov.

(139) S.’CLV. Un autre nom.) Son véritable nom étoit

Ariliote, fuivant (c) Callimaque 8c fou Scliolialle.
(2.4.0) S. CLV. A fi: dignité.) Bé’l’los lignifie Roi, chez

les Libyens. voyez Héfychius fut ce mot. .
(2.41) 5. CLVII. J’admire ton habileté.) Le grec dit : a Si

a n’ayant jamais été en Libye, tu la connais mieux que moi

on qui y lai été , j’admire grandement ton habileté a. MM.

Welieling 8c Valckenaer ont bien fait de changer à’w’lu qui

ne faifoit aucun fens en ét’lu. Gronovius l’avoir pareillement

trouvé dans fon Manufcrit 5 mais il lui donnoit un (en:
ridicule. Il y a dans un Manufcrir de la Bibliotheque du Roi
il: 1a. A"; elt un Dorifine qui lignifie Si.

(2.42.) 5. CLVII. Aqiris.) J’ai rétabli ce nom d’après

l’autorité de plulieurs perfonnes très-habiles: Je n’ai fait que

(a) AriltotJ’roblem’. Seéi. xr. s. xxx. pag. 74°. a.

(b) Commentaiii Linguæ Gratter. pag. 34g.
(c) Callimach. Hymn. in Apoll. uverl’. 76. Voyez aulli les Remarques

d’Ezech. Spanhtim.

G g z

a.4
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fuivre en cela M. WelÎeling, dont on peut voir la note, æ
fur-tout ce qu’a écrit là-deflhs le Préfident (a) Bouhier.

(2-43) 5. CLVIII. Et de crainte qu’en payant. ) La p01?
&uation evicieufe, qui fc trouve dans toutes les Éditions ;
nia pas Manqué d’occâfionner des traduétions ahi-unies. Les

Libyens , jaloux , [clou toutes les apparences, de voir les
Grecs établis à. Aziris, 8: n’ofant les en faire fortir par

force , leur promettent de les mener dans un plus beau pays.
Il cit contre toute vraifemblance qu’ils aient abandonné à

des étrangers le meilleur canton de toute la Libye. D’ailleurs ,

ce canton s’appelloit Irafiz. Or , on voit dans le paragraphe
fuivanrque les Cyrénéens fortirent de la ville de Cyrene pour

aller audevant des troupes d’Apriès , 8: qu’ils leur livrerent com-

bat au lieu nommé Irafir. Donc Irafa ne peut être le canton

où les Lybiens conduifirent les Grecs pour y fonder une
ville. Il faut donc ponâuer avec le Mauufcrir A du Roi:
:yov M 043555:33:51" il AiCusG aima-miaules apis inipin
un? 13v Annuler 75v xâpaw 7m amiables- ai Ë’AMmç [à

715*040, wppt’lpwa’mml Tir 5p" 1;; âpïpuç, "01.155 wapeEî-yor.

Cette ponâuation obvie à toutes les difficultés, a: c’eft celle

. que j’ai fuivie. M. Borheck l’avait fans doute rencontrée dans

quelque Manufcrit , puifqu’on la trouve dans fou édition.

(2.4.4) 5. CLVIII. Une fintainc.) Cette fontaine sapa
pelloit Cyré (la) , d’où la ville de Cyrene prit [on nom ,’

comme le dit Euflathe fur Denys le Périégete’, pas. 38,;
col. I. ligne 13. mais il faut lire en cet endroit nia-à Kôpîç

d’après Callimaque. .
- Hérodote nomme cette fontaine Thefle’ au paragraphe

f uivant; mais , fuivant toutes les apparences, il y avoit en
ce: endroit plufieurs fontaines.

a

(a) Recherches a: DiiTcrt. fur Hérodote, page: 157 6: 138.
(b) Callimach. Hymn. in Menin. ver-f. 88.
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(in) 5. CLVIII. Leicicl y efl ouvert.) Il y a feule--

ment dans le grec : Ici le ciel efl percé. Mais comme cette
exprellion u’auroit pointété comprife, fuivant toutes les ap-

parences, j’ai cru devoir la paraphrafer. Euflathe (a) a en-
tendu ce pafrage de même que moi, ainfi que feu M. le Pré-

fident Bouhier (à). IM. Valckenaer a propofe’ une autre conjeéture dans (a

note. i f(146) S. CLIX. Sous Battus.) Le grec porte: Pendant
la vie. 25"; cil: un Ionifme pour Coins. Gronovius, qui très-
[cuvent rend peu de Juflice à Laurent Valla auroitibien dû
corriger fa verfion, 8: ne point laiiTer fubfiiier une ville qui
n’a jamais exifié. M. Bellanger s’étoit bien apperçù de la

méprife de Gronovius. M. le Préfident Bouhier eu avoit aufli

averti dans res Recherches fur Hérodote , page 139 , a:
Paul Léopard , plus d’un fiécle 8: demi avant eux (c) , avoit

vu que C6» n’était point un nom de ville. t

(2.47) 5. CLX. Avec je; furet.) Ils s’appelloient Perfe’t,

Zucyntlzc, Arijlomédan 85 Lytus 4
(2.4.8) 5. CLX. la rufi.) Suivant Plutarque (a) , Léarque

étoit l’ami 8c non le frere d’Arcéfilas , 8c il le fit périr,

en lui caufanr une maladie de langueur 6c en l’empoifonnant.

Il voulut enfuite épeurer Eryxo (a veuve. Cette Princeile,
[age 8c vertueufe, ne lui témoigna aucune répugnance 5 mais,

voulant venger (on mari, elle lui dit qu’il n’avoir qu’à ob-

tenir le confentement de fes Freres. Ses âcres diférant, à

(a) Inflath. ad Dionyf. Perieg. verf. 1.13." p25. 38. col. x. a: ad Han-mi

lliad. pag. 742.. lin. n. à; feq. I ’
(b) Recherches à Diflërratîons fut Hérodote. pag. r38.

(c) Pauli Leopardi Emendat. Lib. m. Cap. XI. pag. "a

(d) Stephanus Byzant. Voc. Bâpxn. l
(t) Plurarch- de VùmcibusMinierum, pag. :60. n. E. r. rami. n.

Cg;
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deiTein, de lui faire réponfe, Eryxo lui envoya dire que, s’il

vouloit la venir trouver, ’elle lui accorderoit fes.faveu1’8,
a: qu’après cela il ne feroit plus temps à [es Putes de s’op-

pofer a fou mariage. Léarque vint en effet fans être accom-

pagné de (es gardes. Eryxo avoit, fait mettre au lit en fa
place Polyarque, (on frété aîné, accompagné de deux jeunes

gens armés d’épées, qui tuerent Léarque, allai-tôt qu’il,

parut.
(2.49) S. CLXI. De Mantinét.) Les Mantinéens pali.

[oient popr avoir des loix excellentes (a). i
(2.50) 5. CLXII. On mil en re’fitve pour Battu; de cer-

taines portions de une.) Tintin; étoit une portion de terrai
confacrée auxi Dieux, de qui fervoit ou a l’entretien des.

autels , ou à celui des Prêtres. On le trouve par-tout en ce
feus, 8c fuptout’dans l’Iliade. Mais on donnait aufli au!
trefois aux Princes 8c aux perfounes qui le difiinguoient , des
portions de terre , qui avoient le même nom. a Les Lyciens b)
a: donnerent àBelle’rophon une portion de terre il A6140: ripent;

Timon» On a mis en réferve pour elle (Minerve) les ci-
» tadelles, en partie, comme un fymbole de (a nailIauce ,1
se a: en partie , parce qu’ona choifi lesdieux les plus forts
au pour la Déclic qui gouverne tout, de même qu’on a mis

a en réferve des portions de terre pour les Rois 8c les Gé-
sa néraux ».Tès (c) il «quints 5’527on nia-ri; hircin»? 51,44 p.33,

cônCon tris YIDIO’ENS.-ËM N n’ira-3p mais Casa-maire: sur).

57min un?" un? xépous ægipan: , 3’010 15’ me?! amplis

ÏYWaluivu ou; ’rà iurmmpé’lala 35mn. i

(a) Ælian. Var. Hiii. Lib. Il. Cap. XXiI. pag. tu,
(b) Homer. lliad. Lib. VI. verf. 194.
(c) Arîllid. Orar. in Minervam, pag. 7o. in avcrf. part. lin. si. Reg;

marquez que le feuillet 7o en double , 8c que ç’cii le premier.
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(a; r) 5. CLXIII. Pour quatre Battus è quatre Arce’jilas.)

Les Battiades régnerent à Cyrene deux cents ans , felon le

Scholiafie de Pindare, fur l’Ode I. des Pythiques. Voici
les huit générations dont parle la Pythie.

Battus I, furnommé O’ma’llvs, c’ell-a-dire Fonda-

teur, commence arégner, fuivantEusebe , en . . . 408;

’Arcéfilas I, en .l . . ................ 412;
Battus Il , furnommé l’Heureux , en ........ 4.139
Arcéfilas Il , furnommé muse-iris , le Diflïeile , le

Mauvais, en .......... , ....... l 4160
Battus HI, fumomrné mimés- , le Boiteux, en . . . 4.170

Arcéfilas III, en .................. 418;
Battus 1V, fumommé mais, le Beau, en . . . . 4196
Arcéfilas 1V, en . . . a .......... i. . . . 4.2.50
Ilefttuéen ..... ,.... ...... ....4.2.82.

Battus, fils de ce dernier Prince , voulut monter fur le
trône; les Cyrénéens le clamèrent, a: il le retira dans le

pays des Hefpérides ou il finit fes jours.

J’ai emprunté ces dates du Chap. XII. des Recherches
a: Didertations fur Hérodote , par M, le Préfident Bouhier.

Mais il faut bien fe garder de croire, avec ce Savant, que
Battus Ie ne fut que. le XVII° defcendant d’Euphémnsl’Ar-

gonaute. Je fais qu’il s’appuie fur un parage du Scholiafh

de Pindare; mais ce pailage cil certainement corrompu. Si
Euphémus eut été réellement le XVIIe ancêtre de Battus Ie ,

il ne’ remonteroit qu’à l’au 3516 de la Période Julienne ,

quoique l’expédition des Argonautes [oit antérieure d’environ

x52. ans.
(2.52.) s. CLXIV. Qui lui ailoit dey-euh.) n’y nuai» in

in. La Pytlu’e défend. M. Valckenaer ne le refouvenoit pas

fans doute de ce. panage , a: de quelques autres encore ,
lorfqu’il mon qu’on ne trouvoit point dans Hérodote 3min

.034
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in. en ce feus. Voyez d-deEus, Livre Il , S. m:

note 84. ’Je crois cependant que ce Savant s’ell: réttaÆté quelque

part. ’
(1-5 3) 5. CLXVI. Darius avoit fait battre de la monnaie.)

On appelloit ces pieces d’or de: dariques. Harpocration i
Suidas 8c le Scholiaflze (a) d’Ariflophaues prétendent que

ces pieces ne tirent point leur nom de Darius, pere de
Xerxès, mais d’un autre Roi de ce nom. Hérodote me pa-

roit plus croyable que ces trois Grammairiens. M. Vénéma

les juflifie , comme nous l’apprend M. Wefleliug dans
fa note , 8c tâche de les concilier ’avec Hérodote , en

fuppofant que Darius le Mode avoit fait frapper des da.-
riques le premier en Médie, 8c que Darius, fils d’Hyflafpes

en avoit fait frapper le. premier Wa fou exemple, en Perfe.
Comme ce Prince avoit employé l’or le plus pur pour faire

cette monnoie , on le fervoit de cette exprefliou, de Î or de
Darius , pour lignifier de l’or extrêmement pur. Voyez
Plutarque in Paâolo. page 1152.. A.

(2. 54) 5. CLXVI. Aryanrliques.) Héfycbius appelle cet
[Aryandès Aroandès. Mais c’cfl une faute qui vient des copiiles.
Ëpoa’wîmor vireraient , xpËv’lcu A’iyu-zr’lm inti ’Apoa’niou. Il

faut lire .âpun’tvi’rxov 86 ’Apua’zvà’au. M. Alberti ne devoit

v pas héfiter.

(2.5 5) 5. CLXVIII. Appelle’ Plunos.) Le nom de ce
port cil écrit Pleuuos dans les Éditions d’Hérodote. .Mais

ou trouve Plunos dans celle de Valla, a la marge de celle
de Henri Ellienne, dans un Manufcrit du Roi, 8c dans
ceux de Sancroft 8c de Vienne. Lycophron (b), parlant de

(a) Schol. A’riiioph. ad Concionatrîccs verl’. 589. l

(la) Lytophron. cul-and. vcrf. r49.



                                                                     

MELPOMENE; 1.!th 1V: ’47;
bette Ville , l’appelle Plunos. Voyez l’Edition de cet An-
teur, donnée par Meurfius , 8c la même réimprimée au

cinquieme volume des Œuvres de ce Savant. M. Brunch
m’apprend que c’eit aufli la leçon des Editions d’Alde 8:

d’Oporin. Il y a dans celle de Potter maniai; mais au
une faute d’impreflion, quia échappé d’autant plus facile-

ment que la ligature la) tellemble beaucoup à un lambda
fuivi d’un upfilou 8c d’un nu. La note de Tzetzès fait voir

qu’il faut lire Plunos.

(1! 5. CLXIX. Commente à trouver le ÉÏIphium.) Ce
feroit ici l’eccafion de parler de cette plante; mais il n’eit

gueres pofiible d’ajouter quelque chofe aux recherches favantes
de M. l’Abbé Belley, qui, dans un Mémoire fur une Améthyile

du Cabinet’de Mgr. le Duc d’Orléans , a développé avec fa

fagacité 8: [on érudition ordinaires , tout ce que les anciens

nous ont dit de plus fatisfaifant fur cette plante. Ce Mé-
moire a été lu à la féance publique de la S. Martin 1768,
a: a paru dans le 36° vol. des Mémoires de’l’Académie des

Belles-Lettres. me. pag. 18. .
(2. 5 6*) 5. CLXIX. L’embauchurede la Syrte. Il s’agit ici

de la grande Syrte , qui cil plus près de l’Egypte que la
petite Syrte, 8c dans le voifiuage de Barcé.

(2.57) S. CLXXII. En été.) aoIl n’efl point vraifem-
a. blable, dit’ (a) Voilius, que ces peuples l’ail-eut la ré-*

on coite des dattes en été, comme le dit Hérodote, puifque

a: ce fruit ne mûrit nulle part. qu’en automne. Mais fi on
u lit il [and 13 eîpos , après l’été , il n’y aura plus de

a: diliicnlté a». ’
La correéiiou de Voilius me paroit inutile. Notre Hilb-

rien ne dit point que les Nafamons recueilloient les dattes

(a) Annotation. in Scylascm , pag. 55.
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en été , mais qu’ils partoient en cette faifon , fans exprimer

fi c’étoit le milieu ou la fin, pour récolter en automne les

dattes. Car étripa lignifie non feulement l’autisme; mais
encore les fruits d’automne, se o’aapu’ôv’les en: le participe-

futur Ionien du verbe iwœpiCo, qui veut dire, je cueille les
fruits d’automne.

(158) S. CLXXII.Et je rendent.) Il y a dans le grec
à montent. Tout endroit qui s’éloigne de la mer va en mou-

tant. De-là l’expédition du jeune Cyrus, dans la haine Ali: ,

s’appelle ’AviCaa-tc. ’
(z 59) 5. CLXXII. D’avoir chacun plufieursfimmlo) «r35

retranché après ces mots ceux-ci infirma nidifier rio. piges
«mûrier. Elles [ont communes parmi eux. Si en elles cette.
coutume refit été vraie , pourquoi Hérodote rapporte-

roit-il comme un fait fingulier, que la premiere nuit des
noces , la nouvelle mariée accorde fes faveurs à chacun des

convives. Auili Hérodote n’avoir-il du vue que la coutume

(inguliere (a) des Mafiagetes, ide voir publiquement leur:
femmes, après avoir attaché leurs carquois a leurs chariots.

Mais voyez la note de M. Valckeuaer. M. Borheck me.
paroit avoir bien fait en mettant ce parage entre deux

crochets. ’ .(2.60) S. CLXXII. Réciproquement de la main.) L’au-

cienne (b) coutume des Nafamons , de boire de la main
l’un de l’autre , en fe donnant leur foi, cil encore’aujour-

d’bui la feule cérémonie qu’on obfe’rve dans les mariages

parmi les Algériens. ’
(2.60*) 5. CLXXIII. Enddedans de la Syrte.) Il en en-

core ici quellion de la grande Syrte. Le territoire des

(a) llcrodot. Lib. l. 5. CCXVl.

(b) Voyages de Shaw. Tom. l. pag. au.
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Pfyiles s’étendait depuis le pays des Nafamous jufqu’à la

Syrte, 8c en étoit enfermé. C’eflt ce qui fait dire à. Hérodote

qu’il étoit en dedans de la Syrte.

(161) S. CLXXIII. La guerre au vent du midi.) Un
pareil projet auroit été bien extravagant , a: n’eft point vrai.-

(emblable. Aufli Hérodote n’y ajoute point foi. Je rapport: .r

dit-il , les propos des Lybiens. Telle efl: la formule, dont fa
fert notre Hifiotien , toutes les fois qu’il raconte une fable ,’

ou une biliaire un peu douteufe. Il y a grande apparence
que les Nafamons détruifirent les Pfylles pour s’emparer
de leur pays ,I a: qu’ils répandirent- cette fable chez leurs

.voifins. Ha: (a) geai ipfà quidem propê internerions [bien
c]! à Nafirmonibus, qui nunc en: tenant fides : garus tanins
Minium ex hi: qui profugcrant, au! a)": pugnatum e11, ab-
fuerant, hadièquç "mandrin panais. i ,

Il peut Il: faire cependant, comme le dit (à) M. PAbbé
Souchay, que , les Pfylles étant allés chercher de l’eau au

fleuve Cyniphe pour eux 8: pour leurs troupeaux , il s’élev:

un vent impétueux , qui les enfevelit fous’les fables. C:
Savant s’efi: mépris en faifant dire à Hérodote que les Pfylles

furent indignés de voir leurs foutes defféchées. Leur pays

n’avoir point de fources 904p» un «au . . . . Il; âwApoç ,

mais des réfervoirs , des citernes pour les eaux de pluies
harpa 1’51 69.6142».

(2.61.) 5. CLXXV. D: peaux d’Autmchcs. ) Cela n’eft

pas plus furptenant que de voir les Éthiopiens (c) fe ravir
de peaux de grues en guife de boucliers.

(a) Plin. Rift. Narur. Lib.» V11. Cap. il. Tom. I.pag. 371. lin. u.
(b) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. VIL Mém. pag. 27;.

(c) Herodot. Lib. VIL 5. LXX.

z
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Hérodote appelle l’Autruche «71900039 zani-yen; , Elien (a,

«1901103; xepuïoç , 8: en un autre endroit (b) aimais layé»: a

8c Arilizote (c) «flippai; nantis. Les Athéniens la nommoient

fimplement «houois. Héfychius (d) dit : "pour 0’ lufdplpivç

aux? Aâyvoç. ’A-r-rotoi Ai 1&5 Hpoueonupinous’. Eufiathe (un

l’Odyflée d’Homcre , dit que les Poëtes connoiiïoient une autre

forte de flpouOoi (moineaux ) , non cette petite efpece, mais
une autre vraiment grande , comme le fait voir lemot, grand:
flmurhai, dont le comique ( Ariilophanes ) a eu connoillance.
On les appelloit aufli flrauthoi de Libye, ou tout fimplement
flrouthoi. Cet oifeau (f) s’accouple comme le chameau , parce

qu’il cil: conformé de même. Voyez , fur la conformation de

celui-ci, notre Hiliorien, Liv. III. Ç. CIII.
(1.63) 5. CLXXVII. Du Lotos. ) Polybe ( g) qui a.

vu le Lotos , le décrit de cette maniere au douzieme Livre
de fan Hifioire. n Le Lotos n’ell pas un arbre fort grand.
a: Il cil: rude 8c épineux. Sa feuille cil verte, 8c reflèmble

sa à celle du Rhamuus; mais elle cil un peu plus large a:
a un peu plus ripaille. Dans les commencements le fruit ref-
n femble, pour la couleur 8c la grandeur , aux baies par-
» faites de myrte qui (ont blanches; mais , en craillant , il de-
» vient de couleur rouge, 8: de la greffeur d’une olive ronde.

a: Son noyau cil extrêmement petit. On le recueille lorf-
a qu’il cil: mûr . . . . Il approche pour le goût de la figue

a: 8: de la datte; mais fou odeur efi: beaucoup plus agréa-
n ble. En le faifant macérer dans de l’eau 8c en le prelrant

(a) Ælian. de Nat. Animal. Lib. XIV. Cap. xm. pag. 783.
(b) Id. ibid. Lib. Il. Cap; XXVIL pag. 9’.
(c) Millet. de partibus animal. Lib. 1V. Cap. XlV. pas. 104C.

’ (d) Hcfychius VOC. charmés.

(e) Eufiath. ad Orlyll. A. pag. un. lin. u.
(f) Oppian. de Venat. Lib. 1H. verf. soo, çot.
(g) Athen. Dtipnofoph. Lib. XW. Cap. XVXIX. pas. 651. D. E. F.
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l e’nfuire, on en fait du vin qui cil doux 8c agréable, a:
a: qui appr0che beaucoup du vin doux. On le boit fans eau. Il
au ne le copferve pas plus, de dix jours; aulIi ne le fait-on
n que peu-a-peu , 8c feulement quand on en a befoin n. Cette
defcription s’accprde en général avec celle que fait-Théo-

phralle du même arbre. Voyez’fon Hilizoire des Plantes ,Î I

Liv. 1V. pag. 46. verfo. ’ -
h Voici ce qu’en dit le Specimen du jardin de Sherard qui

fe conferve à Oxford. a: C’eli le Séédra des Arabes. Il

a reKemble au Nerprun, 8: [es fleurs font comme celles du
a Ziziphe; mais fon fruit cil: plus doux, plus rond, plus
ne petit , 8: de la grandeur des prunelles fauvages. Le noyau
a; ’il renferme n’eft pas plus grand que celui du Ziziphe;

a: De plus , le fruit du Séédra vient, par.ci par-là , aux

a branches, comme les grolëillessiau lieu que les juju-
a: bes viennent a de petits rejetons d’un pied de long que
a: les branches pouffent tous les ans vers leurs extrémités.
un Le Ziziphe s’éléve jufqu’à vingt pieds 8: davantage; la

a tige ell: allez grolle 8c pleine de crevalles 5 [es branches
u font tortues 8c pleines de nœuds aux extrémités , (es
a feuilles (ont oblongues 8c allez grandes. Le Sévédta, au
sa contraire , ne monte ordinairement qu’a la hauteur de
a trois ou quatre coudées; la racine poulie communément
a: plulieurs petites tiges blanches 8c droites à la fois, dont
u les feuilles font petites, arrondies 8: roides. Cet arbrif-
a l’eau croît naturellement par tout’le royaume de Tunis ,’

se mais principalement dans la contrée nommée Jereed, qui

u faifoit autrefois partie du pays des Lorophages sa.
On ne fera peut-être pas fâché de voir ce qu’en dit MJ ,

Shav (a).

(a) Voyages de shaw en Barbarie a: au Levant. Obl’crvations Phyfiqæt

a: mêlées, fur les Royaumes d’Algcr à: de Tunis. Chap. I. Tom. I. pas;

sa; 6c 2.9,.
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Nous ne devons pas quitrer le Sahara fans dire quelqüt

chofe du Lotos, dont les Anciens ont tant parlé, 8c d’où

les Lotophages, peuples confidérables du Sahara 8C des
défens voilins, ont pris leur nom. Hérodote nous dit que :
a. Son fruit ell: doux comme la datte 5 Pline , qu’il ell de
sa la greffeur d’une féve 8c de la couleur du fallait 5 8: 4

on Théophralle , que le fruit vient fur les branches comme
au celui du myrte n. Il paroit , par ce détail , que le Lotos
«bot des Anciens doit être le Séédra des Arabes, arbrilÎe

feau très-commun dans le Sahara 8: dans d’autres parties de

la Barbarie. sa Son feuillage, l’es épines, fa fleur 8c fou

a fruit reflemblent a ceux du Ziziphe ou Jujeb , avec cette
sa différence feulement que fou fruit eli: rond, moins gros ,
a 8: plus [acculent , a: que fes branches font plus droites ,
a 8: n’ont pas tant de nœuds, à peu-près comme celles

a du Paliurus a. Le fruit de cet arbrilleau cit encore au-
jourd’hui en grande réputation, 8c fe vend dans "tous les

marchés des provinces méridionales du Royaume; les Ara-

bes l’appellent And enta cl Seedm , ou le hijab du

faire.
(264) S, CLXXIX. Navire Argo.) Il y a parmi les

’ Anciens quatne opinions différentes fur le nom d’Argo ,

donné a ce navire. Voici les deux principales : la pre-
mitre cil: celle de quelques Écrivains qui prétendent , fui-

vant (a) Diodore de Sicile , qu’il eût ire nom a caufe
d’Argus qui le conllruifit. La feeonde elt celle d’autres
Auteurs qui affurent, felon (b) le même. Hillorien, qu’on

lui donna ce nom à caufe de fa vitelTe , and; chez les
Grecs lignifiant vite.

(a) Dîodor. Sicul. Lib. 1V. S. XLl. Tom. I. pag. 1.85.
(5)1d. ibid. pag. :86.
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M. Bochatt (a) me paroit avoir mieux. rencontré. a: Les

a Grecs avoient appris la navigation 8c l’art de confituite
au des vailfeaux des Phéniciens qui étoient venus avec Cadmus

h en Béctie. Ces peuples avoient deux fortes de vailfeaux ,’

a les uns ronds qu’ils appelloient Gaules, les autres longs ,’

sa qu’ils nommoient Ana ou Ana. Les Grecs changeant.
sa fuivant leur ufage, le C en G, firent Argo. Mais , ve-
ut nant enfaîte a oublier la caufe de cette dénomination,

a ils inventerent , fuivant leur ufage , des fables pour en
sa rendre raifon sa.

(164*) 5. CLXXIX. Il fi trouva dans les bas-fonds.)
Apollonius de Rhodes prétend (b) que ce fut à fon re-
tout de la conquête de la toifon d’or. Peut-être y avoit-il
plufieurs traditions fur le voyage des Argonautes : peut-être
aufli , le Poëte , voulant embellir fou Poème , a-t-il cru
devoir placer cette aventure au retour”des Argonautes , quoi-
qu’elle fût arrivée dans un voyage particulier que fit à
Delphes, Jafon, pour confulter l’Oracle , fur l’expédition

qu’il méditoit en Colchide. l
(2.65) S. CLXXIX. Le mayen de finir. ) «hibernes fe

prend ici dans fon fens ordinaire , pour l’aéiion d’un vaif-

feau qui fort d’un lieu, 8c palle au milieu de quelque
chofe , comme entre deux vaiffeaux , entre les deux ri-
vages , 8re. Il a aufli la même lignification, Liv. VII.
S. XXXVI. mais nous le verrons plus bas’employé comme

un terme de marine militaire. Voyez Liv. VI. S. XII , 8c
la note fur cet endroit. Alex-née" eft -aulli tantôt dans le
premier. fens, 8: tantôt dans le feeondz

(a) Bochan Geograph’. Sacr. Pars poiler. five chaman. Lib. Il. Cap. Xi.

m- 738 & 739. .
(b) Apollon. Rhod. Lib. XV. verl’. 12.51.. à: feq.
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Apollonius de Rhodes a fait quelques changements au-

récit dTHérodote. Je ne m’amuferai point a les rapporter.

On peut confulter le quartieme Livre des Argonautiques,’
depuis le vers 1551 jufqu’au vers 1617.

(:65*) S. CLXXX. Le bouclier à le cafiyue [ont venus
JEgyprr.) Platon fait tenir à peu-près le même langage
aux prêtres d’Égypte dans fou Timée (a).

(1.66) 5. CLXXX. Et de la Nymphe lac Tritonis.)
Il y a dans le Grec: à du la: Tritonis. Cela peut très-
bien aller dans cette langue, parce que les termes grecs
font du genre féminin; mais les termes fiançois étant du
genre mafculin, l’exprellion auroit été ridicule. J’ai fubfiitué

par cette raifon la Nymphe qui prélidoit à ce lac.
(2.600 S. CLXXX. L’adopm pour [à fille.) Cette adop-

tion fit probablement imaginer que cette Déeffe étoit fortie

toute armée du cerveau de Jupiter. Mais, comme il y avoit
parmi les Grecs plufieurs traditions , il paffa pour confiant

que Jupiter étoit fon pere. a Jupiter (la) eut commerce
sa avec Métis. Celle-ci lui ayant. dit qu’elle accoucheroit
a: d’abord d’une fille a: enfuite d’un garçon qui auroit l’em-

a) pire du ciel, Jupiter l’avala. Lorfque le temps de l’eu-

a: fantement fut arrivé , Prométhée , ou, comme d’autres

ne le difent , Vulcain fendit àJupiter la tête d’un coup de

a. hache. Auflitôt Minerve forrit de fon cerveau toute ar-
sa mée fur les bords du Triton n. Il y a dans foutes les
Éditions d’Apollodore plywrau il 22h; airant. Je ne doute
point qu’il ne faille ËCIMÉTIÎI , de j’ai traduit en confé-

quence. Je m’appuie fur (c) Héliode , qui dit la même

chofe. Mais , comme ce Poëte pourroit avoir fuivi une autre

’ (i) Plat. Tom. m. pag. 24. B.

’(b) Apollodor. Lib. I. Cap. in. 6. Vl. pag. 9 et to.
(t) Hsliodi Theogon. var. 885 a: feq.

tradition;
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tradition , je me fonde encore plus fur un paflage du Scho-
lialle d’Homere qui donne de l’authenticité à cette conjec-

ture : car, après avoir rapporté la même fable qu’Àpollodore ,

il ajoute (a) Avromâà’wfoç io’lope’î a Apollodore le raconte a.

.Apollonius de Rhodes a fuivi la même fable, lorfqu’il dit
que (b) c: les Héroïnes , Proteéirices de la Libye , lave-

:n rem dans les eaux du Triton , Minerve , quand elle
a: .fbttit toute armée de la tête de Jupiter a. Le Scholiallce
de ce Poëte dit fur cet endroit que Stéfichore eft le pre- ’
mier qui ait avancé que Minerve foit fortie armée de la tête

de Jupiter. Si l’on peut s’en rapporter à ce Scholiafle,
l’Hymne XXVII , attribué à Homere , n’efl: pas de ce
Poète.

(2.67) 5: CLXXXI. Ils en ont une.) a Près du fecond
sa temple de Jupiter. Ammon, dit (c) Diodore de Sicile ,
a: ell une fontaine qu’on appelle la Fontaine du Soleil, a.

u caufe de ce qui lui arrive. Son eau varie avec les heures
u du jour d’une maniere admirable. Elle cil tiede au com-
a menccment du jour , de devient froide à mefure qu’il’

u avance a).
Comme cet Hillorien s’accorde parfaitement avec Héro-

dote , je ne copierai pas le telle. .
(2.68) 5. CLXXXIJElle bout à gros bouillons.) Ziu

âpCoAa’tl’m. Ce mot ell: expliqué par Suidas une, ânepGoAiv

excrffivemenr. Ce- mot vient de émétine" in chum ejicrrc.
De-là Xénophon a dit dans la Cyropédie , Liv. VII.
pag. 190 C (Edit. du Louvre 162.5) à’vur’ln Si ne? dans
’II’OÀÀÊÇ minas i7rl fis enrênâmes 7’55. Car c’eli ainfi qu’il

(a) Schol. Hometi ad lliad. Lib. I. verf. 19;.
(la) Apollon. Rhod. Lib. XV. verf. x309.
(c) Diodes. Sicul. Lib. xvn. s. L. Tom;4l. pag. :99.

Tome Il]. H h
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faut lire aulieu de épandît; vît , qui me paroit d’autant
moins une faute d’impreflion que cela ell: répété dans l’Edi-

tion d’0xford’, 1’703, in-8°, pag. 436.

(2.69) 5. CLXXXIII. Qui en paiflËmt marchent à recu-
lons.) Athénée (a) dit qu’Alexandre le Myndien dans le

fecond Livre de fou Hifioire des Animaux , a parlé de ces
bœufs qui paillent a reculons s mais que ce qu’il en dit
n’efi pas croyable, 8c ql’êucun autre Hifltorien n’en a parlé.

Il ne le fouvenoit donc pas de ce paflage d’Hérodote.
Pline raconte (b) qu’en Scandinavie il y a un animal nom-

mé Achlir , dont la levre fupétieure cil: fi grande , qu’il
cil: obligé d’aller a reculons en paillant , de peut qu’elle

ne s’entortille. Cependant il dit dans un’autre endroit (c)

qu’entre tous "les animaux , les bœufs font les feuls qui
paillent en matchant à reculons , 8: qu’ils ne paillent jamais

autrement dans le pays des Garamantes. On ne peut en
conclure que l’Achlis a: le Bœuf des Garamantes foient la
même efpece , puifque l’Achlis ne peut plier (d) le genouil ,’

66 le coucher a terre, au lieu qu’on ne dit rien de pareil
du Bœuf Garamantique. Il s’enfuir feulement que Pline [a

contredit .(a6,*) 5. CLXXXIII. Plus jôuple. ) i; maxôrn-n’t ra
and malin. Le Traducteur latin a mal rendu craflîtudinent
pellis arque duririem.

M. Welleling a très-bien obfervé que vêlas lignifie
uniras, friilio, 8c qu’il n’a jamais été employé dans le fens de

dureté. Mais quel fens donner a friflio ? J’imagine que filait;

(a) Athen. Lib. V. Cap. XX. pag. tu. E P
(à) Plin. Hill. Nu. ’Lib. vm. Cap. xv. Tom. r. pag 442..
(a) 1d. ibid. Cap. XLV. Tom. I. pag. 471. lin. la.
La id. ibid. Cap. XV. pag. 4,41..
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fe prend ici pour la fouplefTe qu’acquiert le cuir de ces
Bœufs lorfqu’il en: préparé. Qu’une peau fine, comme celle

des gants d’Infpruck , fait fouple , ce n’en: pas merveille.
Mais qu’un cuit très-épais ait de la fouplefie, c’eft une chofe

remarquable. Telle eft la peau (l’élan, qui a plus d’une ligne

n dépaillent, 8c qui cependant en: très-fouple 8: très-maniable.

79:44; lignifie frottement. Du frottement à la foupleflë il

n’y a pas loin. i.(170).; CLXXXIV. Atarantes.) Il y a dans le grec
Atlantes, mais il paroit qu’il faut lire Atarantes , d’après

I ce’que dit Rhianus. a) Rhianus (a) parle des Atarantes. Il
a: place derriere ces peuples les Atlantes , que l’on dit n’a.-

» voit jamais de fonges un. Ces Peuples étoient éloignés de

dix journées de chemin des Atlantes, 8c ne font point par
conféquent les mêmes. Le texte d’Euflatlie porte Arrien en

la place de Rhianus; mais. j’ai fuivi la correétion de Hol-

flénius, dans (es notes fur Etienne de Byzance, au mot

A’lAaLv’leç. rNicolas de Damas raconte (b) la même chofe des Apha-
V rames. Il cit certain qu’il faut lire Atarantes. Voyez la note

de M. Valckenaer. M. Borheck a mis Atarantes dans fou
Édition. ’

(2.71) 5. CLXXXIV. Une autre colline de M. (c)
Shav, qui a parcouru ce pays , dit qu’il abonde en fel ;
il nous parle des Salines d’Arzen qui ont fix milles de tout,

I du Jibel Had-Defl’a , qui eft une montagne de fel toute
entiere , fituée à l’extrémité orientale du lac des Mar-

ques , &c.

(a) infini). ad Dionyf. Pcrieg. vctf. 66. 153g. x4. Col. x. lin. 1.1,
(b) Nimbus Damafcen. pag. 52:.
(c) Voyages de Shaw en Barbarie a: au Levant, Tom. 1. pag.’ ’

:96 , &c.

th
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(m) s. CLXXXIV. Qu’ils n’ont jamais de fbnges.) ’

Pline (al a confondu les Atarantes avec les Atlantes.
Il attribue au même peuple ce qu’Hérodote raconte de

deux peuples très-différents. Cela prouve que la faute [ub-

fiftoit de (on temps dans les Manufcrits de notre Hiftotien.
Pomponius Mela (à) avance anili la même chofe.’

Charles Blount , dans [es notes fur le Chap. VIH du
premier Livre de la vie d’Apollonius par Philoihate , dit
que ce font les habitans des ifles Atlantiques , quoiqu’Hé-

radote n’ait point parlé de ces mes. l
(27;) 5. CLXXXV. Le: Mayen: de tous ce: peuples

fiant bâties.) Gertha (c) , ville fur le Golphe Perfique, ha-
bitée par des Chaldéens exilés , étoit bâtie de fel. Le fe!

de la montagne (d) Had-defFa, près du Lac des Marques
en Afrique , cit dur 8c folide comme une pierre.

(1.74.) S. CLXXXV. Couleur]: pourpre.) Had-deflh (c)
eli une montagne de [cl toute entiere, fituée à l’extrémité

orientale du Lac des Marques (f), ou Lac Tritonis des
Anciens. Son fel cil: à tous égards entierement différent de

celui des faiines,.étant dur a: folide comme une pierre, 8c
[a couleur rouge ou violete : mais le fel que la rofe’e dé-

tache de la montagne , change de couleur , 8c devient
blanc comme la neige; il perd aufii l’amertume ordinaire

au fel de roche. ’(:75) 5. CLXXXVI. De manger de la yacht.) Il y a

(4j Plin. Bill. Natut. Lib. V. Cap. VIH. Tom. I. pag. aga.
(b) Mela, Lib. 1. Cap. VIH. 5. xxxxx. ôte.

. (c).Sttab. Lib. XVl. pag. "to. C.
(d) Voyages en Barbarie 8c au Levant, par M. Shaw. Tom. I. pag.

397.
(e) Id. ibid.

’ (f) id. ibid. pag. 1.74.
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dans I’Edition de M. Wefïeling , Armada: utilisant,
ainfi que dans plufieurs Manufcrits , 8: entr’autres dans ceux

de la Bibliotheque du Roi ; ïvr’lecreau cil: appuyé par trois

’ Manufcrits a: fait le même fens. Si ruminent: cil: propre
aux Ioniens, Hérodote [e fert auliî de Ëw’leaeatl , ce qui

embarraire fur le choix. Mais puifque cet embatras regarde
plus un Éditeur qu’un Traduâteur , je ne m’y arrête pas da-

vantage. Voyez Livre Il. 5. XXXII. note 87. i
On peut voir plus haut , Liv. H. 5. XLI, ce qui le pta-

tiquoit à la fête d’Ifis. J’ajouterai feulement qu’on offroit

auflî à cette Déefre des gâteaux 8c des faons de biche,

comme on le voit dans une Epigramme de l’Antllologie de
Confiantin Céphalas. La voici.

n Déeflè vêtue de lin , qui gouvernez la terre fertile
w (noire) de lîEgypte , honorez nos offrandes de votre pté-

» (ence. Ce gâteau , ces oies , ce nard , ces figues fauvages,
a: des raifins léchés au foleila 8c cet encens (ont déja fut

a le huchet. Vous avez garanti Damis des dangers de la
sa met g fi vous le délivriez de même de la pauvreté , il »
sa vous oftiroit un faon de biche aux cornes dorées n. J’ai

traduit cette Epigramme telle que M. Kuflzer l’a donnée [in

Suidas, au mot Ktyxpï’lw-w. On la trouve dans l’Antho-

logie de M. Reiske , ipag. 34,. Ce Savant y a fait des
changemens qui ne [ont pas néceiÎaires. Par exemple , il

fubftitue à niez, qui fait un fens raifonnable , 63694 , qui
n’eft pas même grec. Les Analeéies de M. Btunck n’a-

vaient point encore paru, lorfque je fis cette note. Je me
fuis appetçu depuis que je m’étois rencontré avec ce (a)

Savant.

’(276) 6.- CLXXXVII. D: la laine qui n’a point.

(a) Malta. Vttet. Potter. Græcot. Toni. il. pag. tu. X.

Eh;
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été dégrazflën) Voyez (un le mot 3min": Foefius Œconomâ

Hippoclatis , pag. 44.9. Arétée (a) s’efi fervi d’une péri-

phrafe : iptoy 73 413 Tic.- in; il» rois fluant. De-là Pierre

Petit , dans fou Commentaire , prend occafion de traiter
le iler des Ioniens de. lâche 8c de diffus, comme li Hé-
rodote 8c Hippocrates ne s’étaient pas fervi du mot propre,

a comme fi Arétée, qui a vécu dans le cinquieme fiecle,

pouvoit être regardé, en fait de flyle, comme un modele.
(177) 5. CLXXXVII. Le: empêche d’être incommodé: de

la pituite.) Les Scythes (l7) s’appliquoient le feu aux épaules ,

aux bras , au carpe des mains , "à la poitrine 6re. à caufe
de l’humidité a: de la molleile de leur tempérament... . .
Cette opération deileche le trop d’humidité qu’il y a dans

les articulations , 8: en rend l’ufage plus libre. Ils deviena

nent plus forts, 8c leur corps prend plus de nourriture.
M: VVefibling remarque , d’après Scaliger , [que cet ufage

fubfifie encore parmi les Ethiopiens Chrétiens, Mahométans

86 Payens. ’(2.78) S. CLXXXVII. C’efl un remede fiécêfique. ) Il y a

feulement dans le grec : Il: ont imaginé ce retarde. Il efi:
excellent 8: fait le même effet , par la volatilité de [on alkali,

que la corne de cerf.
(279) S. CLXXXVIII. Neptune.) Neptune étoit un

Dieu originaire de Libye , 8c les Grecs l’avaient pris des
peuples de ce pays , comme nous l’apprend Hérodote , Liv. Il.

9. L. Le cheval étoit confacre’ à ce Dieu, 8c les Mytho-
graphes affurent qu’il fut dompté par lui. hm» Ppn’lip ell

l’épithete que donne Homere ( c) à cette divinité; Dans

(a) Atetæi Cappadocis de Morborum Cutatione, Lib. Il. Cap. V. pag.
151. C.

(à) Hippocrat. de A’e’ribus, Aquîs , ou. pag. 35;.

(c) Homeri Hymn. in Neptunum. vcrf. ç.



                                                                     

MELPOMENE. LIVRE 1V... 487
Pindare, le titre ïunrfiroçl, illuftre par fes chevaux, dont
ce Poète décore la ville de Cytene , n’eft point une épirhete

oifeufe, filivant la remarque (a) de (on Scholialle; mais
elle cit fondée fur ce que Neptune apprit aux Libyens à
atteler des chevaux à un char. On dit auflî , continue le
même Scholiafie : n que Minerve Équeitre eft née en Libye ,

à: 8c que l’art de manier le cheval a été inventé en Libye sa.

Les Mythographes difoient auflî, a: que (b) la terre, ayant
se reçu dans (on fein la liqueur féminale que répandit ce

s Dieu en dormant, produifit le premier cheval, qu’on
a appella Scyplzius u. Il me paroit très-vraifemblable que
les Phéniciens aborderent autrefois en Afrique, a: qu’ils y

dompterent les premiers des chevaux; que les fauvages ha-
bitans de cette partie du monde , les voyant maîtrifer ce
terrible élément 8c le plus fier des animaux, les regarderent

comme des Divinités. Peut-être même les Grecs , fous lien-

Veloppe de. leurs fables , n’ont-ils voulu rien dire autre

chofe. . .(z79*) S. CLXXXIX. Des peaux de chutai) Cela
n’efl: point étonnant. Hippocrates remarque , en parlant des

Libyens qui habitent le milieu des terres, a: qu’ils (c) dorment

un fur des peaux Ide chevres , 8c qu’ils mangent de la chair

sa de ces animaux. Ils n’ont , ajoute-t-il , ni couvertures,
au ni habits, ni chaulfure qui ne foi: de peaux de chevres ;
a, car ils n’ont point d’autre bétail que des chevres 8c des

a bœufs u. Apollonius de Rhodes, qui efl: un exaâ obier-
vateur du coftume, décrit ainfi les trois Héroïnes Libyenes
qui apparurent à Jafon. a (d) Tandis que j’étais plongé

(a) Schol. Pindar. ad Pyth. 1V. verf. a. pag. tu. col. s. lin. If
(la) 1d. ibid. verf. 1.46. pag. 2.19. col. I. lin. 7. ’
(c) Hippoct. de Morb. Sacr. Tom. 11.1535. ne.
(d) A9011. Rhod. Lib. 1V. vcrf. 1547.,

Hh4
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se dans l’aÆiétion, trois DéeKes m’apparurent; elles étoietfl

a habillées de peaux de chevres , qui leur prennant depuis

a le haut du cou , leur couvroient le dos 8: les reins a.
(179**) 5. CLXXXIX. Leurs Egides.) De dg aînés;

chevre, les Grecs ont fait A’wîç n’uyîhç, qui lignifie peau

de chevre 8c l’Eèide de Minerve.

(1.80) S. CLXXXIX. Les cris perçants.) Ces fortes de
cris ne (e faifoiens gueres qu’en l’honneur de Minerve ,

comme le remarque le Scholiafie (a) d’Æfchyle. Aulli
Homere (e fert-il de cette exprellion , quand il parle des
prieres qu’adrefloient à Minerve les Troyennes.

à; (à) 3V Énonuyii «in: mon, xeî’pcts- évincer.

S) Elles tendoient toutes les mains à Minerve en jettant de
a: grands cris au.

C’efi à l’imitation du Prince des Poëtes que Virgile a dit; r

Œneid. IV. 168 , Summaque ulularunt vertice Nymphæ ,’

ou il n’en: pas queftion de hurlemens, comme a traduit
ridiculement l’Abbé des Fontaines , mais des Nymphes qui

chantoient l’Epithalame de Didon.

(2.81) CXCI. Les ours.) Pline (c) prétend qu’il
n’y a point d’ours en Afrique , quoiqu’il rapporte le témoi-

gnage des Annales de Rome qui attefient que , fous le Confu-

lat de M. Pilon 8c de M. Meirala , Domitius Ænobarbus
donna , pendant [on Ædilité, des jeux ou l’on vit cent ours

Numides. vJufle Lipfe prétend que c’étaient des Lions qui avoient paru

la) Scholiafl. Æfch. ad feptem contre Thebas. verf. 274.

(b) Iliacl. Lib. V1. verf. 501.
(c) Plin. nm. mm. Lib. V111. Cap. xxxvr. Tom. I. pag. 4a;

En. 5. ’
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vdans les jeux de Domitius Ænobarbus ,’& qu’il faut en.

tendre de même le Libyjlis Ulrfiz de Virgile. a Lorfqu’on

a: portoit (a) à Rome, dit-il, quelque ghofe d’extraordi-
a: naire, le peuple en étoit étonné, 8: l’appelloit, non de

ou fan nom propre, mais du premier qui fe préfentoit à fan
3: idée, 8c qui étoit’pris de quelqu’un des objets qu’on trou-

.» voit dans le territoire de la ville . . . . . . La premiere
n fois qu’il virent des lions, ils ne les appellerent pas lions ,

n mais ours, parce que ce nom leur étoit plus connu 8:
n moins étranger a. L’Abbé des Fontaines rend Liéyflis Urfi: i

par Panthere.
4 Quand même on accorderoit à Jufie Lipfe , que dans
le temps ou les ours étoient fort connus, 86 que les lions
ne l’étaient pas encore , on ait appellé les lions ours
d’Àfrique , qui pourra (e perfuadet qu’on ait continué à

les nommer de la forte , lorfqu’ils furent .aulli connus que
les ours. Il cil très-vrai que les Romains appelloient l’é-

léphant bos Luca. , 8c l’autruche Paflêr marins, mais ce
font eux-mêmes qui nous l’apprennent. Qu’on me montre

maintenant un feul Auteur latin qui ait donné le nom
d’ours aux lions. Pline, dans le Chapitre en queflion , parle
d’ours, 8c s’il cil: étonné de ce que Domitius Ænobarbus

ait donné au peuple cent ours , c’en: parce que c’étaient

des ours d’Afrique , 8c fuivant toutes les apparences , il
n’en auroit point parlé fans cette particularité. Virgile nomme

en cent endroits le lion 3 on ne doit donc point croire ,
’larfqu’il parle d’un ours , qu’il veut défigner le Roi des

animaux.

Il y a nombre d’autres Auteurs qui penfent , comme
Hérodote , qu’on trouve des ours en Afrique 5 mais voyez

A

(a) me. Lib. Il. Cap. 1V.
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Saumaifi: (a). M. Shaw met pareillement l’ours (b) au nom-k

bre des animaux qu’on rencontre en Afrique.
(1.81.) 5. CXCI. Les Cynocéphalcs il;a les Acéphales.) Ou

ne doit point imputer à, Hérodote tous ces Contes. Il fe
contente de rapporter ce que difoient les Libyens , comme
il en avertit lui-même; mais il le garde bien de rien,ga-.

’rantir. Ces Cynocéphales , que les Africains regardoient
comme des hommes à tête de chiens, étoient une efpece
de fmges (c) plus forte 8: plus féroce que le linge ordi-
naire. On en apportoit (d) à Alexandrie de l’Ëthiopie a: du

pays des Troglodytes. ’Quant aux Acéphales , S. Augullin allure en avoir vu
hommes 8c femmes. Vidimus (c) iài maltas [rumines ac mu-
Iiercs capita non labarum. Ce Pare de l’Eglife auroit bien
dû faire attention , qu’en le portant comme témoin ocu-
laite d’une pareille fable , il donnoit atteinte aux vérités

qu’il annonçoit. Si tant cil: qu’il y ait en en Afrique une

nation qui ait eu l’apparence d’être fans tête , je ne puis

mieux faire pour rendre compte de ce phénomene, que de
copier l’ingénieur Auteur des Recherches Philofophiques fur

les Américains. sa Il y a (f), dit-il , dans la Caribane une
a: forte de fauvages qui n’ont point prefque de col, 8c dont les

a: épaules font aullî exhauiTées que les oreilles. Cette mon-

a: firuofité ell: faé’tice; 8:, pour la procurer aux enfans,

1

(a) Plinianæ exercitationes in Solini Polyhill. pag. ne. col. 1..
(à) Voyages de Shaw en Barbarie à: au Levant. Tom. I. pag. 32;;

ligne 3. l(c) Arillot. Bill. animal. Lib. Il. Cap. VIH. pag. 78;.
(d) Agatharch. de Rubro mari. pag. go.
(e) Augull. Seim. 37. ad Pratres in Eremo. Tom. Vl. Edit..Parif.

me. 5-
(f) Recherche: Philolophlques fur les Américains. Tom. 1. pag. 151..
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a on charge leur tête de poids énormes, de façon que les
u vertebres du col font forcées de rentrer, pour ainfi dire,
a dans la clavicule. Ces barbares paroiflënt de loin avoir
a: la bouche dans la poitrine, 8c feroient très-propres à
a: faire renouveller à desVoyageuts’ ignorants 8C enthou-
aa fiail’es , la fable des Acéphales ou des hommes fans
a: tête v.

Ces peuples Acéphales s’appellaiént Blemmyes. Blan-

myis (a) traduntur capita. abwfi , 0re 6’ oculi: peélore aflÏxis.

L’Empereur Probus les fubjugua 8c en tranfporta quelques-

uns à Rome, dont les Romains furent fort étonnés; mais

Flavius Vopifcus, qui raconte ce trait, ne dit pas ce qui
excita leur étonnement. Blcmyas (b) etiam fitlcgit, quorum
captivas Romain tranfmifit, qui mirabilem fui vifizm, fluperzte

populo Romano, præbuerunt. ,
I M. Bryant, s’étant imaginé que ces peuples s’appelloient

Mce’phales , décompofe ce nom qui en: purement grec, 8C

le fait venir (e) de l’Egyptien AC-Caph-El ; qu’il inter-
ptete le roc lacté du. Soleil. Le même Auteur prétend, avec

autant de raifon, que les Cynocéphales viennent de Cahen-
Caph-El , à. qui il donne la même lignification , 8C qu’il

allure être un Séminaire Royal dans la haute Égypte ,
d’où l’an tiroit les Prêtres qui occupoient , par toute l’E-

gypte, les Temples 8c les Colleges. Voilà, à ce qu’il me

l femble, bien de l’éruditan en pure perte.

(1.83) 5. CXCI. Qui exijknt réellement.) Ceci forme une
oppofition avec les Cynocéphales 8c les Acéphales , dont il

(a) Plin. Kilt. Nat. Lib. V. Cap. VIH. Tom. I. pag. en. lin. 1’.
(b) Hillor. Auguil. Scriptores Vol. Il. pag. 667.
(c) A New Syüem . a: au Analylis of ancien: Mythology , pag. 34a.
(il) lbid. gag. 5,7.
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vient de parler, 8c dont il ne croyoit pas l’exilltence. Si id
P. de Montfaucon (a 8c M. d’Orville’ (b) enflent fait cette

attention , ils auroient fans doute préféré la leçon énuclé-

«leuc’lœ adoptée par Gronovius. Il me telle cependant un
(crapule. Je ’foupçonne que les mots n’étant point (épatés

les uns des autres en beaucoup de Manufcrits, un copil’re
négligent aura joint la finale de enpiat à na’la’tnlaeucla.’ Si

cette conjcélure cil vraie; il faudra traduire : à beaucoup
d’autres bêtas féroce: dont on conte de: fables ou, qui n’exiflent

par.
(1.84) 5. CXCII. Des Pygarges.) Ariliote (c) met le

Pygarge au nombre des oifeaux de proie; c’el’t une efpece

d’aigle. Mais Hérodote ne parlant ici que de quadrupedes ,

il eft vraifemblable que c’en eft un. Pline (d) en fait auIIi
mention dans un Chapitre où il n’efl: quellion que de qua-

drupedes. Sun: 6’ damna, 6* Pygargi, 6* Strepficerotcs, mul-

raquc alia haud diflîmilia. Le P. Hardouin en fait une ef-l
pece de Chevreuil.

Le Zorcas paraît le même animal que le léguas d’Oppien ,’

qui eli notre chevreuil. zip, dit Héfychius, Nana-zip
cil le dorcos. Oppien donne une defcription du anos (c)
qu’on peut confulter , ainfi que. la note de M. Schneider.

(1.85) 5. CXCI. Des Bulmlis.) La Bubalis paroit la
femelle du Bubalos , qui cil: décrit par (f) Oppien. M.
de Bufibn (g) croit , d’après Aldrovandin, que c’ell l’animal

que nous appellans vache de Barbarie.

(a) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres, Tom. XII. Hill. pag. x70.

(b) Animadverfion. in Charitouem, pag. 1.4i. a; 2.42..
(c) Arillot. Billot. Animal. Lib. 1X. Cap. XXXII. pag. 937. D.
(d) Plin. Bill. Nat. Lib. VH1. Cap. LUI. Tom. I. pag. 481.. lin. 4.
(e) Oppien. Cynegetic. Lib. Il. verf. tu , &c.
(f) 1d. ibid. verf. aco.
(g) Hilloirc Naturelle Tom. XI. pag. 1.97.
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me) ç. CXCII.. Des 0.5....) Pline allure que cet

animal n’a qu’une corne , unicorne -(a) 6’ bifulcum oryx.’

Mais (b) Oppien , qui ,en avoit vu , dit le contraire.’
Ariftote (c) range l’Oryx dans la claire des animaux qui
n’ont qu’une corne. Ce Philofophe ne parloit peut-être
que fur le témoignage d’autrui. Bochart- ne croyoit pas que

l’Oryx (d) fût la Gazelle. Cependant il change pemaprès
d’avis 8: prétend avec raifon , d’après Damis, Auteur Arabe ,

que c’ell l’Aram , qui ell: une efpece de Gazelle. Mais parmi

routes les efpeces décrites par M. le Comte de Buffon,
Tom. XII. pag. 1.01 , on ne fçait à laquelle s’arrêter.
L’Oryx d’Oppien ell: un animal terrible; ce qui me fait

douter que ce fait une efpece de Gazelle. Ü
(1.87) S, CXCII. Des (hilares; ) C’ell ainli que j’in-

terprete 707w «poing: avec Sau’maife (e) 8: Bochart (f), qui

prétendent qu’on donnoit ce nom à ce: inhument, parce

que les Grecs tenoient les cornes des Oryes des Catthagi-
nais, qu’on appelle Pænl. Athénée (g) met les (poilants au

nombre des infirumens de malique; mais il en dit trop peu
pour qu’on puilfe fe décider.

(1.88) CXCII. Des Renards. Il y a dans le grec Ban-âpre;
Héfychius nous apprend que les Cyréne’ens appelloient le

Renard Baflitris. Voyez fan Lexique au mot Baaaapl’ç.

(1.89) S. CXCII. Des Thoès.) Homere parle aufli du
Thos. Cet animal paraît être le Chacal, que les. Anglais

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. XI. Cap. XLIY. Tarn. I. pag. 64a.
(b) Oppian. Cynegetic. Lib. Il. verl’. 4go.

la) Atillot. de Partibus Animal. Lib. lll. Cap. Il. pag. mon. D.
(d) Bochart. Hierozoic. Pars l. Lib. m. Cap. XXVIl. pag. 946. lin. 48.
(e) Plinianæ Exercit. in Solinum. pag, 157.
(f) Hierozoic. pag. 946.
(g) Amen. Deipnofoph. Lib. XIV. pas. (se. B.
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écrivent Jack-ail. Il y en avoit un a la Tour de Londres,-
tandis que j’étais en Angleterre en 1751.. Il ell: d’une cana

leur plus obfcure que le Renard, a: à peu-près de la même
grandeur. Il glapit aulli de même que cet animal. Les Arabes
l’appellent Decb ou 0.4.1.1. Le nom Anglais Jack-allvient
fans doute de ce dernier nom , 8c non pas parce que c’eût

le pourvoyeur du Lion , comme on le croit allez commu-
nément en Angleterre. a: On voit (a) fauvent le Jack-au ronger

a: les carcallès dont le Lion a mangé partie pendant la nuit.

a Cette circonllance 8c le bruit que le Jack-all fait, enquelque

a maniere de concert avec le Lion, a: que j’ai (auvent
ne entendu moi-même, ell tout ce qui peut favorifer cette
a opinion o.

(1.90) S. CXCII. Des Annuelles.) Dans le grec des
Strouthes terreltres "prao? nafé-yawl. On appelle cet aillaau
"poueiç payé»; , XŒILŒHI’ETIG, Apnleç, AsCoiôç, o’lpweo-

xa’tptnAoç, afin de le diftinguer du moineau qu’on appelle

limplement a’lfoueàç. Les Latins l’appelloient aulli quelquefois

Paflêr Marions , parce qu’il étoit étranger par rapport a eux,

8c qu’il venoit d’un pays au-dela de la mer. J’en ai parlé plus

haut fur le 5. CLXXV. pag. 475 8c 476.
(1.91) 5. CXCII. Ni flinguer. ) Il faut qu’on y en ait

porté depuis le temps d’He’rodote, puifqu’on y en trouve

aâuellement. M. Shaw (6) allure qu’il y en a. Le Lion le

nourrit principalement de la chair de cet animal. Celui-ci
cependant fe défend li bien qu’en mourant il tue quelque-

fois fan ennemi.
(1.91.) 5. CXCII. Des Dipodcs.) Cela veut dire, qui a

deux pieds. Il y a grande apparence que cette elpece de rat ell:

(a) Voyages de Shaw en Barbarie 8c au Levant, Tarn. l. pag. au.
(6) Voyages de Shaw ôte. Tom. l. pag. 51.5.
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le Jerbôa (a) de M. Shaw; ce n’en: pas qu’il n’ait aue

Jeux pieds ,- mais ceux de devant font extrêmement
courts, a: il fe drelfe communément fur ceux de der.

tiere. -(29;) 5. CXCII. Collines.) Il y a dans le grec Bouyol ;
terme qui lignifie (des Collines. Cet animal avoit-il ce nom ,’
parce qu’il fe retiroit dans des collines 2 Bochart (la) change

ce mot en Baume: , qu’il fait venir de Bouvulv .. qui ell:
une efpece de haver , qui s’appelle en langue punique Z igar;

de Zigar on en a fait Zegeri, 8c au pluriet Zegeries. Il
ajoute qu’on a fans doute donné ce nom a ce petit animal

parce qu’il le nourrit de cette plantç. Cette conjeélure ell:

heureufe; mais confultez ce Savant homme qui la déve-
loppe davantage.

(1.94) 5. CXCV. Un Lac.) Achilles Tatius (c) dé-
lcrit , avec (on afeétation ordinaire , la maniere dont on

cire l’or de ce lac.

(1.9 5) 5. CXCV. De la Poix de Piérie. Cette Poix étoit
très-ellimée. Didyme (d) allure que les Anciens regardoient

comme la meilleure, celle qu’on.apportoit du mont Ida ,I
k enfuite celle qui venoit de la Piérie , contrée de la Ma-
cédoine. Pline dit de même : Afia (c) picem Idæam ma-
xime probat, Gracia Piericarn.

(1.96) S. CXCVI. Vont faire le commerce.) Cette façon
de commercer le pratique encore aéluellement dans le même

pays. ne Je dois (f) cependant dire, à l’honneur des Maures

(a) lbid. pag. 31.1 8: 31.1.. n
(b) Geogtaph. Sacr. Lib. Il. Cap. llI. col. 714. lin. 11. a: feq.
(c) Achill. Tat. Clitoph. a: Leucippe: Amar. Lib. Il. pag. 97.
(d) Geoponic. Lib. V1. Cap. V. pag. 1p.
(e) en... Hill. Nat. Lib. XIV. Cap. xx. Tom. 1. pag. 71s. lin. 1c;
(f) Voyages de Shaw. Tom. I. pag. 391..
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a occidentaux, qu’ils font, depuis un temps immémorial;

ou un trafic avec certains peuples barbares qui habitent le
n long du Niger, fans les tromper jamais , 8c fans faire
a la moindre altération au Traité de commerce qui a été

n anciennement établi entr’eux, quoiqu’ils ne voient point

a ceux avec qui ils ont alfaire. Voici comment cela le fait;
n En un certain temps de l’année, c’efi: en hiver, fi je ne

a me trompe , il part une caravane nombreufe , portant
a avec elle quantité de coraux 8c de colliers ,de verre , des
a bralTelets de corne, des couteaux, des cifeaux, 8c au-
» tres clinquailleries de cette efpece. Arrivés au lieu fixé,

a ou ils doivent fe rendre précifément un certain jtSur de

a la lune, ils y trouvent fur le foir divers tas de poudre
u: d’Or, rangés à une petite difiance les uns des autres,

n près de chacun defquels, les Maures mettent autant de
a leurs marcliandifes qu’ils croient fufiîfautes en échange.

n Le lendemain , matin les Nigritiens emportent les cou-
» teaux 8c cifeaux &c. , s’ils en [ont contents, 8: lainent
n leur poudre d’or fans y toucher, ou bien ils en di-
a: minuent une partie, fuivant qu’ils le jugent équitable;

a a: tout cela fe fait fans la moindre fupetcherie n. Cada
Molto (a) raconte aulli que les habitans du Royaume de
Melli échangent , de la même maniere , du fel pour
de l’or.

(2.97) 5. CXCVIII. L’abbrtuver.) Je lis ici "moitira avec

un Manufcrit du Doéteur Askew, 8: deux de la Biblio-
theque du Roi, leçon adoptée par M. WeKeling. 3:4pr
quia) [ont des pluies excellives, imbrcs nimias.

(1.98) S. CXCVIII. Environ usinant: pour un.)

(a) ailloit: des Voyages. Liv. V. Chap. Il. Tom. Il. pag. 2,4.

a Quelque
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b Quelques (a) grains de froment que j’ai rapportés en
à Europe, se que j’ai feme’s dans le jardin de Médecine à

Oxford, ont porté jufqu’à cinquante tuyaux. Muzeratty,

a le dernier Calife de la province d’Ouefl, apporta à Alger,

a dans le temps que j’y étois , une plante qui avoit quatre-
a: vingt tuyaux, 8c nous allure . . . I. . que l’Emeer Hadge,

au ou le Prince des Pèlerins occidentaux , avoit envoyé au

53

I.

g.

0

Bacha du Grand-Caire, une plante qui en avoit produit
fix-vingts. . . . . . . . . Ces tuyaux ont quelquefois même

a: deux épis , 8c chacun de ces épis en renferme [cuvent

a plufieurs autres a. l . .
(2,9) 5. CXCIX. Saîfims.) Je lis Ëpas avec les Ma-

nufcrits de Florence , du Cardinal Paflionéi 8c du Doé’teur

Askew. Cette leçon fe trouve aulli dans le Manufcrit A de
la Bibliotheque du Roi. Henri Efiienne avoit pareillement
conjeâuré qu’il falloit rétablir ce mot en la place de

Xépœça ’
(300) 5. CXCIX. La Moiflàn.) 0.031; défigue la ma-

turité des fruits , lotfqu’on parle des plantes qui fe gonflent

6c parviennent à maturité. Voyez la favante note de M.

Ruhnken (b) fur ce mot. I v
. (30:) 5. CCI. Qu’ils avoient juré d’oéfirver.) Tœuév’les

fe prend abfolument pour Tunisie; S’pmat. Voyez cette der-

niere exprellion Liv. VII. 5. CXXXII.
l (302.) 5. CCII. En fit border le mur.) Il y a dans le
texte nepzie’ltie. Voyez fur ce mot la note 2. de ce Livre.
l (303) 5. CCIII. Jupiter Lycéen.) Lycaon (c) éleva un-
eemple à Jupiter, à Parrhafie, 8c inflitua (d) des jeux en

(a) Voyages de Shaw en Barbarie’ a: au Levant.Tom. Il. pag. 2.8; a: 186.

(la) Timzi Lexicon Vocum Platonicatum , pag. 140.

(c) Scholiafi. Euripidis in Orefiem verf. 1645. .
(d) Paufan. Arcadie. live Lib. V111. Cap. Il. pag. 600. Les Latins ap-

pelloient ces jeux Lupercales.

Tome Il]. - I i
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l’on honneur, qu’on appelle Lycéens Aôum. Il n’étoit par:

mis (a) à performe d’entrer dans ce temple. Celui qui
violoit cette défenfe , étoit lapidé. Jupiter Lycéen , adoré

près de Cyrene, me fait croire qu’il y avoit des Arcadiens
dans cette Colonie. Et en efet, nous apprenons d’He’ro-
dote (b) qu’il y vint des Grecs de différents pays. Main
je n’oferois dire fi , en donnant à. cette colline le nom de
Jupiter , ils élevereht un temple ou un autel à ce Dieu,"
a: s’ils y obferverent les mêmes ufitges qui fe pratiquoient

en Arcadie. ,
(504) S. CCIII. Fureur néanmoins tellement ’ufmyis.)

Les Grecs appelloient terreurs’PdnÏqucs, celles qui (une.
noient, fans qu’on en pût connaître la caufe. Ils leur don-w

nerent ce nom, parce que dans (c) la guerre des Titans 5
Pan arma les Alliés de conques matines, dont le [on ef-
fraya tellement les Titans , qu’ils prirent la fuite. Plutarque

rapporte (d) que les Pans& les Satyrcs qui habitoient aux
i environs de (c) ChemmiS , donneront le premier avertîme-

ment de la mort d’Ofiris, ce qui répandit la frayeur dans

tout le pays,
(’05) S. CClV. Le: Barce’ens.) Avant que de quitter

les Barcéens, il ne fera peut-être pas inutile d’avertir que

Kulmius attribue à ce peuple des ufages qui ne pinaillent
avoir été obfervés que par des nations Barbares. Bochart (f)

avoit très-bien vu que, dans [le pallage d’Elien (g) qu’il

(a) Plutatch. airait. Crac. pag. soc. A.
(la) .Herodot. Lib. 1V. 5. CLIX.
(rjjrlatgfihenis Caufierifmoi. pag. 1°.

(d) fluait-li. De nid: et oliride , pag. "a. D.
(r) C’en ainfi qu’il faut lire , a: non X610. ’
( f) Bochart. Pare-n. Lib. Il. Cap. xxvu. pag. 1:8.
(1) Æüan. Billot. Animal. Lib. x. Cap. XXII. pag. sa.
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apporte en preuve, il falloit lire Bain:&:oz,.les Vaccéens qui
étoient des peuples d’Efpagne.

(ses) 5. CCV. Femme de Battus.) Valla avoit traduit
Pheretima Boni filiæ; erreur grolliere , dont Gronovius ne
t’en: point apperçu. Cette Phére’time étoit femme de Battus.

Voyez ci-defus le 5. CLXII. Feu M. le Préfident (a)
Bouhier cil le premier qui ait corrigé cette faute des Tra-
duè’tents.

du) Recherche: a Dilihtations fut Hérodote, chap. x11. pag. r46.

FIN DU Tous TROISIÈME.

ERRATA.
Page 4! , Zig. 2.6, qu’ils célebrent encore , Zijèz qu’ils (82.*)

i célebrent encore . -
pag. 44 , Zig. 16 , négligé dans , Zijè( négligé (87*) dans

pag. 158 , Zig. 19 , ils ont pris les noms, hfcç ils ont (8 5*)

pris les noms Ipag. 166, Zig. 2.45 , nom , qui à mon avis, Zijèi nom , qui

(108) a mon avis l ’ Ipag. 168, Zig. I7, 8c moins en hauteur, Zifizôc moins (1 3*) l
en hauteur

pag. 338 , Zig. 2.0 Ædæ, fifi; Æde
pag. 34.7 , Zig. 7.7 , l’on la, Zifq on la

pag. 4.16 , Zig. 4. , ni. îpu, Zifèr 7:). ipè

ibid. lig. 18 , fila , lifezfizlfa
pag. 4.68 , Zig. t 5 , Lybiens , Iifq Libyens

0
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